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MERCURE FRANçAIs

QUINTID1 5 THERMIDoR , l'an troisieme de la République.

(jeudi 25 juillet 1795 , vieux style. ) ,

M o R A L E P o L I T I Q U E.

NoUvELLE DÉCLARATIoN DE LA MoRALE RÉPUBLIcAiNe , ou

des devoirs de l'homme et du citoyen ; objet constitutionnel

et projet de loi pour la promulguer, et lier par elle les opi

nions religieuses et les cultes au soutien de la République ;

par F. LANTHENAS , membre de la représentation natio

nale : faisant suite aux moyens qu'il a proposés de vaincre les

obstacles à la République , et de l'organiser : brochure

de 124 pages. A Paris , chez MARET , libraire , au jardin

de l'Egalité. Prix , 7 liv. 1o sous franc de port par la

poste , et 15 liv. avec ce qui précede depuis le 4 vendé

7711(14T6,
-

I. €St plus facile de sentir la nécessité de fonder une

république sur les principes de la morale, que de réa

liser ce sublime projet. Ce ne sont ni les conseils ni les

maximes qui ont manqué aux hommes. Depuis qu'il y

a eu des sages sur la terre, leur rôle a été de prêcher

les foux et les méchans, et malheureusement ceux-ci

ont mis plus d'obstination à continûer de faire des

sottises, que les autres n'ont pu en mettre à les en ema

pêcher. La voix de l'intérêt et l'intensité d'une seule

passion font oublier plüs de maximes en un jour, que

les philosophes n'en pubRent en un siecle. On ne cor

rige pas mieux les hommes par des paroles, qu'on ne

les gouverne. C'est une vérité que l'on a trop méconnue

dans le cours de la révolution. Les honnêtes gens n'ont.

pas besoin de la morale des livres, et les fripons s'en

moquent. Il faut à ces derniers autre chose que des pré

ceptes.
-

· Faut-il donc renoncer à enseigner la morale anx

hommes ? Non, sans doute; mais il faut les y conduire -

par des routes d'autant plus sûres qu'on aura pris plus

de soin de les leur dérober. Les meilleurs prédicateurs
- - •• A 2 -
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de morale, ce sont de bonnes lois, un bon gouverne

2ment. Ftites que les hommes trouvent leur intérêt à

· être bons et justes, et qu'ils ne puissent faire le mal

| sans ressentir aussi-tôt le frein des lois ; voilà tout le

secret de la morale politique. Les anciens législateurs

étalaient peu de sentences philosophiques dans leur

code , mais ils y mettaient beaucoup de sagcsse. Ils

avaient senti que la morale en action ſait plus d'im

pression sur les hommes , que toutes les leçons de la

sagesse. Les plus habiles ont fait plus : ils ont attaché

la politique à la religion , sûrs de donner à leurs insti

· tutions des fondemens plus durables. Voyez les lois de

Moyse ct celles de Mahomet; c'est Dieu qui dicte aux

| Hébreux le décalogue : c'est le grand-prohête qui gou

, verne les Musulmans : et il faut le dire , les lois de ces

· deux peuples sont encore celles qui ont subi le moins

d'altération au milieu des longues vicissitu des humaines.

· Chez les Romains , l'amour de la patrie était érigé en

| culte ; par - tout les idées religieuses étaient mêlées à

, celles du gouvcrnement, et la seule religion dn serment

` a plus soutenu la république romaine que les sénatus

consultes et les plébiscites. - -

Une fois qu'un peuple en est venu à ce point de

confondre son gouvernement avec sa religion, il n'est

"pas un rapport, pas un sentiment qui l'éleve à la divi

· nité , qui ne le rapproche en même-tems de la patrie ;

servir l'une , c'est honorer l'autre : le respect pour les

Tois est un culte , comme leur infraction est un sacri

· lége. Il est aisé de contevcir le degré de puissanee

· qu'acquieit ce double levier dans les institutions sociales; .

* mais aussi si la religion de ce peuple est fondée sur te

| mensonge et la superstition , ou si son gouvernement

- est défectueux , il n est presque pas plus possible de

"réformer les erreurs de l'un e, que de corriger les abus

| de l'autre ; c'est ce qui doit rendre les iégislateurs extrê

*mement attentifs à Iiè rien admettre de faux ni de trour

· peur dans ce mélange de lois politiques et de théocra

*tie. La mesure de cette association est chez une nºtion

'éclairée un problême plus difficile à résoudre , que ne

· le fut pour Archimede celui de la couronne d'Hiéron.

Car , s'il existait une portion d'individus assez nom

breuse qui n'admît aucune des idées religieuses incor

, porées à la constitution, on risquerait d'affaiblir chez

ceux-ci le respect que l'on doit aux lois de son pays.

Il paraît que ces difficultés n'ont point embarrassé le



( 5 ) , • . '

citoyen Lanthenas. c # avec teus les vrais.phi--

losophes, qu'il ne peut exister de société sans morale,.

ni de morale sans en placer la source dans la cause

immuable qui régit le monde morai comme le monde

physique, c'est sur cette bâse qu'il pense que l'on doit "

fonder les devoirs de l'homme et du citoyen. Mais il

a soin d en écarter toutes les idées dogmatiques et mé
- taphysiques , qui ont fait de la religion primitive c ?

naturelle tant de religions différentes , et divisé les :

hommes qui auraient dû se souvenir qu'étant enfans :

du même Dieu , ils doivent tous se connaître pour ;

freres. | | # :

Il est aisé de se convaincre que le citoyen Lanthenas

a puisé toutes ses idées dans le passage suivant de '

Rousseau , qu'il a sans doute beaucoup médité : |

• « Les dogmes de la religion civile doivent être sim

· ples , en petit nombre , énoncés avec précision , sans

explications ni commentaires, L'existence de la divi- .

nité puissante , intelligente , bienfaisante , prévoyante,

la vie à venir, le bonheur des justes, le châtiment des :

méchans, la sainteté du contrat social et des lois ; voilà

les dogmes positifs. Quant aux dogmes négatifs, con

tinue Rousseau, je les borne à un seul, c'est l'intolé-.

rance : elle rentre dans les cultes que nous avons exclus. , 1,

( Contrat-Social : de la Religion civile.) . .

La morale républicaine qu'ex pose le cit. Lanth cnas ,

n'est que le développement des dogmes de cette reli-.

gion civile ; mais il a trop eublié qu'ils doivent, selon.

Rousseau, être énoncés avec précision , sans explications

ni commentaires. En effet, il divise sa déclaration des de

voirs de l'homme et du citoyen en trois parties : 1°. rapports

supérieurs de l homme à Dieu et à la nature, et devoir 1

qui en résultent ; 2°. rapports de l'hcmme à lui-mêms

et devoirs qui en résultent ; 3°. rapports de l'homme

avec ses semblables et tout ce qui l entoure ; rapports

qui en résultent : chacune de ces divisions qui par

elles-mêmes tendent déja à affaiblir un objet où tout

doit être rapprocité et lié dans un ensemble , contient

une serie d'articles beaucoup trop nombreux pour qu'il

n'y ait pas des répétitions et des superfluités. Il est

même des conseils trop minutieux'pour trouver place

dans une déclaration constitutionnelle, teis par exemple

que ceux-c1 : . · · • • • • • ' , s -

• • En santé écarte de ta personne toute souillure ;

respire l'air is plus pur ; chaque jour lave †,ºes
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que des exercices , des #e , l'air , l'eau et la lu

mîere l'assainissent et le fortifient. , , - -

55 Malade , nétoie tes entrailles comme ton corps ;

abstiens-toi ; écoute ton instinct ; repousse le p son

que l'inquiétude , l'incurie et le charlatanisme distri

buents etc. ,, - -

· Sans doute , l'hygienne doit faire partie de l'instruc

- tion publique. Le soin de conserver sa sauté t ent de

plus près qu'on ne pense à la morale, et il y a long

tems ques les sages ont reconnu l'intiuence d'un corps

sain sur les opérations de l'esprit, ce qu ils ont e primé

par cette maxime : Mens sana in corpore sano. Moyse et

tous les législateurs or entaux sont enti és sur ce point

· dans des détàils très-étendus, dont ils ont fait des objets

de religion, parce que dans ces climats extrêmement

chauds , il importait de faire une obligation s vcl ée

des ablutions et de la qualité meme des alimens ; mais

dans nos climats tempérés , c , tte obligation est moins

indispensable , et si on doit la regai dé comme utile,

il faut convenir que de pareils p é - e ptes ne sent pas

de nature à être énoncés dans le code poiitique d un

euple : il suffit d'en faire un objet particulier de

#§. -

Q.uoique la j'déclaration des devoirs de l'homme et du

citoyen que : propose l'auteur , ait le défaut de n'être

ni assez simple ni assez précise , il la regarde comme

insuffisante, et pour y suppléer , il imagine de reprendre

chaque article des trois divisions qu'il a adoptées , et

, de les commenter par des paraphrases , et comme s'il

craignait de n'en avoir dit assez , il a fait sur la plu

: part des articles des notes explicatives. On sent que ce

: travail infiniment estimable d'ailleurs est beaucoup

, trop long , et ne saurait convenir à un acte constitu

: tionnel, où le laconisme est nécessaire ; car les lois les

, plus courtes se gravent plus profondément dans la mé

- moire et la raison des hommes. Quand Moyse donna

: au peuple hébreu les tables de la Toi, il les écrivit en

- dix articles, et ces dix articles sont encore, après plus

de trente siecles , les préceptes religieux et moraux

· les plus simples et les plus incontestables.

· L'auteur a choisi , dans sa déclaration des devoirs, la

* forme impérative ; ce sont les commandemens de la

• société à chacun , de ses membres. Cette forme est sans

eontredit la plus convenable à la dignité de la légis

,
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lation ; mais c'est parce qu'elle est grande et ma

jestueuse qu'il faut en user sobrement : l'amour

† humain supporte impatiemment les "longues

eçons. - - /

Nous pensons donc avec le cit. Lanthenas, qu'une

déclaration des devoirs constitutifs de la morale répu*

blicaine peut être extrêmement utile à la suite de la

dèclaration des droits; mais nous croyons que, pour en
recueillir le fruit qu'on doit en attendre , il faut la

renfermer dans le moins d'articles possible. Nous

croyons de plus que les préceptes moraux seront tou

jours insuffisans, si l'on n'y joint la force des lois et

des institutions. Les mœurs ne se commandent pas ,

elles s'inspirent ; c'est de toutes les modifications de

l'état social, celle qui est le plus dépendante d une

infinité de causes ; non que la morale soit une chose

difficile, maîs parce que les obstacles qu'elle rencontre

dans la pratique sont plus ou moins nombreux et

puissans, selon que les gouvernemens et la législation

ont plus ou moins fait pour l'amélioration de l espece

humaine et sur-tout pour son bonheur. Si l'on n'épure,

si l'on ne moralise les différentes causes qui agissent

sur les habitudes et les actions des hommes, la théo1ie

ne produira sur eux qu'un effet d'admiration ; mais en

applaudissant à la métaphysique des principes, ils ne

continueront pas moins à se diriger sur des regles qui

·leur paraissent plus conformes à leur intérêt. C'est donc

l organisation politique des mœurs qu'il faut créer, e

cette organisation est encore à faire. " . -- .

Quoi qu'il en soit, en attendant ce grand travail de

· la législation , les préceptes de morale contenus dans

l'écrit du citoyen Lanthenas sont bons à méditer, ét

l esprit philantropique qui les lui a inspiré lui donne

des droits à l'estime des bons citoyens et des amis des

mœurs. Avant même la révolution, l'auteur s'était fait

· connaître par des productions qui annonçaient son

amour pour l'humanité , et depuis qu il a été membre

de la représentation nationale , il n'a cessé , dans les .

circonstances même les plus périlleuses, de professer

les mêmes principes et de parler de paix , d'union ,

de justice et de vertu , au milieu du déchaînement

des passions et des fureurs de tous les partis. Il a réuni

1es différentes vues qu'il a présentées à la Convention

en un volume de plus de 65o pages , sous le titre de
- - - A 4 A.

_
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Bâses fondamentales de l'instruction publique er de toute
constitution libre (1) : ouvrage que la ty,annie de Robes

ierre avait empêché de paraitre, et qui n'a été publié
• A -

, qu'après le 9 thermidor. - | ·.

-' - ; · · · . - - 2 "
• .

-

\
， ,

EcoNoMIE PoLITIQUE. C OM M E R C E. ' .

Tableau du commerce de la France avec la Suisse.

D, toutes les puissances neutres , avec lesquelles la

République Française a des 1ciations commerciales, il

n'en est pas qui puisse fixer plus particulierement l'at

tention que la Suisse. · · · -

Le commerce de la France avec la Suisse peut être con

sidéré, depuis dix ans, sous quatre époques : 1°. avant

ia révolution ; 2°. dans les premieres années de la révo

lution ; 3°. pendant la durée des proscliptions, du maxi

mum , des requisitions : 4°. § , depuis le relâche

ment ou la chûte de tout systeme de destruct on.

1°. Avant la révolution , le commcvce ostensible de

la France avec la Suisse s'élevait, sur une année moyenne

de trois , à la valeur métalliqiie de vingt-un millions

d'exportation de France, sur sept milliºns environ d im

portation de Suisse en France. Mais dans la somme de

sept millions n'est pas comprise une valeur de peut-être

vingt millions, tant en horiºgerie qu'en toiles de coton,

dont les forts droits imposés par le tarif d entrée pro-,

voquaient aiors l'introdnction clandestine en France ;

en sorte qu'il était notoi e qu'en définitif, cette con-,

trée comptait annuellement à la Suisse une solde ou

balance en argent pour résuitat du commerce respectif.

Cet état de choses s'est soutenu à-peu-près sur le même

pied depuis la révolution , avant # grande émigration

^ et l'émission en fortes quantités d'assignats. -

· 2°. Dans les premieres années de la révolution, après »

l'émigration et après i'émission des assignats, c'est-à-dire

notamment depuis le 1". janvier 1792 jusqu'au 2 1 no

vembre 1793, ce qui comprend un espace de 23 mois,

les exportations pour la suisse se sout élevées à cent
/ . - - - - # - "

-

L- - r+-+ +-+-+--

- · · · · · · · · · · · : • • , :>

(1) On le trouvé à la mème adresse que l'ouyrage que nous,

annonçons. " " ' - ' " * " ' " - -

,

',

-
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vingt-un millions, et les importations de la Suisse sèn

lement à 34,5oo,ooo liv. , ce qui produit, du côté de

la France , un excédent d'exportation de 86,5oo.ooo liv.

Un excédent aussi considérable est le résultat de difs

férentes circonstances qu'il faut se rappeler. ,

l)'abord en France tous les prix de cette époque,

particulierement ceux des denrées coloniales, hausserent

sensiblement, et la 3uisse en recevait des quantités

assez considérables pour sa propre consommation ; en

suite les produits de l'industrie française furent exportés

daiis la p coportion de la masse des capitaux et du re

venu pour : emboursement et arrérages que les émigrés

Cu étrangers voulu ent tirer de France en nature de

marchandises , de neniere que sc us aucun de ces rap

Ports, cc t excédent de 86,5oo,ooo liv. sur les importa

tions de la Suisse , ne la constituait débitrice de la

France : seulement cette progression dans les ventes de

cette derniere contrée, pouvait lui fournir les moyens

de solder ou à-peu-près toutes ses dettes commerciales

Précédentes envers la Suisse.

3°. Pendant la durée des proscriptions , du maximum

et des requisitions , dcpuis ie 2 1 novembre 1793 jus

qu au 1o août, ce qui comprend un espace de dix mois,

la valeur des importations en vingt p, incipaux articles,

ne fut pas moindré de 15o.944.ooo iiv., ct les exporta

tions de France ne s'éleverent qu'à 32, 173.ooo liv. ; ce

qui présente un excédent d'importation de la part de la

Suisse de 126,77 1.ooo liv. -

ll faut observer que depuis cette époque les prix sont

au moins triplés sur valeur métatiique ; ensuite que le

commerce de la Suisse , depuis que l'Allemagne est

devenue un des théâtres de la guerre . s'est augmenté

des relations indirectes de la F, a ce avec cette contrée

de l Europe. Par exemple, les chevaux, les cuivres et

les draperies sont arrivés en France d Allemagne par la

Suisse, et la France y a reporté par la même voie, ses

étoffes , ses gazes et ses rubans de soie. f1 faut ajouter

encore que le bas prix actuel du change permet aux

Sui#ses d acquitter aux entrées de France les droits les

pitts forts imposés par les tarifs sur les toiles de coton ,

et ºéºe sur l imortčgerie , qncique le droit par montre !

soit réduit de 3 à 2 liv. par le lot , eau tarif. Ces mar

ctia ndises qui étaient autrefois intrºduites en contre

Pººººº ºnt aetuellement partie des enregist,emens dans
les douanes, - \
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- ºfous ees motifs justifient donc la possibilité de l'ex

eédent d'importation de 126,971,ooo liv. Mais la fai- .

blesse des ventes de la France à cette époque, doit

rappeler le souvenir de la tyrannie exe 1 ée, pendant

cette même période sur les personnes et les propriétés.

. 4°. Depuis le relâchement ou la chute des propcrip

tions, du maximum et des requisitions, c'est à dire spé

eialement pendant les quatre premiers mois de la troi

sieme année républicaine, les importations de Suisse

en France, seulement en 2o principaux articles, s'élevent

à une somme de 167, 146,ooo liv. , et les exportations

de la France en Suisse ne montent pas a plus de 15 mil

lions 24o,ooo liv. ; ce qui offre une nouvelle dette de

la France envers la Suisse, de 151,9e6,ooo liv. On ob

serve que dans cette période les prix ont généralement

quintuplé sur valeur métallique. -

· Il résulte de tous ces apperçus , qu'en 14 mois la

Franee paraît redevoir à la Suisse 228,677,ooo liv., va

leur en assignats ; et cette dette est de plus de 15o mil

lions pour les seuls quatre premiers mois de la présente

-

2

A N N o N C E s.

· Le commerce et le gouvernement eonsidérés relativement l'ux à

l'aulre , ouvrage élémentaire ; par M. l'abbe Condillac, de

la ci - devant académie française et membre de la ci - devant

société royale d'agriculture d'Orléans : ncuve le édition en

2 volumes in-12, brochés. Prix, 14 liv. et 15 liv. franc de
# par la poste, pour les départemens et pays conquis- A

aris , chez Morin, libraire et commissionnaire , rue Chris

tine, n°. 12 ; et chez tous les libraii e» et di1ecteurs des

postcs.
- -

| Il faut affranchir les lettres et faire charger celles qui con

tiendront des assignats. -

Mota. Cet ouvrage intéressant manquait depuis long tems.

CEuvres politiques de M. le comte de Hertzberg, ministre de

sa niajcste le roi de P usse ; précédées d'une notice sur sa

personne et les emplois qu'il a successivement 1emplis : trois

volumes in-8o. Prix , 3o liv. et 36 liv. franc de port par la

poste.A Berlin, et se t1ouve à Paris , chez Maradan , libraire,

1ue du Cimetiere-Saint-André-des-Arcs , n°. 9. -

-

-

7 1



- - - _ - - - , " - | ( I I ) | -- . ·

• .

NoUvELLES ÉTRANGER E S.

- ' A L L E M A G N E. .

De Hambourg, le 2 juillet 1795.

- • • • • - r ..V eIcI de nouveaux détails sur la maniere dont s'est opérée

la reconnaissance faite par la Poite , du citoyen Verninac ,

comme ministre de la République Française.

Le ministre de Prusse notifia au divan le traité passé entre

la Prusse et la République. La Porte avait déclare jadis qu'elle

ne reconnaîtrait pas la République avant qu'une tête cou

ronnée l'eût fait ; de cette maniere elle ne fut plus gênee

dans sa marche. Le sultan alors reçut formellement le citoyen

Verninnc comme envoyé extraordinaire ou ministre plénipo

tentiaire français. Dcja le dragoman de la Porte s'était trans

porté , avec la plus grande pompe, chez le citoyen Verninac,

qui lui fit present d'une superbe montre enrichie de brillaas,

avec une chaîne pareille. Après cet e reconnaissance miais

, térielle , les armes, de la République Française. furent placées

sur la porte du palais de l'ambassadeur. Le ministre de Prusse

est allé faire sa visite de compliment au nouvel envoyé ;

mais les ministres des autres puissances n'ont pris aucune

part à cette cérémonie. Depuis , le citoycn Verninac ne cesse"

d'avoir des conférences avec les membres du divan.

Le chargé d'affaires de la république des Provinces-Unies

avait remis, il y a quelque te ms, un memoire , à la Porte ,

dont on jugera l'objet par la réponse qui lui a été faite. Certe

réponse est du 13 de ce mois ; elle porte que le ministre

ottoman, l'ancien et le fidele ami de la république, a reçu

la communication du nouvel ordre de choses , avec le con

tentement qu'il a toujours éprouvé à chaque événement qui

pouvait être utile et avantageux à la république, et coopérer

au bien - être et au repos de chaque p1 ovince en pa1ti
culier. 2 - -

Le prix des denrées continue toujours à être excessivement

«her. On attribue cette circonstance malheureuse au retard

qu'éprouvent les transports des grains d'Alexandrie, exposes

dans leur trajet aux corsaires maltois. Le capitan - pacha

vient de se décider à se porter lui même, avee quelques fré
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gates, pour donner la chasse à ceux ci, et protéger le eom

merce ottoman. : -- - - | .

Ces nouvelles de Constantinople sont du 26 mai. Les sui

vantes, de Belgrade, sont faites pour inquiéter la Porte-Otto
ma n e. N otis en avons déja parte , mais nous croyons devoir

les redonaer, parce qu'on ne les connaissait que confusément .

et qu'on en trouve ici la date et des circoustaa ces impor

ta n i t S. - -

· Nous apprenons que la ville et forteresse de Belgrade est -

tcmbée au pouvoir des Serviens et Bosnia ques révolte s , au

nombre de 1o mille hommes ; ils avaient à leur tête les restes

de la garnison qun défen dit Belgrade contre le général Laudon , -

st qui après la prise de cette place et d'après la paix de

· Srstove , fut repartie dans la Bosnic et la Servie. Cette troupe

avait dejn témoigné dans plusieurs occasions son dépit de ce

qu'à la paix on l'avait rtmplacé à Belgrade par une autre

garnison turque. Elle s'est donc mise à la tête des mºcon

tens , et a narché sur Belgrade , le 12 juin , avec des canons

qu'eiie avait , dit-on , obtenus du commandant turc à Orsova ;

mais on ne dit pas si c'est de gré ou de forcc. Le 15 , à deux

heures du matin , ils se présenterent devant Belgrade , et

menacerent de l'emporter d'assaut. Le pacha leur fit répondre

par une terrible canonnade. La plupart ' es habitans de la .
iIle effrayés se réfu ierent à Semlin. A neuf heures du matin ,

les rebeltes étaient déja maîtres de ia ville et d'un e partie

des fortifications. C'est alors qne le pacha, réfugié dans la

citadelle , doit avoir capitulé. La plus grande partie de la gar- .

ntson a été massacrée , et l' on porte à 3oo le nombre des

habitans qui ont péri. Les rebelles sont, à ce qu'on présume ,

dirigés par un pacha des environs : ils observent une sorte

de discipline ; on raconte qu'ils ont f.it publier dans tous

lés en droits où ils ont passe , que les hsbitans eussent à se

tenir tranquilies dans leurs maisons , moyennan 1 quoi il ne

leur arriverait rien ; mais que les maisons qui se trouveraient

abandonnées , seraient anssi tôt piiiées et livrées aux flammes.

Cet événement extraordinaire peut avoir des suites très-sérieuses.

Le commandant autrichien à Semlin a pris toutes les précan

tions de prudence , pour se mettre à l'abri de toute entreprise

de la part des Turcs. • -

· On mande de Petersbourg que Catherine II vient d'appeller à .

sa cour le duc de Potignae , par une tettre très-fiatteuse qui

lui annonçait qu'elle accordait à ses fils divers brevets pour

des «harges militaires. Cet emigré faineux avait été envoyé

par les princes français auprès de l'empereur , et n'ayant point

réussi à la cour de Vieune au gré de son ambition , il s'était

retiré depuis quelque tems à Eisenstadt où il méditait sur la

vicissitnde des choses humaines. — ii court ici un bruit très

singulier et tres - peu cxoyable , c'est que l'impératrice de

- - - V,

-
-

|
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Russie, non contente d'avoir fait des instances très-pressantes

à Frédéric-Guillaume pour en obtenir l'annublation du traité

de la Prusse avec la France , a fini par exiger de lui une

réponse cathégorique à ce sujet : eile en a fixé , le terine au

• 2 de juin , en faisaiit dépendre de cette réponse l'exeeut ou

, des mesures décisives qu'cie compte p: endre : une dérpas che

aussi impérieuse doit sans doute paraître bien extraordinaire.

Cependant, on cite à i'appui du fsit précédent le snivsu , qu'on

/ donne comme égaleurent vrai , et qui est peut être égaleinent

- · faux. Des émigr es fiancais de distinc riou se disposaient à passx r

en Amérique. Ils ont reçu de B e 1 lin i'avis de ne pas se presse r

de quitter l'Europe , en leur faisant entendre qu il se pre

· parait des cvénemens qui pourraient ane aer leur prompt 1 c tour

dans leur patrie. Ce qu'il y a de plus ciair dans tout cela ,

, c'est que les enue unis de la France pratiqueut des manœuvres

+ de tonte espe ce pour empêcher la paix et l'ordre de se reta

blir dans cette République. Les malveillans seraient aussi bien

aises de se mer des soupçons entre les nonveaux ailiés. . 1

' Le dn c dépossédé de Courlande a quitté Petersbourg le

| 15 juin. L'imperatrice a nommé gouverneur de ce pays reuni .

le général-major de Lumsdoi f, et vice-gouverneur le conseiiler

de Hurko. .. | . · · · · n º : · · · ·

Les troupes russes eu Polegne se monteut à 169,6oo hommes,

, commandes par le comte de Suwai ow. · · · · · ·

. On croit que la flotte russe de Cronstadt a mis à la voile

, ' vers le milieu de juin ; c'est aux Dunes qu'elle doit aller

| prendre sa station. · · · · · · · · · · · · :
• - -

-

-

-

• • - · · , . . · · · · · 3 :

· De Francfort-sur-le-Mein, le 5 juillet. a
- - - - 1 , 2 . 4 • , • i - j .* · ·

Au - dessons de Cologne et sur la grande route mênie , un

ballon des Français fit le 28 juin une aseensiofi. ll était pnès

· de 3 heures de l'après-midi lors qu il s'eleva, et il resta plus

d'une heure dans les plaines de l'air. Cela ne nous aiunonce

· rien de ben. D'ailleurs , aux grands mouveau ens que font les

F1ançais , il est aisé de voir qu'ils º nt un grat, d desstiu. Leur

quartier-général est à Cologne , où arrivent toujours de »ou

vcl les troupes venant du haut , et qui sont de suialées , ºu

· à suivre les fertes cotounes qui ont eté envoyées vers le bas , ,

· ou à les remplaeer sur les points de notre rs gion. • · , -

Le 24 et le 25 , ils avaient enlevé de leurs batteaies vis

" à v#s de Mulhein1 , toute l'artillerie qui s'y trouvait depuis

le comnencement de ia semaitre ; mais ils lui substitueut

' maintenant celle qui est amenée par les nouvelles troupes .

Comme cette artillerie n'est que de petit calibre , et que le

travail ne disoontinue point sur toute la ligne des ouvrages

- de défense, on pourrait en conclnre qu'ils ne méditent aucune

· attaque par ici , où effectivement l'on est fort en mesure !

2

1

/
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de se défendre aver succès.Aussi ne nous appercevons-nous

pas de la moindre inquiétude dans les Autrichiens. Le b uit

est même genéral qu'ils quitteront ces environs sous très-peu

de tems , et qu'a leur place il nous viendra des troupes pala

tines. / ,

Le conclusum, qui a été arrêté par la diete de Ratisbonne,

dans la séance dn 3 jniilet , est ainsi conçu : , * --

« Le très gracieux decret de commission impériale , daté

' du 19 de mai , ayant éte pris en déliberation dans les trois

colléges de l'Empire , et les suffrages ayant été recueillis , il

a été convenu et a1rêté , - " . ,

» Pº. Q: e l'on regarde comme une nouvelle preuve de la

sollicitude paterneile de sa majeste impériaie pour le bien

de l'Empire , qu'elle ait daigné informer exactement la diete

de l'execution du cenclusum du mois de décembre dernier ,

auquel elle avait accédé ; que sa majesté ait demandé p oinp

tement une détermination précise de la maniere dont on doit

réaliser et mettre à exécution l'influence que l'Enpire s'est

réservée , et sa coopération aux négociations de paix ; qu'enfin

elle ait daigné , par le décret de commission du 19 mai ,

donner à la diete l'occasion d'ouvrir toutes les voies , et d'em

ployer tous les moyens qui peuvent conduire au grand but

d'une paix convenable et solide.

» 2°. Que le vœu coustant et la résolution formelle de la

diete sont toujours que, dans une réunion parfaite et inalté

rable de tous les états de l'Empiue, avec leur chef suprême ,

il soit conclu d'une maniere durable une paix générale dans

la voie de la constitution , et que par cette paix, l'Empire

obtienne le plutôt possible le rétablissement de l'intégrité

de son territoire et la sûreté de sa constitution. - -

· » 3°. Qu'en conséquence, dans l'état actuel des choses , il

soit fait part à la France des dispositions et de la bonne vo

lonté de l'Empire pour l'ouverture des négociations de paix

entre les plenipotentiaires respectifs ; et qu'il soit pris avant

tout des arrangemens de concert sur l'époque et le lieu où

ces plénipotentiaires se réuniront. . x -

» 4°. Qu'il sera laissé, dans une confiance respectueuse , à

sa majeste impériale seule, d'effectuer ces premieres ouver

· tures de la maniere qne , dans sa sagesse, elle croira le plus

convenable ; que cependant sa majesté sera en même - tems

priée de les faire en son nom et en celui de l'Empire ; de -

, ies accélérer le plus qu'il sera possible ; de proposer pour ,

, lieu du congrès la ville impériale de Francfort, s'il ne s'y .

1 encontre aucune difficulté , ou , dans ce cas , toute autre

ville convenablement située , de prendre les mesures et pré

· cautions nécessºires pour la sûreté du congrès, et en même -

• tems de faire ensorte (s1 cela peut s'effectuer sans nuire anx

négociatious de paix ) , qu'il soit arrêté, si-non une trêve ,

$
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du moins une suspension piealable de toutes requisitions ;

livraisons et contiibutions ; et enfin, de faire part a la diete

de l'Empire de la maniere dont toutes ces choses auront été

exécutees. { - - -

' » 5°. Qjie , pour atteindre plus sûrement le but , il sera

donné à connaître à sa majesté le roi de Prusse , que l'Em

pire solliciue et attend, avec la plus entiere confiance , que

sa majesté , conformément à l'assurance consolante qu'elie a

donnée volontai1ement à différentes fois, veuille bien coin -

mencer à developper son intervention et cooperation actives

pour l'acheminemcnt à une paix générale , dont le résultat

soit l'intégrite de l'Iimpire. - - · •

» 6°. Que tandis que sa majesté impériale sera occupée à

faire les premi 1 rs ouve1tures de la mauiere mentionnée ci

dessus, les de libcrations sur les autres ponts du decret de

commission impºriale seront continuées , et qu'il sera pris ,

le plutôt possible , une d cision ultérieure sur ces points. .

»7°. Qºe tout s ces d cisions seront soumises a S. M. l. par

un conclusum qui sera 1 endu , pour qu'elle daigue y donner

son approbation. » ' 1 )

I T A L I E. -

Les Autrichiens, après plusieurs tentatives inutiles, faites ,

batteri.s qui l'environirent , et elevées par les Français , se

| sont enfin rendus maîtres de cette position importaute. De

puis long-tems les Français attendaient du 1enſort ; mais les

se cours ne leur « tant pas arrives, et les Autrichiens ayant

reçu un nombreux trauspoèt d'artillerie, il a fallu de camper.

Ils ont quitte secretement leur camp di Vado , dans la nuit .

du 28 au 29 juin. On a cra d'abord que c'était un strata

gême de la part des Français ; mais on s'est bientôt apperçu

que leur 1 e t1aite était très reelle , puisqu'ils avaient encloué

2 1 canons et 2 mortiers , rompu leui s charriots , et abattu

leurs baraque». Ils ont embarque , pendant la nuit, leurs

canons de bronze et leurs melieurs effets , et ont pris la

route de Final. Le lendemain , les Autrichiens ont , pris

Possession di Vado , où ils sont actuellement campés. On

suppose que le motif de la retraite des Français est la

trop grande supériorité des Autrichiens , le retard du ren

fort qu'ils attendaient, le manque de vivres , par la prise

qu'ont faite sur eux les Autrichiens de leurs magasins et

des moulins de Voltri , et eifin, la ci aiute de se voir en -

Yº!opPº Pº les Autrichiens, qui avaient déja force les postes

A

. de Saint Jacques , de Meloguo et de Notre - Dame-des
n •

. Neiges. -

Ou apprend à l'instant que les Français 66- fortisent •us
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Je sommet de la montagne de Cayrazoppa , positien swan

4ºgeuse , d'où , queiqu'eu petit iiombie , ils pourraient

ºieux se seutenir que daus la rase campagne qu'ils ont aban
donnée. • · · , ·

1 La lettre suivante • fût. e !le apoc !yphe , cst un monument

4u'il faut eonserver à l'i i toire. C est de Veronne que 4f 92 sieur

J'adresse au prince de Condé, à la tête des émiges réunis et
soldés par l'Angleterre : . ' · · · • " \ > •

, , * Mon coust , j« suis to#ché , cor se je dois l'êtré, des

• sentimens qtie vou » rn e téinoigt t z « « sujet de la perº c irré

parable que je vicns de fºire - a la pei se nne du roi , mon
se1gneur ( t IT1 () Il Il C V C {! . - - • « - - • • ' ,

: , • Si quelque chose peut adoueir ma juste et profonde

douleur, c'e et de la voir pa t - ge , par ceux qui me sont chers

à tant de tit1 es. la F1 an ce pe 1 d ua roi , dont les heureuses

qualités que j'avais vu se développer des sa plus tendre en

· fance , an nc1:çaicnt qu'il se : ait le digne sº c ces scur du meil

leur des rois. Il ne ne neste plus qº'a iu. plorer le se « oatrs

de la divine provideº qe , pour qu'elle , ne rende digne de

est le premier objet de ries desirs , et j'espe , e qu'un jour

viendra où » après avoir , cºmme iien , i IV , re e on qºis m en

royaume, je pour ai , cota : c Lºuis 2.ii , mi riter le tit : e de

ere de mon peuple bites aux braves getitiisb omnies , àux

· fidelles troupes dont je vous ai confié le comman4en eat ,

que l'attachement qu'i1s m'exp1icº e nt par votre organe , est

· déja pour moi l'aurore de ce beau jour, et que je compte

principalement sur vous et sur eux pour a chever de le faire

•éclore. Je vous 1 c e ouvelle avec piaisir i'assurance de tous les

·sentimcns avcc les quels je suis , ni en cousin , votre affectionné
- - - º

• • 4 • • • 1
- -

· cousin. , Sigºé i oUIs. -

Toute l italie pa1 le d'un p: lerinage qu'a fait le due de

Parme. On sait que ce prin é e , qui a eu pour instituteur

•Condillac, un dés ph iiseph s les plus éclai'és du siecle ,

n'a retenu que les leçons de sa nourrice eu des bonnes qui

ont pu soigtrc r son · enfance , et qu'il cst superstitieux comme

•une vieille religieese. Autant qu'il est et lui, il mene la vie

-d'un moine : ii a ed cpté l'ordre des de niinicaias , s'est im

esé leurs vœux , s'a q', t e ponctueiie tr e r t de leurs offices ,

· et porte leu1 habit dans l'intérieur de son palais. Chaque

· année il va faire un pélerinage vers qºelqºe pagode , bien

•renommée pour ses nºiracles. On se deute bien qu'il a dû

visiter Notre-Dame de Lorette ; de puis , il a passè quelque

-tens à Catr erino , pour y rendre ses pieux devoirs au corps
- - /, · • • ^

- d'un saint né à Parme. - · · · · · - - -

- Cette anuée , c'est à Wotre Damc-de-la-Couronne , près le

lac de Gardia, dans les états de Venise, qu'il a décidé d'aller

Pour rendre sa résolution plus méritoire , il a cru dev oir

- marcher-

-• -

:

r I , - - -

dédommage 1 mes sujets d'un si grand malheur. Leur amour

®

|Y.

·

||
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marcher à pied , et revêtir l'habit porté par cette espece de

voyagears. On a vu le royal pélerin , enveloppé dans uue

- robe grise , un loug bâton à la main , sur le chef un cha-

peau rabattu , auquel pendaient des petites figures de sain», .

en étain , et un large crucifix sur la poitrine. Ses courtisans

accompagnaient ses pas ; mais comme ils ne brûlent pas de

la sainte ardeur qui le consume , ils ont constamment fait

route dans de bous carosses. | .

Le gouverneur de Véronne a cru devoir donne1 les ordres

nécessaires pour que le duc de Parme trouvât , pendant sa

course , toutes sortes de commodités ; mais le prince , qui

ne cherche que des mortifications et des occasions de faire

· pénitence, n'a cédé à aucune des iuvitations qui lui étaiest

faites , et s'est borné par-tout au plus strict nécessaire.

| On croit que l'Infant, se trouvant si près de Véronne ,

a vu Monsieur , et qu'il a conseillé à son parent de fait e

fo, ce o1aisons à Noire-Dame-de-la-6ouronne , et que c'est là

le moyen qui leur a paru le plus sûr pour conquérir la

France. - |

A N G L ET E R R E. , De Londres, le 9 juin 1795.
C º / -

Le jour que le roi s'est rendu au parlement pour la clôture ,

les cris généraux du peuple ont été la paix , point de guerre ,

la paix , la paix. • - -

Le même jour, les membres de la société de correspon

dance se sont assemblés dans une place publique , auprès

de la prison dn Banc du roi , et là , monsieur Jones a fait

lecture d'un projet d'adresse à la nation et au roi.

Je vous conjure , mes concitoyens , au nom de cette liberté

que nous adorons tous , au nom , de cette constitution que

nous chérissons tous , au nom de l'inté, êt commun qni doit

tous nous animer , réunissons - nous, employons tous les

moyens légitimes et constitutionnels pour réndre au peuple

de la Grande-Bretagne le suffrage national et des parlemens annut is,

Cette adresse a été vivement applaudie par quato ze ou quinze

mille spectateurs , qui étaient dans la place ou aux fenêt1 es

des maisons qui l'entouraient, -

Le stadthouder héréditaire et sa famille sont encore ici !

ils s'y trouvent très-bien , ils s'y portent bien , hier , le 1oi

leur a fait visite à Hampton-Court.

Le comte d'Artois est attendu ici ; il doit y arriver inces

samment , et avant la fin du mois.

Hier , un ordre du cabinet a enjoint d'amener sur la

Tamise tous les bâtimens hollandais qui ont été saisis, en

Tome XVII.
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d'en mettre les cargaisons en vente. Le produit des ventes,

pour lesquelles cinq commissaires sont nomués, sera déposé

par ceux-ci à la banque, pour être remis en son tems aux
e • e - • ^ / - -

particuliers qui ne se seront pas laissés influencer par le gou

vernement français. . - - i

Madame de Baibi, maîtresse titulaire de Monsieur , était

à Londres de puis quelque tems avant la mort du jeuns fils

I.ouis XVI : elle y vivait presque inconnue dans un véritable

| | ebandon , et l'on peut dire même qu'elle était traitée avec

| mépris par les émigrés. Depuis la mort de cet enfant, elle

· a une nombreuse cour ; les émigrés par habitude vont ramper

devant la maîuresse de celni qu'ils regardent comme leur

roi. -

-

-

On sait que les ministres anglais ont fait des offres con

sidérables au gouvernement danois pour l'engager à aban

| donner la neutralité aimée avec la Suede. La réputation de

prudence de ce cabinet est trop bien établie pour qu'on croie

qu'il pourra consentir à abandonner le commerce des Danois

· à la merci des croiseurs de la Grande-Bretrgne. Les offres

de payer les prises faites par les Anglais ne sont pas capables

d'éblouir le cabinet de Copenhague , car les Français et les

Hollandais cux-mêmes pourraient , dans ce cas, de leur côté ,

faire des prises , et ne s'assujettir à aucune indemnité.

Deux officiers français , venant des prisons d'Angleterre,

apportent i e s nouveiles suivantes :
)

Un rassemblement de vingt mille hommes s'est porté au

parlement pour demander un meilleur mode d'élection. de ses

, ' membres. On a promis au peuple de s'occuper de cet objet

dans les premiers momens de la prochaine session. -
j -

Le penple, fatigué de la guerre , du prix excessif des sub

sistances , de la multiplicité des taxes , paraît dans un état

d'effervescence. Il donne des témoignages d'amour et d'estime

aux membres de l'opposition.•.

Les détails sur les monvemens en Angleterre portent le

rassemblement à soixante-dix mille personnes. — Des troupes

anglais«s qui penchaient pour le parti populaire ont été 1eu
placées par des reg1mens ecossais.

• Ces nouvelles sont confirmées par des lettres de Rotterdam

,

du 17. | .

|
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R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I s E.

A

c o N v E N T I o N N A T I o N A L E.

| P R É s 1 D E N c s D E D o U L c E T. -

Séance du septidi , 27 Messidor. .. |
3 " 1

Jean Debry expose que , sur sa motion, l'Assemblée a
ordonné hier que la garde montante jouerait l'air des Mar

seillais : Alloxs enfans de la patrie , et que dans le moment

ce décret est la cause d'un mouvement au Carousel. ll a

formé deux partis. La troupe de ligne demande l'hyºnne, et

les volontaires nationaux le Réveil du peuple. La scene qui

s'est passée hier à l'Opéra se renouvelle sur cette place. La
--

gar de nationale craint la fausse application de ce refrain :

Qu'un sang impur abreuve nos sillons, - *#

Lanjuinais dit qu'il ne fallait pas faire de lois sur des objets

qui étaient de pure administrat on , et donner l'exemple de

l'exclusion donne à un air plutôt qu'à un autre ; et il de

mande qu'en passant promptement a l'ordre du jour l'on étouffe

,la discorde naissante. Adopte.
N,

• | Suite de la discussion sur l'acte constitutionnel.

Les articles suivans du titre III de l'acte constitutionnel

concernant les assemblées primaires , sent soumis a la dis

cussion et adoptés après avoir eprouvé quelques légers amen

demens. . · | -

• c Art. Ier. Les assemblées primaires se composent des

citoyens résidans depuis nn an dans le même canton. ( La

rédaction de cet article est ajournée. - » ,

» II. Nul ne peut se faire remplacer dans les assemblées

· primaires , ni voter pour le même objet dans plus d'une de

ces assemblées. -

, , III. Le nombre des citoyens ayant le droit de voter dans

chaque assemblee primaire est de quatre cents cinquante au

moins, et de neuf cents au plus ; cepeudant, il y a une

assemblée primaire , au moins , par canton.

-» , IV. Les assemblées primaires se constituent proviso re

ment sous la présidence du plus ancien d âge ; le plus jeune

remplit les fonctions de secretaire provisoi, e.

» V. Elles sont de finitivement constituees par la nomina

tion au scrutin , d'un président , d'un secrétaire et de trois

scrutateurs. . |

* • • • · · B 2
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» VI. S'il s'éleve des difficultés sur les qualités requises

Pour voter, l'assemblée statue provisoirement, sauf le recours .

• aux tribunaux ordinaires. · , -

» VII. En tout autre cas, le corps législatif prononce seul

sur la validité des opérations des assemblées primaires.

| » VIII. Nul ne peut paraître en armes dans les assemblées -

prim a1res. - - | - )

| ** IX. Leur police leur appartient. 4 ·

' , ' X. Ce qui se fait dans une assemblée primaire au-delà

de l'objet de sa convocation , et contre les formes détermi

nées par la constitution , est nul. - -

» XI. Les assemblées primaires se réunissent, 1°. pour ,

accepter ou rejetter les change mens à l'aete coustitutionnel

par les assemblées de revision ; 2°. pour faire les élections

qui leur appartien » cnt suivant la constitution. |

· · · , XII. Eiles s'assemblent de plein droit le premier germinal

· de chaque année , pour procéder dans l'ordre indiqué par

l'article suivant , aux élections qui se trouvent à faire. »

\ - L'article XIII qui accorde aux assemblées primaires l'élec

tion des membres du corps législatif donne lieu à de longs A

débats : on agite la question de savoir s'il ue serait pas

utile de nommer des corps éle « toraux. , -

| | Un membre prend la parole pour défendre le systême

d'élection adopté par la commission des onze. Il prétend que ,

' l'Assemblée constituante n'établit des corps électoraux que ,

· · pour mainteuir les principes de la monarchie. Guyomard est ,

' du même avis. Il croit que plus le nombre des votans est

considérable , moins l'intrigue a d'empire. Lahaye dit que les

lumieres ne sont point encore assez répandues dans le peuple

pour lui conſier les élections, qu'il mommerait les démago

gues et oublierait l'homme de mérite. Garand-Coulon pense

au contraire que le peuple est toujours excellent juge des per

sonnes , et que ses choix ont toujours été bons lors qu'its

ont été libres. Pour influencer une assemblée primaire , il i

- faut avoir , dit-il, des agens dans chaque canton, au lieu

que dans une assemblée électorale , il suffit d'un homme

*

-

A

adroit éloquent, ou qui donne un bon dîner pour obtenir

-^ une nomination. -' -

- Jean Debry objecte contre les élections par les assemblées

primaires, l'embarras des délibérations, la difficulté des recense- i
' mens , la facilité de l'intrigue. Si les tribus à Rome étaient |

appellées à l'élection des consuls , c'est que la liberté ne s'éten- i

dait pas au-delà de ses mnrs. Le passé doit nous rassurer sur |

l'avenir , à l'égard des corps électoraux qui ont été établis

en France depuis la révolution. Un seul a conspiré contre

la liberté, celui de Paris ; mais les factieux se sont détruits

les uns par les autres. D'ailleurs, le mode par les assemblées

primaires amenerait la suprématie des grandes communes. L'°

-
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pinant termine en•º qu'on décrete le principe des

corps électoraux, et que la commission des onze soit chargé°

, de présenter incessamment le mode de leur organisation- .

Lanjuinais pense que l'erreur , la corruption , l'intrigue

, et la lassitude sont les principales raisons qui doivent fair°

rejetter les corps électoraux. Une fois formés , ils feront

des adresses qu'ils décoreront du vœu du peuple , et ils seront

des foyers de contre-révolution. Ils ont fait souvent les plus

mauvais choix. La discussion est fermée. La priorité est accordés

à la proposition de Jean Debry , et elle est décrétée.

Séance d'octidi, 28, Messider. - f

La Convention avait décrété que les issues nombreuses,

qui se trouvent dans le jardin et le palais national , seraient

fermées , et le 9 messidor, elle en avait suspendu l'exécution.

Les comités réunis de salut public , de sûreté génerale , des

domaines et des inspecteurs de la salle , observent , par l'or

gane d'un de leurs membres , que beaucoup de gens dan

gereux s'y introduisent par les boutiques des limonadiers et
des restauraieurs sans cartes civiques , et entourent ainsi la

representation nationale, occupée des grands intérêts de la

patrie,, tandis qu'elle ne doit l'être que par les bons citoyens.

lls proposent a la Convention de lever cette suspension.

Décrété. - - - - -

Genevois , au nom des comités de mûreté générale et de

salut public , présente un projet de décret pour régler la

' maniere de prononcer sur le sort des citoyens détenus par

mesure de sûreté ou pour cause de la révolution. ll consiste

à établir une commission dans chaque département, «hargée

d'examiner les pieces et de les faire passer aux tribunaux

criminels s'il y a lieu. Les peines décernées contre les accusés

convaincus sont graduelles. S'ils le sont de délits graves , ils

*eront condamnés aux peines portées par le code pénal ; si

les délits sont moindres, au bannissement à tems ou à per

Pétuité , et si le jury déclare qu'il n'y a pas lieu à accusation ,

mais que les inculpations sont considérables , on les envoie

à la police correctionnelle. -

La discussion du projet présenté par Génevois est renvoyée

à primedi prochain.

Vernier , au nom du comité des finances et de salut publie :

ººº lois en finances forment une longue chaîne dont tous

les anneaux sont étroitement liés , et cor espondant l'un à

l'autre. Malheureusement , tous ces anneaux ont été rom

Pus et brisés. Il est donc nécessaire de les rétablir et de

les replacer dans l'ordre qui leur convient. Pour commencer

lº régénération de nos finances, trois choses sont indispen -

ºbles et doivent marcher de front, même en conservant l'échelle
de Proportion, 1°. Rétablir nos revenus ordinaires et nos «on
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tributiont directes ; 2°. trouver le moyen de se procurer des

grains pour sous traire le gouvernement aux achats 1uineux

qui devorent le trésor public ; 3°. ramener insensiblement

par de sages lois de police , les denre es et marchandises

à leur valeur reelle.

Les contributions foncieres par la dépréciation des assignats

se trouvent p1 e sque an anties , et dans l'exacte justice , on

devrait au moins les élever au taux où elles etaient porte es

en 179o, puis qu alors elles atteignaient à peine nos dépense•

ordinaires ; mais on les y éieverait en vain , si en les 1 eta

blissant , on ne trouvait le moyen de se soustraire aux dé

· peuses énormes qu'entraînent les achats de grains et les ap

visionneuens nécessaires a nos nombreuses arme es, aux villes

considerées comme en etat de siege , et aux communes

qui , par leur position , sont dénuées de toute ressource. La

. reflexion et 1'experien ce preuvent qu'on l1t parviendra à réduire

ces depenses , qu eu se procurant, par le moyen de l'impo

sition fonciere , une pa1tie des grains nécessaires au besoiu

du gouvernement , et pour s'assurer cetté ressource, il faut

obliger tous les proprietaires territoriaux qui récoltent des

grains à payer une moitie de leur imposition en nature d'ap1ès

le taux des denrees en l'année 179i , si cette mesure est bien

exécutee , elle produira les plus grands avantages, elle rompra

les i, fames projets des agioteurs , et prévie dra la ruine des

finances. QJ ºnt aux proprie aires de vignes , prés , parages ,

étangs , il suffira de les obliger de payer par équivalent la

moit1e en nature qui est exigee des autres ; mais pour assurer

ce moyen , l'on doit en même tems rendre justice aux pro

prietaires dont les biens sont affermes en argent, qui sont

privés des dix-neuf vingtiemes de leurs reve uns. Ainsi , le
fermier sera obligé de payer la moitié de son bail en nature.

Vernier passe au projet de decret qui est ad pté en ces
tt TII) e S : - - - •

· · Art. 1°r. Toutes requisitions en grains snr les propriétaires,

fer•,iers, cultivateurs et autres, seront abolies et c esseront

d'avoir lieu a dater du 1**. ven le niaire prochain.

, , II. La contribution foncie re continuera d'être imposée sur

les proprietaires ; elle sera payée , soit par eux , soit par lt s

fe1miers , si la convention en a été faite entre eux. , »

· Les autres articles decrétés sont 1 envoyes au comité pour

la rédaction. >

,

-

Séance de nonidi , 29 Messidor.

Le rapporteur de la commission des 21 présente le projet

d'acte d'accusation contre Joseph Lebon , il est divisé en

r4 articles. Sa conclusion est qu'à la diligence de la com

mission des 21 , les pieces relatives à la présente accusation

seront transmises à l'accusateur public du tribunal criminel
- -

-

-

|
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du département de Ia Somme , lequel prononcera sur cette -

affaire , en conformité de la loi du 12 prairial , et que la -

« ommission des administrations civile , poiice et tribunaux *

sera chargée de l'exécution du présent decret. Ce pi ojet est

décrété. - • - -

Doulcet , au nom du comité de salut public , a s nonce

que les Autrichiens et les Piémontais , supérieurs en force , -

s'etaient emparés du col de Tcnde , mais que nous ne les

avons pas laissés maîtres long-tems de cette conquête. Nous -

l'avens repris dès le lendemaia avec la bayonnette ; la lettre
est du general Kellermann , qui commmande l'armée des A

· Alpes et d Italie. Le représentant du peuple Dumas , en

mission près cette armée, eonfirme cette heureuse nouvelle. .

Elle est applandie par l'Assemblée. * , -

| Les trois representans chargés de la direction de la force ,

armée de Paris exposent qu'un aussi grand pouvoir ne doit

pas rester plus long-tems dans les mêmes mains. Ils demandent

à s'en déinettre. Les opinions se partagent à ce sujet : les

ums demandent qu'on lcur donne des successeurs ; les autres

qu'on rende au comité militaire cette attribution , que lui .

a assurée la loi du 7 fructidor dernier ; une troisie me opi

nion prévaut , c'est que dans les cire a nstances actue ilcs , et

lorsqu'il y a de la fermentation dans les esprits , l'autorité . \

militaire ne doit point être disséminée. La propesition est

donc renvoyée aux comités militail es , de salut public et

sûreté générale. • • • - - · · · ·

De launay , organe du comité de sûreté générale, dit que ce

comité, chargé de 1 eprimer l'audace effre née des agioteurs, s'est

'acquitté de sa commission avec zeie et succès. On les pcnr

suit et s'effor ce de les atteindre par-tout : dans les cafés , les

spectacles , les jardins, sur les quais. Dans uue décade , il

en a été pris plus de 4oo : ce sont presque tous des seélé, ats

condamnés aux galeres eu émissionnai1 cs de faux assignats ,

qui s'efforcent de calomnier la Convention , d excite du dé

sordre et d'aigrir les passions. Le eomité rendra compte de

ses mesures ultérieur es. Insertion au bulletiu. |

Rabaut, au nom du comité de salut publie , fait le détail

des avantages que nous a procurés l'invention dn telégraphe.

Il ajoute qu'il est inmportaut d'établir une ligne de Paris à

Landau, par le moyen d'un se cond qui sera place au pavillon de

-

',

l'Unité, et qui mettra ainsi à la proximité des comitf s de

gouvernement , un nouveau moyen rapide de transmission .

Son projet de décret est adopté. | ^

Daunou, au nom de la commission des onze , présente le

plan d'organisation des corps électoraux- " . .. • :

On demande que le commencement du titre IV, dont le

Plan que la eommission va présenter fait partie , soit discuté

d'abord. Décrété. --

- • - | B 4 , A
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Le rapporteur soumet en conséquence à la discussion la

, premiere section de ce titre. - -

T I T R E I V. Du pouvoir législatif. .

· Les cinq premiers articles de titre IV sont successivement

décrétés ainsi qu'il suit : -

« : Art. Ier. Le corps législatif est composé de......

• • • Au corps législatif seul est délégué l'exercice de la puis

| sºn ce législative. . - -

' , , II. Le corps législatif ne peut, en aucnn cas , délégner

à un ou plusieurs de ses membres , ni à qui que ce soit ,

aucune des fonctions qui lui sont attribuées par la présente

C o n st1tutIOn ,

1, III. Il ne pent exercer lui-même, ni par des délégues ,

le pouvoir exécutif ni l'autorité judicaire. - -

, , IV. Le corps législatif n'assiste à aucune cérémonie pu

blique, et n'y envoie point de députation.

, , V. Il y a incompatibilité entre la qualité de membre du

· corps législatif et l'exrcice d'une autre fonction publique.

· • · Les articles VI et VII sont renvoyés à la commis

sion

• VIII. Les membres du corps législatif reçoivent une in

demnité.

,: IX. Le pouvoir exéeutif ne peut faire passer ou séjourner

ancun corps'de troupes dans la distance de six miriametres

( environ qainze lieues) de la commune où le corps législatif

tient ses séances , si ce n'est sur sa requisition ou avec son

approbation.

' , X. Il y a près du corps législatif une garde de citoyens

pris daus la garde nationale de tous les départemens, et choisis

pºr leurs freres d'armes. Cette garnison peut être au-dessus de

15oo hommes en activité de service. Le corps législatif dé

te: mine le mode de ce service et sa durée. — Ces trois arti

cles sont décrétés. » »

",

Séance de décadi , 3o Messidor. -

Gouly , au uom du comité de marine et des colonies ,

propose de décréter un nouveau mode d'avancement pour la

marine. Jusqu'ici les capitaines de vaisseaux décidaient seuls

de l'avancement des gens de mer. Le comité a pensé que

ponr éviter toute espece d'arbitraire , il devait en être or

donné dans un conseil présidé par le capitaine et composé

des maîtres de l'équipage et de l'état-major.

L'assemblée ordonne l'impression et l'ajournement.

Organe du comité des postes et messageries, un membre

prêsente un nouveau tarif et une augmentation de paie pour

les postes aux chevaux et aux lettres. Suivant ce projet, chaque

cheval sera payé quinze livres et le postillon sept liv. dix s.

ll n'y aura plus que quatre prix différens pour la poite aux
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Iettres, calculés sur.quatre distances,, savoir, de 5e , 1oo ,

15o lieues et au-dessus. Le prix de la premiere distance pour

la lettre simple sera de dix sous, et pour la lettre double

vingt. Celui-ci de la deuxieme distance, lettre simple, quinze s.1

double , trente sous. . !

Piusieurs membres trouvent que le prix fixé pour chaque
cheval est trop modique , et ils disent que les maîtres de

poste sont prêts à abandonner leur métier, que les voyageurs .

essuient des injures et éprouvent des retards. Ils demandent

que la discussion soit ajournée au lendemain seulement pour

tout délai. Adopté.

· Thibant, au nom du comité des finances , a seumis à la

discussion un projet de décret sur la eontribution personnelle -

sur les célibats , et les lois somptuaires. • ,

Le premier article qui portait , qu'il serait payé par tous

les Français, jouissant de leurs droits et revenus, une con

tribution personnelle, à raison de 5 livres en assigna s au .

pair , par chaque contribuable , a été renvoyé au eomite pour

en présenter une autre rédaction. - - -

Les articles II et III ont été adoptés ; ils portent en sub- .
stance , que les simples manœuvres qui ne subsistent que de ;

leur travail, et dont la journée n'excede pas 2o sous ou dix

livres de pain , sont exempts de cette contribution ; ils seront

néanmoins admis à la payer volontairement. " , , -

Sont compris dans les contribuables tous les citoyens qui

ent un revenu de 365 journées de travail évaluées comme ci
dessus.

- - ' - • • ", -

L'article III est conçu comme il suit : Les hommes et fem

mes , âgés de plus de 3o ans , et n en mariés, seront tenus de,

payer un quarv en sus de toutes leurs contributions person

nelles et taxes somptuaires. Les veufs et veuves qui ont des

enfans, ou qui n'atteignent le veuvage qu'apres 45 ans , sont

affranchis de ce paiement. | | , •. , < • . -

Quelques membres s'opposent à ce qu'on impose le célibat. - • • , | | - · · · · · ·

Lanjuinais dit que ce n'est pas le célibat qu'on impose ,

mais la 1ichesse ; l'homme qui n'a pas d'enfans étant, à revenu,

égal beaucoup plus riche que le pere de famille.

Henri Lariviere pense qu'il est peu moral d'imposer le

célibat. Aujourd'hui, dit-il, il suffit de se présenter devant

le magistrat et de dire , je prends une telle pour ma femme ,

comme aussi de dire , je renonce à vivre avec une telle comme

son mari. Il arrive que beaucoup de gens ont des enfans

sans être mariés ; ils supporteraient done des charges dont

les peres de famille doivent être exempts. - L'article est
déc1été.

L'article IV portait , qu'indépendamment des taxes persea

*elles, il serait payé des taxes somptuaires.
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, La premiere de ces taxes avait pour objet les cheminées : -

le comité proposait que pour les cheminées , autres que celles

de cuisine et du foyer commun , on payât , savoir, 3 livres

peur la premiere, 6 livres pour la secoude , 12 livres pour

la troisieme, et ainsi de suite, en augmentant dans la propor

tion double.

On s'est fortement élevé contre cette progression. Pour la

vingt nnieme cheininée , a dit Garand-Coulon , il en coûterait

plus d'un million. ,

Lanjuinais dit qu'il faudrait au moins exeepter les ateliers :

d'ailleurs, a-t-il ajouté , vous feré z boucher les cheminées ,

ce qui sera tres-insalubre , et l'on se servira pour s • chauffer

de beaucoup d'instruinens dangereux q»i§ des ma'a

dies et souvent la mort.

· On alléguait en faveur de l'article, qu'il opérerait une écº

nomie de bois, et qu'il avait un objet de moralité, celui de

porter les familles à vivre plus reunies. -

On a demandé qu'il y eût un impôt , mais sans progres
8!O I1 . . N . - _ - -

L'Assemblée a décrété en princip« qne les cheminées seront
| .. imposées, et a renvoyé le su pius a l'examen de sen cornité des

finances. ^ , ·. · º, -

Suite de la discussion de l'acte constitutionnel.

Daunon lit l'article XI ainsi conçu : . . •

· Le conseil des anciens est compose de deux cent cinquante
membº es. Lareveillere-Lépaux obtient la parole en faveur de

l'• rticle , et l'appuie. | On craint , dit il , que le droit donne à

· ce corps de frapper une loi de nullité , ne paralyse la légis-.

lation. Mais luttera-t-il à-la fois contre celui des cinq cents ,

et contre l'opinion pubtique ? ée serait préparer sa chûte et

eelle de la constitûtien. Ainsi , ce sera l'opinien qui sanc

, tionnera son refus. Qu'on ne dise pas que l'initiative reci

- pro que serait ' plus convenable ? Qui ne voit pas qne le

refus de l'un produirait celui de l'autre , et que de là naîtrait

une inaction funesre. L'on ajoute que la minorite fera la loi

à la majorité ; mais le corps législatif n'est point ºue asso

ciation , et dès que la nation a voulu que les délibérations

· se prissent à tel nombre dans une section , et à tel autre dans "

l'autre section ; on ne peut point di e que la minorité fera

la loi à la majorité. Ou ebjecte encore que le pouvoir exe

euiif sera sous une dépendance funeste , puisque le conseil

"des anciens aura le droit de l'accnse 1 : mais ne voit on pas

au contraire que c'est pour lui assurer une g° rantie que cette

disposition a été présentée , le conseil des ancicns n'accusant

• que sur l'inculpation de celui des cinq cents.

- Deleyre voit dans l'établissement des deux conseils un foyer

de discerde , deux pnissances opposées et rivales, le germe

des factions , la naissance des priviléges , l'anéantissement

|

º

，
|
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de la liberté et de l'égalite. Treis révolutions , dit - il en

terminant , ont amené trois constitutions ; prenez garde q'iº

celle-ci n'amene une quatrieme revolution , qui produise *

son tour une quat11eme constitution. --

• Cambacérès approuve la division en deux sections. Mais

il veu drait que les asseublées électorales en nommassent les

· membres , sans designer les sections où ils siegeront , st qº

ce choix fût reservé au corps iegislatif lui-meme. li des 1e

rait aussi qu'on pût passer d'une section à l'autº e, eusorº

que chacun exerçât a son tour les deux fonctions. . , "

Un membre lui répond que l'institution n an querait alo1 s

son but , parce que ceux qui auraient proposé daus l'nre ne

· nianqueraient pas d'approuver dans i'aut1e. L artic ie pr éstºº

par le comite est adopte. - · 2º,

, Séance de primedi, 1*r. Thermidor. - • :

Bentabolle, par notion d ordre : Vous allez célébrer le

9 thermidor ; mais n'oubliez pas le 1o août. Songez qu'on

fait circuler dans Paris les manifestes de Conde et de Chai ette .

Montrez-vous dignes de votre mission. Anéantissez les par

tisans de la terreur et ceux de la royauté. La Convention de crete

que son comite d'instruction publique lui presentera le plan

de la fête du 1 o août. - ( -

· · Genevois soumet a la discussion le projet de décret con -

cernant la maniere de juger les detenus p our «ause de la

1évolution. . : - • • • • • 5,

Lahaye attaque plusieurs dispositions de ce projet. Il dit

qu'il faut sans doute punir les terroristes ; mais que les assas

sins d'habitude et les royaiistes ne doivent pas non plus étre -

soustraits au châtiment , que le p1 ojet de de cret n'atteint pas

les vrais coupables, qu'il ne donne pas assez de garantie aux

innocens , qu'il punit des actes qui ne sont point dans le

code pénal , et qu'il est infecté du vice de l'effet rétroactif. .

Legendre l'appuie, et dé clare que le peuple Français ne veut

que la punition des coupables : que ceux qui ont apposé des

se e llés, et mis des effets dans leur poche , ne restent pas

impunis. Il de mande que le projet de décret soit renvoye à

ceux qui ont le plus d'habitude pour rédiger les lois , c'est

à - dire au comité de legislation. Adept. . , , , ;

Boissy-d'Anglas expose que l'Angleterre redouble d'efforts

pour se mer le trouble en France. Elle vient de vomir sur nos

côtes un ramas de traîtres. Ce gouvernement devient d'autant

plus actif dans ses manœuvres , que le peuple anglais , las.

d'une gºerre aussi ruineuse qu'injuste , demande à g ands

cris qu'ou traite de la paix avec 'a France. La situatic a de

Paris est telle que la liberté publique est menacée comme

au jour de ses plus grands dangers , et que si la Conventien

ºº dºp!oie pas la plus grande énergie , c'en est peut être
fait de la Republiqu e.

• - -

/

v
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Boissy demande , 1°. •! les ' - . fassent un rappert

· eur les événemens de «es jours derniers , 2°. que la Con

ventien s'occupe tous les jours de la constitution depuis midi

Jusqu'a cinq heures, toute affaire cessante. -

Ces propositions sont décrétées. . -

Pelaunay ( d'Angers ) fait le rapport demandé par Boissy.

es rassemblemens se sont portés vers le comité de sûreté

genérale pour réclamer l'élargissement de deux artistes du

théâtre de la rue Favart. Dans le même tems , des femmes ,

au théâtre des Arts , invitaient les jeunes gens à s'y rendre.

L'adjudant général Devaux a été excédé de coups en voulant

rétablir le calme. On excitait dans les groupes au massacre

de la Convention. Il y a en 8o personnes arrêtées, et tout

paraît rentré dans l'ordre.

Chenier , au nom du cemité de sûreté générale , lit un

prºjet d'adresse au peuple français pour l'éclairer sur les

manœuvres de ses ennemis. Ce projet est applaudi et décrété.

La discussion snr la constitution est reprise , et la suite

des a1ticles du titre IV est décrétée. Nous la donnerons lorsque
la rédaction en aura été arrêtée.

PARIS. Quartidi, 4 Thermidor, 3°. année de la République. .

La querelle dont des chansons étaient le prétexte ,

mais dont la véritable cause tient à des combinaisons

dont les partisans du royalisme ont voulu faire l'essai,

s'est prolongée pendant quelques jours.Aujourd'hui

elle paraît être assoupie, soit que les jeunes gens que

I'on avait égarés aient reconnu le piége dans lequel on

les avait entraînés, soit que les meneurs se soient ap
Perçus que des débats de chansons étaient trop frivoles

en eux-mêmes pour produire une sensation sérieuse et

durable, soit que l'attitude ferme qu'a prise la Con

vention en ait imposé à la horde des malveillans.

Il faut que le pouvoir des mots ait un bien grande

infiuence sur les hommes, car depuis le commencement

de la révolution , c'est avec cinq ou six mots que l'on

est parvenu à porter le trouble et la dissention parmi

s3 millions d'individus. Quand on est parvenu à faire

d'un mot une dénomination de parti, on a vu aussi-tôt

une foule de protées se rallier autour de cet étendard,

et faire dans leur sens une guerre funeste à la faveur de

«es lettres de marque. Le terrorisme est devenu , depuis

le 9 thermidor, le point de mire de tous les ennemis

-, - t -

' : *
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du républicanisme, et ceux que la terreur anime d'une

si patriotique colere , sont eux - mêmes des terroristes

plus sanguinaires encore que leurs prédécesseurs , on

n'a égorgé à Lyon et dans le Midi que pour faire dia

paraître le systême de la terreur. Etrangere maniere de

faire cesser un fléau que de le reproduire sous une

· autre forme. - -

Il semblait que l'arrêté des comités de salut public

et de sûreté générale, qui interdisait de chanter aux

spectacles aucun ai» autre que ceux qui font partie des

pieces, devait faire cesser toute querelle de chansons.

Mais les intéressés aux dissentions intestines se sont

avisés d'interpréter le texte ; ils ont prétendu que cette

défense ne regardait que les acteurs , et non les spec

tateurs. En conséquence , on a continué à chauter le

Réveil du peuple. On a même affecté d'aller au - devant

de la boutique de librairie du représentant Louvet,

faire entendre ce chant , qui sûrement dans l'origine

avait une autre destination : car il était un peu trop

absurde de prendre Louvet pour un terroriste. Les

mêmes scènes et les mêmes agitations se reproduisirent

à l'Opéra décadi dernier. . \

Le même jour des rassemblemens s'étaient formés sur

le boulevard Italien et au Palais-Egalité. Des femmes

apostées envoyaient les jeunes gens au theâtre des Arts.

Plusieurs citoyens furent injuriés et maltraités. L'adju

dant-général Devaux qui revient de la Vendée, et qui

a vaincu à Fleurus et à Namur , fut excédé de coups.

Les attroupemens se dirigerent vers le comité de sûreté

générale , en apparence pour demander la mise en

liberté des citoyens Gavaudan et Micaleff, artistes du

théâtre de la rue Favart. L'un des agitateurs, qui se

trouvait de garde au comité , avait quitté son poste

pour aller au Palais - Egalité. Arrêté par un agent de

olice , il a voulu l'égorger : mais il a été désarmé ; on

§ a arraché un poignard dont la forme n'a pu être

imaginée que par un rafinement de férocité. Les mal

veillans insultaient la force armée , et ils osaient se dire

les représentans du peuple , autre abus de mot qui

a produit, com.ne l'en sait, des effets si funestes. Il

est aisé de voir qu'à propos de chansons, on cherchais
à mettre la force armée aux prises avec les citoyens ;

Inais les meneurs n'ont pu remplir leur objet. La garde .

mationale a montré le plus grand zele. Les détachemens
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du Muséum, des c # , de la Halle -aux

biés, et des troupes de ligne ont opposé au mouvement

autant de fermeté que de courage. Soixante individus

ont été cernés et mis en arrestation. Plusieurs ont été

mis en liberté ; mais il en est qu'on a trouvé sans carte,

sans papiers , et ils resteront détenus jusqu'à nouvelle

information. - - - -

|

. Aujourd'hui tout est tranquille : la proclamation qu'a

fait afficher la Convention a produit le meiileur effet ,

et les jeunes gens dont la plupart avaient été , sans

s'en douter, les instrumens des royalistes, se sont sou

venus du 4 prairiai , et sont rentrés dans l' ordre, sans

lequel il ne peut y avoir non pas seulement de répu

blique, mais d état social. -

- |

-

| Nous venons de recevoir de Saintes des nouvelles de

Barrere , sur lequei bien des gens étaient dans l incertitude.

Vons saurez , nous dit on , que ce cameléon , pour interesser

en sa favenr la popuiarité de nos dévotes qui sont ici en grand

nombre , au point que cette comm» »e a plus de 3o oratoires

particuliers , vous saurez , dis-je , que le rusé , pour se con

former au dévot usage du pay3 , prie Dieu soir et matin ,

aiusi qu'avant et apt ès ses repas : ce qu'il a soïu de faire

sur-tout devant la géoliere , laquelle ne manque pas de rap

porter tes pratiques pieuses du prisonnicr , ainsi qºe les jolis

se msns qu'il fait dans les occasions.Ainsi , Barre e ne pe : dra

pas encore la réputation qu'il s'est acquise d être toujour•

i'homme des circonstances et des lieux .
-

--

-

- -

· N'antes , 2o messider. On est ici plus que jamais en appétit

de nouvelles , quoique celles qu'on reçoit des divers can

tons qui nous environnent ne soient pas également rassu

rantes. | - - / .

• La Vendée. — La guerre recommes ce avec chaleur. C'est

sans doute la descente que les Anglais ont éffectuée des émi

grés dans le Morbihan , qui rend ces rebelles plus acharnés

que jamais. Déja diverses hostilités ont été « ommises , divers

convois répubiicains attaqués et pris , de braves soidats ont

succombé en se de fendant. 1 - -

, On assure que dans les environs des Sables , un de nos

bataillons a pris sur eux une forte revanche.

| De l'Orient. -- La correspondance avec Vannes est totale

· ment intercepte e. On y est néanmoins saus crainte et sans

inquiétude ; mais privé de nouvelles. . -
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De la mer. - C'est •é la l- grande peine qu'il nous

parvient quelques chaloupes. Les navires américains mêmes

sont arrêtés par les Anglais : de quatre qui prenaient la route

# notre riviere, deux ont été pris par la flotte anglaise et

eňmenés ; un est parvenu à échapper à la vive poursuite de

deux frégates , et est entré avant-hier en riviere ; et le qua

trieme s'est sauvé à Belle-Isle. . -

- - - • • · , · · · , * i : - º -

> Port-Solidor , près Saint-Malo. — Nous avons été toute la

nuit sous les armes. L'on vient d'arrêter plusie ors prévenus

d'avoir voulu mettre le feu à la poudriere , et dans plusieurs

quartiers de Port Malo. Le but que l'on se proposait était de

favoriser , à'l'aide de l'oecupation que ce feu aurait donné

aux habitans , un débarquement d'Anglais et d'émigrés sur

la côte. La tranquillité la plus parfaite regue aujourd'hui.
• • -

D'Angers , le 27 messidor. Les mouvemens qui ont eu lieu

dans cette ville le 23 , ont eu des suites fort heureuses. Au

bruit de l'approche des chouans , on s'est empressé d'assembler

la force armée dans tous les lieux de leurs cantonne mens. Après

avoir battu tous les bois , depuis Bécon jusqu'au Louroux ,

© t de puis Louroux jusqu'à l abbaye de Pontron , lieu qui leur

servait de repaire et où ils étaient , disait-on, en force, notre

avant-garde , composée des chasseurs d'Evreux et des jeunes

gens d'Angers , rencontra à-peu près 2oo chouans dans les

bois qui se trouvent sur la route de Pentron à Ingrandes. ,

Ces derniers , qui ne virent que quelques chasseurs et qui ne

pouvaient appercevoir la colonne qui de filait de l'autre côté

du bois , attaquerent aussi-tôt nos é «laireurs , et regardaient

déja la victoire assurée ; mais leurs espérances furent bientôt

trompées , car au premier coup de fusil , l'avant-garde cour ut

et se dispe rsa dans les bois avec la rapidité de l'éclair.

Les hussards chargerent le long de la route , et en une

demi heure les chouans disparurent, à cela près d'une cim

quantaine qui resterent sur le ehamp de bataille. Les jeunes

gens d'Angers , qui farent depuis long-tems traites de mus

cadins par les terroristes , ( qui tentere at en vain de relever

le nrs têtes courbées sous le poids de tant d'iniquités ) , ont

mon tré dans cette affaire , de l'aveu du général et des troupes

avec les quelles ils ont co nbattu , que l'on peut allier l'élé

gance et la propreté au mâie courage d'un vrai républicain.

De Pºrt - Malo , le 27 messidor. 4 : Un projet atroce vient

d' être déconvert dans nos murs. Le 21 , les vigies avaient

signalé des vaisseanx e » ne mis ; le même soir un b1 uit sourd

de trahison sema l'alarme , et provoqua les mesures de sûreté
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les plus actives. Depuis cet instant les postes sent doublés ,

patrouilles et les sentinelles multiplie es, nos portes fermées,

| et les autorités constituées «n permanence. Piusieurs indivi

dus , hommes et femmes, sont déja en arrestation ; on en

poursuit d'autres. Enfin , le coup est manqué ; mais je; ne

me permettrai de vous en faire le détail que lorsque je l'aurai

Puisé dans des rapports plus sûrs et authentiques. Dans ce

moment, nous devons nous borner à apprendre à tous, les

Français, que nous regardons avec autant de mépris que

d'indignation la coalition des Anglais , des chonans , des

· émigrés et des contre-révolutionnaires qui nous entourent.
-

\
-

-

-

-

|.

» Je vous ferai passer incessamment le résultat des dé

couvertes qui ont été et seront faites sur les ramifications

de cette trame inferuale. - -

» Il est bon qu'on sache que nous devons cette découverte

au désintéressement et à l'amour de la patrie de deux braves

«anonniers marins qui avaient été gagnés dans cette abomi

nable conspiration.

» Nous avons toujours l'avantage dans les différentes affaires

que nous avons avec les émigrés et les chouans.

» On a pris aux émigres quantité d'effets de tous genres ,

notamment des uniformes reuges qu'ils destinaient , et qu'ils

smploient effectivement à l'habillement des chouans.

' s, Voilà le parti que les émigrés tirent des chouans : revêtus

de cet uniforme rouge , ils muettent ces malheureux paysans

«houans toujours en avant, conséquemment les premiers au

feu ; cela est bien digne de la bravoure des émigrés, qui

jamais ne s'exposent les premiers, au contraire ils employaient

la trahison et la perfidie pour venir à bout de leurs des

seins criminels. , ! . . -. "

Des lettres de Nice nons apprennent la fâcheuse nouvelle

que la poudrerie, située dans la plaine à quelque distanee

de la ville, a sauté ; trois bataillous qui étaient campés aux

environs ont beauconp souffert. L'explosien a été si terrible

qu'on a ressenti les secousses à plus de dix lieues à la 1onde.

Des pierres énormes ont été lance es dans la ville et le port ;

heureusement aucun na vi1 e n'a éte endommage, et nous u'a

vons à regretter que quelques braves défenseurs de la patrie.

C)n ne sait pas encore si ce fatal évé at ment est l' e He 1 de la

malvcillance ou du hasard.

- /
r
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· MERcURE FRANçAIs.
DécAbi 1° THERMipon, l'an troisieme de la République. .

· ( Mardi 28 juillet 1795 , vieux style. )
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i9ss GLAIRss, de leurs causes , de leurs effets, et découverte

d'un médicament propre à combattre cétte humeur; par

5.j. DoUssIN-DUBREUIL, docteur-médecin. Prix, 5 l. 1o s.

br-, et 6 liv. 1o s. franc de port.A Paris , chez le citoyen

Lachapelle , rue de la Vieille-Monnaie près la rue des Lom

bards , n°. 2o ; chez l'auteur , rue Neuve-de-l'Egalité ,

n°. 333; et chez Fusch , libraire , quai des Augustins.

L• . guérir a fait de grands progrès à mesure que

l'on a soumis la nature à de nombreuses observations,

et que les médecins se sont appliqués plus particulie

' rement à l'étude et au traitement de teIle ou telle ma
ladie. . - . " - , •

Le citoyen Dubreuil avait de fortes présomptions que

la plupart des maladies chroniques provenaient des

· glaires ; il s'est livré tout entier à l'examen de ce prin

- cipe morbifique qui lui a paru trop négligé : il en a

étudié l'origine et les effets , l'a suivi dans ses progrès

insensibles, a observé sen action sur les divers organes,

et il est parvenu à reconnaître comment il pouvait se

compliquer avec d'autres vices des humeurs , en aggra

ver les accidens , et détériorer lui seul l'harmonie in

térieure. Après s'être assuré de tous les caracteres de ce

principe morbifique, il est parvenu à découvrir un re

mede qui attaque avec succès l'humeur glaireuse , et

la fait évacuer sans avoir l'inconvénient des purgatifs

ordinaires. , ! - -

Ce remede est connu depuis 1791 sous le nom de

poudre végétale de Dubreuil. Quoique l'on soit tenté

de se prévenir contre toute nouvelle méthode curative

secrete , le citoyen Dubreuil ne mit aucun appareil à sa

découverte ; il laissa au tems et aux faits à confirmer

son efficacité; le succès a pleinement répondu à son

Tome XFII.
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attente. L'école a M# a desiré connaître les

observations que l'auteur a recueillies sur l'usage de ses

poudres végétales , il s'est empressé de les adresser

au citoyen D umas , professeur dans cette université, et

elles ont paru, dans le tems , dans le journal de Mé

decine. , , , , ， ， , , - . "

C'est le résultat de ses observations et de ses recher

ches que le citoyen Dubreuil publie aujourd'hui. Après

avoir ionné les caracteres de cette espece d'humeur ,

· expliqué ses causes , indiqué ses différens signes et son

action sur le systême physique et moral , il développe

sa methode curative et la maniere d'employer ses poudres

végétales. Nous ne suivrons point l'auteur dans l'expo

sition de ses principes et des faits dont il les appuie ;

e'est dans l'ouvrage même qu'il faut les puiser ; .il est

· écrit avec beaucoup de méthode et de clarté , et con

tient des idées neuves et intéressantes , exprimées de

maniere à pouvoir être facilement saisies. L'auteur dit

lui-même dans l'intreduction qu'il s'est attaché à m'em

loyer que le moins possible les expressions techniques

† son art , afin de mieux se faire entendre des per

sonnes que son ouvrage intéresse , et à qui il veut être

utile. - * - - - , •

Le citoyen Dubreuil prévient, dans son ouvrage, qu'il

a établi le bureau de la distribution de ses poudres vé

gétales à Paris , chez le citoyen Lachapelle , rue de la
Vieille-Monnaie, n°. 2o , près la rue des Lombards.

Il y a aussi un dépôt chez le citoyen Peyrouse , à

Viteaux , département de la Côte-d or. - -

· Le prix des poudres était originairement de 40 sous

la prise. On a été obligé de suivre le cours des autres
objets, et de le porter à 6 liv. | -

- Vingt prises sont ordinairement nécessaires, quoique

ce nombre soit susceptible de varier en raison des tem

péramens et de la gravité de la maladie. La moindre

quantité dont on doit faire usage est de dix prises ; on

ne fait point d'envoi au-dessous. - ?

" Il faut avoir soin d'affranchir les lettres de demande ,

, et de charger celles qui contiennent des assignats. .
' * # ! · : ·

- -

- - -， " º，

| - !

s : | .. º
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B I o G R A P H I E É T R A N G E R E. .

Notice sur CHArles BoNNE r.

Cusurs BoNNET , né à Geneve le 13 mars 172o, de

Pierre Bonnet et d'Anne Luilin , est un de ceux qai

ont le plus illustré cette petite république féconde en

hommes instruits et en philosoplies. Sa famille était

protestante et originaire de France : elle avait été obli

gée de fuir après la journée de la St. Barthelémy d'exé

crable mémoire. Rien ne prépare mieux à l'esprit phi

losophique que le souvenir des persécutions religieuses.

C'est peut-être à cette cause plus qu'à tout autre que

Geneve est redevable du grand nombre de métaphy

siciens et de moralistes qu elle a produits. .

Charles Bonnet avait été destiné à la profession de la

jurisprudence : mais la nature l'avait formé pour les

sciences naturelles et philesoph, ques. Dans ce combat

qui s'est livré tant de fois entre la volonté des parens

et les inclinations de la nature , il est rare que la vic

toire ne reste à celle-ci. C'est ce qui arriva a Charles

Bonnet.Tandis qu'il se livrait avec répugnance à l'étude

du droit , il dévo rait 2vec avidité le Spectacle de la Nature

par Pluche, et les Mémoires sur les Insectes par Réaumur.

·Ces premieres lettres déciderent irrévocablement de

son goût. ll abandonna bientôt l'étude du droit romain

pour se livrer sans réserve à celle de la nature.

Il n'avait pas encore vingt ans que ses observations

sur la maniere dont les pucerons multiplient, et qu'il

avait adressées à Réaumur, lui valurent des lettres de cor

respondant de lapart de l'académie des sciences. Il se livra

avec une opiniâtreté qui commença à altérer son tempéra

ment, à des travaux, des experiences et des recherches

sur les polypes, les chenilles et papillons , la structure

du tœnia , et rassembla toutes ses découvertes sous le

titre d'insectologie qu'il publia en 1744. Cet ouvrage eut

beaucoup de succès , et lui fit une grande réputation

parmi les savans : il faillit à succomber à l'activité de

ses travaux : des maux d yeux, dont il ressentit une vive

'atteinte qu'il ne put entierement guérir, l obIigerent à

renoncer à l usage du microscope et à ses recherches

sur les insectes. Mais le naturaliste reprit bientôt ses

- - ' ' C 2
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occupations chéries , et il §i, en 1747 des observ2

tions intéressantes et curieuses sur les feuilles des

plantes. º,

L'étude de la nature, qui devrait élever l'ame à des

contemplations sublimes sur l'ordrc et l'harmonie qui

regnent dans l'univers , a conduit trop souvent ceux

qui s'en occupent à des idées puretuent matérielles.

A force de considérer les êtres par abstraction , de

rechercher et combiner les causes secondes , ils ont

rompu la chaîne des rapports qui unissent toutes les

, parties de la création, et le2 ont isolés de la cause pre

miere qui les a ordonnés et les dirige. Ils ont tans

orté à la nature , qui n'est qu'un être abstrait et cok

#, toutes les qualités qui appartiennent à son au

teur ; et pour ne point admettre de Dieu , ils ent été

forcés de diviniser la matiere. Les profondes méditations

de Bounct l amenerent à des résultats bien différens.

L'existence de Dieu et l'immortalité de l'ame lui paru

rent des vérités dont la démonstration prit à ses yeux

un caractere d'évidence , à mesure qu'il étendit ses

ebservations sur l'immensité des êtres organisés , et le

naturaliste devint l'un des plus profonds metaphysiciens

de l'Europe.

Sa premiere production en ce genre fut son Essai de

Psychologie , auquel il donna un plus grand développe

mer t dans l' Essai analytique sur les facultés de l'ame. Cet

ouvrage fut imprimé à Copenhague en 176o , aux frais

du roi de Danemarck. En 1762 il publia ses Considéra

Jions sur les corps organisés. L académie de Berlin , qui

avait proposé ce sujet pour le prix de l'année 1761 ,

trouva dans cet écrit tant d'observations et de recherches

approfondies, qu'elle déclara qu'elle lui aurait adjugé

le prix, si l'auteur avait soumis cet ouvrage au cen

cours. Ce tribut d'estime dut honorer Bonnet ; mais

l'académie de Berlin se serait honorée elle-même si ,

passant par - dessus la vaine formule d'un réglement ,

alle eût couronné l'ouvrage qui lui avait paru remplir

le mieux son attente. L'académie de Berne fut moins

scrupuleuse sur les formes à l'égard du traité des

Délits et des Peines , de Beccaria ; elle lui adjugea le

prix , quoique l'auteur ne lui eût point adressé son

ouvrage.
-

De toutes ies productions de Charles Bonnet, celle

qu'il a le plus soignée et où il a embrassé le plus

d'objets, est la Contemplation de la nature, qui parut en
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1764, Aussi eut-elle un succès prodigieux. Cet auteur

infatigable n'avait pas plutôt terminé un ouvrage, qu'il

s'occupait d'un autre. Il avait conçu le projet d'une

Morale philosophique, qui devait être le résultat de tous

ses principes. Il y considérait l homme sous ses rap
ports physiques et moraux avec les êtres qui l'envi

ronnent. Convaincu de l'influence de l'état habituel

du corps sur les fonctions de l'ame , il traitait , dans

la premiere partie , des différens moyens de prévenir

les maladies, de perfectionner l organisation physique.

Dans la seconde, il se proposait de faire voir comment

les sciences naturelles ornent l'esprit , perfectionnent

l'entendement et multiplient nos plaisirs intellectuels ,

en même tems qu'elles rendent à la société des services

de tout genre. Dans la troisieme, pour ne pas admettre

de supposition gratuite il cherchait s'il est, dans l'ordre

de nos connaissances, des vérités que le philosophe

sceptique ne puisse refuser d'admettre, et qui fournissent

une bâse solide à tous les raisonnemens que l'on pourra

- faire sur :'homme et sur ses rapports divers. Il en venait

ensuite à la cause premiere , et faisait sentir combien

l'idée d'un créateur et d'un législateur saprême ajou

tait aux conséquences que la raison déduit si légitimaq

• ment de la nature des choses et de leurs relations. Sa

santé affaiblie par ses longs travaux ne lui permit pa4

de,terminer cette entreprise dont l'inexécution doit.

laisser des regrets. .. | - - º - |

, Le dernier euvrage qu'il a publié porte le titre de,

Palingénésie, et roule sur l'état passé et sur l'état futut

des êtres vivans. .. | - - :

. Sa correspondance était immense et prenait une par.

tie considérable de son tems. Les noms das premiers

naturalistes de son siecle se trouvent dans cette liste.

Ce sont ceux de Réaumur, de M. de Géer, le Réaumut

de la Suede ; de M. Duhamel, auteur de la Ph rique des

arbres : du savant et universel Haller, de l'abbé Spallan

aani, de Van Swieten, de M. Mérian, directeur de l'aca

démie de Berlin : du célebre Lambert, auteur du JNovum

organum et de l'Architectonique , l'un des hommes les plus

extraordinaires que la Suisse ait produits, etc. ſ

, Il avait épousé en 1756 mademoiselle de la Rive ,

d'une ancienne famille de la République, qui, pendant

une union de 37 ans , lui prodigua et reçut de lui les

soins touchans de l'amitié la plus tendre. ' , , , -

Qºoique la culture des scieaces fût •pº# doais

-

- -

-2
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· nante , il savait s'arracher de son cabinet toutes les fois

que les intérêts de sa patrie lui paraissaient l exiger. En

1 752 ,'

blique. Il y siégea jusqu'en i768, et s'y fit remarquer

par une éloquence mâle , par une modération qui ne

nuisait point à la fermeté , par des vues pleines de

sagesse et de profondeur , par le courage avec lequel

il ramenait ses concitoyens à cette antique simplicité

qui avait fait le bonheur de la république , et aux

mœurs sans lesquelles il n'est point de liberté. Sa con

duite fut constamment fidele à ses principes. Sa for

tune, qui était aisée, suffisait à ses besoins et à sa bien

faisance : il ne fit jamais rién pour l'augmenter, et cet

accord de ses actions avec ses lumieres et ses sentimens

lui valut l'estime générale. . , " .

Bonnet avait profondément médité sur un grand

nombre de sujets ; sa convérsation était aussi agréable

qu'instructive Sa mémoire lui rappelait à propos tout

-

: º . .. º. - 1 . * c2 ----- : -- s. : -- . 1 ) " -- : -- -- .

ce qui était relatif aux mâtieres que l'on traitait en sa .

présence, et ir l'exposait sans faste et sans prétention.

Avec un esprit porté à la méditation , il n était point

distrait, suivait avec la plus grande attention le fil des

idées de ceux qui conversaient avec lui , et né le rom

ait jamais.Aussi avait-il développé de bonne heure

† t lens les plus rares pour l éducation. . .

· En 1788 , sa santé qui , quoiqu'âffaiblie par des tra

yaux prématurés et au-dessus de ses forces , s'était

soutenue jusqu'à un âge assez avancé , commença à

s'altérer , et des indices d'hydropisie de poitrine se

manifesterent. Depuis il ne fit plus que décheoir ; mais

il soutiiit'ses inaux avec cette sé enité inaltérable, cette

patience, ce calme qui lui étaient propres ét qui em

péraient la douleur de ceux qui le voyaient souffir,

" En 1794, il éprouva une rechûte considérable qui le

conduisit lentement au tombeau. On le transporta à

Genévé au mois d'octoore de la même adnée. Le prin

tems parut lui rendre des forces , mais ce ne fut qu'une

lueur d espoir. Il succomba enfin , conservant jusqu'au

dernier moment sa présence d'esprit , rassurant, conso
lant ses amis qui lui prodiguaient leurs soins. Ses der

niers régards se tournerent vers la compagne vertueuse

qui avait fait le bonheur de sa vie , dans les bras de

faquelle il expira , et qui ne s'est pas consolée du mal

heur de lui survivre. -
» .

º Èonnet avait joui de toutes les douceurs de l'amitié.
C -' -

il était entré dans le grand conseil de la Répu
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Sa société était douee , son humeur égale , son ame

calme et son esprit conciliant : sa piété filiale et frater

nelle avait embelli les jours d'un pere respectable et

d une sœur chérie, Adoré de ses disciples , il leur a

laissé de longs regrets, et vivra toujours dans leur mé

IIlO 1T6:, - - · •

Les étrangers ont témoigné à sa mort des regrets sin

ceres. Ses concitoyens lui ont rendu des honneurs pu

blics. Dans la cérémonie qui eut lieu à cette occasion ,

M. de Saussure , neveu de sa femme , son plus illustre

éleve, que le jury d instruction de Paris vient de nom

mer à l une des chaires de physique des écoles cen

•trales, rendit à l'ami qui avait dirigé ses premiers tra

vaux et joui de ses premiers succès, un hommage qui

· henorait également l'un et l'autre , et fit passer dans l'ame

de ses auditeurs les sentimens de douleur et d'affection ,

"qui l'animaient. º º · · • - 2 : ， -

| Bonnet est mort le 2o mai 1793, à l'âge de 13 ans.

, Il a été de presque toutes les académies de l'Europe.

q : * º » !º>' •i , · · · · · · · e · · · · , · , v :
—
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Paolo è Firginia, traduction italienne de Paul et Virginie , de
· · 1 • « - - * . * . -. ^ . ' . '' ," * , 4 . *

· Bernardin de S. Pietre ; par le cit. Blanvillain. Seconde édition

avec figures. n volume in 16.A Paris, chez Hautboue , jardin
- - . i . : º . * t * '. * , • • • , ' , , , ,- ' , - - . ! -

de l'Orangerie ; Louve t, jardin de l'Egalité ; P§rd , qua1

" . | ----s-: -- , -- , , , : -- - - " - - --

Voltaire. | | | - - - -· · ·. • • • à * - \ • : , . -

Avis aux fideles sur le schisme dont l'église de France est me

• naeè. Prix , 4 liv. , èt 5 liv. 1 ô sous # anc de port. A Patis ,

º chez Morin , libi aive ; t ue St.Jacques , t c. 186. ' *

4 , # .. * • . - , , ， , , , " - -

- L'ombre de Mi. aheau à Théodore Gérard , c utr , tien sur las

· finauces. Douze pages d'impIession. Prix , 1 liv. 1o sous. A

Paris, chez Louvet, librai e, au palais de i'Egalité. - L'auteur

· se prqpose de douter une suite à ce premier enti etien.

. . , ... .. : ' " . :
-

，
| | -,

. , Priiiſipes de Minêralºgie ou cxposition succincte des caractcres

,extérieurs des fºssiles, d'après les leçons du pi cfesscur Werne1,

augmentées d additions manuscrites fout nies par c et auteur.

, Par J. P. Vanberchen-Berthout , chef de la division des

mines à la commission des au mes, poudres, ct exploitation

des mines : et Henri Struye , professeur d'histoire naturelle à

Lausanoe. Un volume in 8°. Prix, 9 liv. A Paris, chez Reynier,imprimeur-iibratº , rº« du I hsàtis Fiançais, n°. 4. •

· "w- - " C 4
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N O U V E L LE S É T R A N G E RES,

—─

A L L E M A G N E.

1

N\

De Hambourg, le 12 juillet 1795.

T• • . l'influence dont la République Française

jouit aujourd'hui auprès de la Porte Ottomane, habituée de

puis long-tems à voir une amie dans cette nation , et qui sent

d'ailleurs† de la Suede, du Danemarck , de la

Hollande et de la Prusse, pourra lui être utile un jour contie

les tentatives de la Russie , et même de l'Autriche et de

l'Angleterre , dont la nouvelle coalition pourrait bien avoir

le double but , d'abord d'affaiblir la France, et ensnite , si ces

puissances n'y peuvent réussir , comme cela n'est que trop

probable, de se rejetter sur la Turquie, dont le territoire en

Europe serait partagé par la Russie et l'Autriche, qui laisse

· raient à la Grande-Bretagne le commerce de la Médit«rranée,

pour la payer des services que sa marine leur aurait rcndus.

De Constantinople, le 1o juin. Ce fat avant-hier, 8 du cou

rant , que le citoyen Ve1 ninac , envoyé extraordinaire de

France, reçut sa premiere audience publique du grand visir.

La cérémonie cut lieu avec toutes les formalités d'usage, et

même la Porte donna au nouveau ministre uue compagnie

de janissaires pour sa garde : distin•tion qui n'est pas ordi

naire pour les ambassadeurs étrangers ici. Bien plus encore,

la Porte fit l'offre au citoyen Verninac d'un tain de 25o piastres

par jour, pendant 2o mois ; ee que le ministre refusa. Il est

bon d'observer qu'une telle offre fut faite , quoique toute

espece de tain ait eté abolie pour les ministres étrangers,

par un kaicherit du sultan, et que d'un autre côté , il n'y

ait pas d'exemple dans les annales de la Turquie qu'un am

bassadeur de France ait obtenu un tain quelconque.

La pompe de cette cérémonie fut encore relevée par l'ap

ureil de la flotte turque , qui se mit en ligne avec tous les

§ français qui se trouvent dans le port ; le vaisseau

amiral hissa même le pavillon tricolor. - Tous les Français

qui sont à Constantinople formaient le cortége du nouveau

· ministre, revêtus de l'uniforme de la République. -

Cette conduite de la Porte n'a pu manquer de causer un

souveau déplaisir aux mainistres des puissauces coalisées.Ce
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qui ne doit pas moins leur# eº que verninae « de
fréquentes cosférences avee le reis-effendi et les principaux

membres du divan, ainsi qu'avec les envoyés de Prusse et

de Suede, ' · 2 - — . · :

Il paraît que Belgrade n'est pas entierement entre les mains

des rebelles ; les dernieres lettres de Semlin qui disent que

la canonnade continuait encore les 18 et 19 , assurent que

le baeha était encore maître d'une partie de la ville , et sur

tout de la citadelle : mais elles ajoutent qu'elle allait être

attaquée par les insurgens grossis d'aventuriers et de jannis
saires déserteurs, mécontens des innovations introduites dans

le militaire turc d'après les formes eurôpéanes.

| De Copenhague , le 23 juin. La jonction des escadres ds

noise et suédoise s'est effectuée avant-hier, L'amiral danois

se rºndit avec tous les ehefs des vaisseaux près du comte de

Wachtmeister, pour lui communiquer l'ordre qu'il avait

reçu de se joindre à lui. Pendant les treis premiers mois .

le comte de Wachtmeister aura le commandement en chef

de cette escadre combisée, •-- · • · • · . • --

• : On mande de Stockhelm , que le chargé d'affaires des Pr

vinces-Unies, M. Loofs, a remis une note au chancelier baron

de Sparte , relativement à l'escadre anglaise en croisiere à

l'ambouchure de l Eibe. Le gouverne nent a fait répondre

† les vaisseaux de la république des Rrovinces Unies seraient,

ans toutes des occasions , reçus avec amitié dans les ports

snédois , et qu'ils y jouiraient de tons les avantages et de

toutts les prérogatives qui leur sont dûs. Il a été ajouté que

cette détermination était prise , non-seulement eu vertu du°

systême de neutralité adopté par la Russie , mais aussi en

vertu de la demande spéciale faite au nom des états-généraux

par leur «hargé d' affaires en Su«de. .. , · e · s , • .

• t • • [ 2 , • .. · · · » . • · • · • , , " " • • • • •

Des lettres de Stockholm, du 3o juin, nos seulement eon

firment ces nouvelles, mais donnent encore les détails sui

vans qui ferout sâremeut plaisir aux amis de la France , de

la Hollande et de la Prusse , charmés de voir se former nné

contre-coalition dont le résultat sera sans doute d'empêcher

l'avide et jalouse Angleterre de s'emparer de tout le cqmMierce. - -- • r - "- ! , , , , , , , , - T , t,

* · · · · -- · · · , . - - - - -- • - - - ſ ' : L ^ - x ) .

Hier , M. Loofs, chargé des affaires de la république bx,
tave, a, par ordre de sou gouvernement , donné ici une fête

solemnelle à l'oceasion de l'alliance qui s'est conclue entre

la Hollande et la Fraace. Le grand chantelier de 8usde

· baron Sparre, et plusieurs membres de notre administratio

»uprême, y sat assisté avee les agºns diptomatiques de Francs, ,
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de Prusse et de Pologne. Là ºutique et des salves d'artilerie

àe-sont fait entendre pendant le repas ;, et au - dessous des

crºise es de la salle,, qnl voyait fletter le payillon, tricolor, et

celui de Hollande. — L'on y a porte et bu de nombreuses

santés : de la pa1t du citoyen Loefs, ont été porties celle du

rei de Suede , de sa famille et des membres du gouverne

ment ;, de la part du grand chancelier de,Snede, celle de

' l'union, de la gloire et de la pro perite de deux répubiiques;

·enfin , de la part du ministre de Franee , ºelie du roi de

Prosse et de la friieite gènerale des etats prussiens- , , , ,

- · · · , -- · :: e :::

, , ... : De Francfort-sur-l

, , , ... »,ºus vi * :,, :" * ! '' !

-Mein le i5 juillet.-

On écrit de Rheinsdorif, en d le "du 1èr.º de ce mois, la

lettre suivante, qui annonce que les Français vont ouvrir la

campagne avec vigueur , et qu'ils tieront probablemeut un

grand parti do la machine aérostatique , qui téur a été si utile

'à la bataille de Fleurus. ** " *** . **** ° ' " ' '

» , : rp.c : - • ; ::: 7 , 7 , -

, • Il paraît que les Français sont fort curieux de savoir c e

qui st passe du côté de notre rive. De distance en distance

de la leur , ils préparent des ballons aérostatiqnrs qu'ils ºse

-propose ut d'enlever.s Gelui qu'ils ont fait monter dans les

environside Gologne a été uransporte a bonn., Ou apprend

de plusieurs contrées du Bas Rhin que leurs moaveneHs ont

à present une aouvelle direction , et que les camps près de

Grevelt et autres endroits où ils devaiedt »entseri, cette se

mzine e, ont été , contremandés. On apprend 2 aussi c qu'uºe

grande partie des trompes-hulils avaient dans le Ba» *iRhin ,

remontent avee précipitatiou vers le Haut Rhin. On rapporte

quer las Pruesiens lenr ont signifie que , d'après le 1 1°: article

du itraité de paix iconclu à Bâie , toute hostilisé dans*le Pays

† l de la rive droite du Rhin 2devait lêuies suspem

ue pendant trois mois , à compter du jouzgde la traviftear

: .

, tion ; qu'en conséquence ils devaient attendre 1'expiration

ducaerine convenu. Les Prussiéns lés ont aùssi prévenus que

la régencé de Dusseldorff avait reçu du gouvernement pru -

sieu , : l'assurance quez sonº territoire » serait respettè jusqu'à

l'epoque de ladie expiration.º , 2 ragº* el » b : hºrſion et

º #, º . , , , , , ， ， , , ... :: , reh,u iii º » . » .

. Une partie de l armée impériale campera dans les environs

de Manheim. Cet après midi on voit une forte colonne de

eavalerie française qui remonte le Rhin , et qui se porte v ers

Mntt#stadi. - ' : • • • • •5 # • • , • ºo ! } , 15 ' ſ

• • - .1 . . , , , --Jy .G." - • ' • • • , ， , , ..'^

| Di Ratisbonne | 3 juillet. Voici quelques nouveaux détails

de ce qui s'est passé à la dicte le jour où il fut arrêté de

rier l'%mpereur de faire des propositions de paix à la na

tion Frarç ºse, * e sens propre de l'adresse à présenter à: • • • • - • : · · · · • • • • • • • - - - - - , • •• • . -



l'empereur , est de le prier de vouloir bien , avec 1'aménité

requise , faire des propositions de paix à la nation Française,

et qu'alors on espere que le roi de Prusse voudra bien y

eoopérer efficacement par ses bons offices. Ce fut le matin ,

avant l'heure accoutumée , que les ministres des électenrs ,

ainsi que ceux des princes , se ren dirent à l'assemblée , et

conclurent aussi-tôt à la paix, à l'unanimité désvoix;àl'exception

du ministre de Bohême , parmi les électeurs , et de* celui

d'Autriche parmi les princes, Mais le troisieme collége , ceiui
des viiles†. séparément , p eit une résolu

tion contraire, et déclara qu'il desirait que sa conclusion fût

présentée à l'empereur. Ce parti parut très-extraordinaire ; et

ca usa une grande sensation. Il† alors plusieurs protes

tations de part et d'autre par éerit ; après quoi , le collége

des villes se conforma à la conclusion des deux premiers

colléges. - -

# . : A. | |

Suivant des lettres de Hambourg, l'ex. comte d'Artois a

quitté Bermerode le 1er, juillet , pour coùvir â Londres , où

on ſe dit appehié par le gouvernement. Cette démarche est

assez d'aceord avec celle du cabinet , de Vienne , qui a fait

annoneer , dans la gazètte , le deuil pris par la, cour, le 29

du mois deruier, â l'occasion de la miort du fils de Louis XVI,

que le rédacteur qualifie de prince 1oyal et successeur au

trône de son pere: ° º ° º ° º ° º ' .

· Au reste , eétte cohduite de l'empereur n'empêche pas le

· corps germauique# paix ;' et éle n'a point

été imitée à Berlin, où l'on sait que la cour m'a point pris

un denil qu'en effet elle ne devait pas prendre, puisqa'elte

avait reconnu la République Française , avant la mort du
fils de Louis XVf. F" ， , r, ( _r ， ' , • * , # - r º

· * · - º , ' * , ... • , • , • t , , , , ^ ^ . , , r, * .1 r1 .

†##
aura, une couic ence, avec le ninistre Frussien ,, cointe !

Goertz., - I| · ira de-là. à#§†r.§

, par noure ville de Francfort. .. , , , , | | | | ; .

: Il paraît, d'après des lettres de Mayence, du 3 de ce mois ,

que la garnis on, dtr moins en partie , eampe depuis le 1*t

sur les glacis de la förteresse. * º * i : i , cº - , itte"
- • • • ° • · · · · · · · · : 1 , . , , .., tf .. | . .. ºº , . ' #

· On apprend que les mºuvemens des Français dans plusieurs

coutrées du Bas-Rhin » ont à p1 esent une nºuvelle ! ircction ,

et que les camps . près de Crevelt et autres endroits où ils

ſ devaient entrer , ont été c6nt ré: n'andés. Une grande partie

· des troupes qu'ils avaient dans le Bas-Rhin , remontent avet
précipitation vers le Haut Rhin : 2 ' º - 5 : 14 " : ... i . ***

D'un autre côté , on assure que 1e cabînet de Vienne a

arrêté que les aimées de Ma§ · n'agiront
que détensivement. a-t. - 4 : f ...iº . .. , t - • , • • •
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: Ou parle de donner •. #a uniforme à toute l'armé a

impériale. L'habillement blanc est aboli et sera remplacé paz

des habits courts, couleur gris de brochst, avec des pantalons

à la hongroise. Les paremens ne seront que de quatre cou

leurs differentes , et les numérºs seuls des boutons distin

gueront les divers régimens. Les officiers auront aussi des

habits courts et des sabres au lieu d'épées. Les régimens ne

seront plus dénommés d'après leurs chefs ou proprietaircs ;

et les garnisons ne seront plus permanentes , mais , stront

ehangées tous les trois ans. Les drap i blancs qui se trouvaient

encore dans les magasins, ont deja été vendus. .

On débite que l'électeur palatin a fait sa paix avec la

Franee. Il y a peu de tems qu il a eu 1e conrs à un nouve t '

ºprunt de sept cents mille ſtorins, à raison de cinq peux cent
d'intérêt. , : | : r 2 - : - rt : t : - . - -

- I T A L I E. · ·

· Une lettre de Véronne du 22 juin , rend air si compte de

la eonduite du ci-devant Monsieur dans les circonstances pré

sentes : un des passages de eette lettre ferait croire que celle

que nous avons donné « dans le dernier numéro a eté réel
lement écrite par lui au ci-devant prince de Condé. . ) •.

-

* .

* Cette nuit est arrivé un particulier , en poste , qui s'est

fait conduire chez Monsieur , frere de Louis XVI. Ce matin ,

à 7 heures , le bruit se répan dit qu'une contre - révolutiou

s'était faite en France, et que le fils de H.ouis XVI avait été

proclamé roi d'nL e voix unanime. On ajoutait qne Monsieur

avait été nommé régent , et que le courier arrivé la nuit lui

avait apporté l'ordre du nouveau monarque , de, partir sur le

champ pour Paris. A 9 heures du matin , ou fut désabusé sur

eette nouvelle ; on sut la véritable, qui était la mort inattendne

de l'auguste enfant , et la proclamation faite in petto, par les

royalistes de la France, de Monsieur, comme roi. Ce prinee

a été très - affecté de cet évenement ; il n'a voulu reeevoir

personne, que ceux qni sont dans sa plus intime confidence.

Dans l'après-midi, on a expédié différens courie1s i nn est

arti, dit-on, pour l'armée du prince de Condé , un autre

† Rome , près de Mesdames ; un troisieme à une des

tination particuliere que l'on ignore. Monsieur est reconnu

«omme roi par le petit nombre de Français qui sont ici.
-

-

* , -

• » On ne sait pas ent ere quel pazti prendra notre gouverne

ment et notre noblesse ; on n'ose rien ſai1e sans ordre. Sui

vant l'assurance d'un des gentilshommes de la cour de Mon

sieur , il n'y a presque point de doute que ce prince ne soit

formellement reconnu par les cours de Pétersbourg , de

Vienne , de Madrid , Tarin et Naples i l'évenement de la

-
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mort du fils de Louis XVI, tout malheureux qu'il est, peut

amener des changemens favorables , qui mettront fin sous

peu de tems à la révolution de France. -

On dit que Mºnsieur est occupé à faire expédier beaucoup

de circulaires ; il en a écrit plusieurs de sa propre main. » »

P. S. Dans ce moment, j'apprends qu'il est arrivé plusieurs

Français de marque , qui viennent faire leur cour à leur

nouvcau maître. " , -

| Les Autrichiens qui avaient déja attenté à l'inviolabilité

du territoi1e neutre de la république de Gênes , ont fait plus ,

suivant une lettre de Voltri du 26 juin. -

« : Hier matin , à dix heures , un corps d'environ 4oo Alle

mands descendit du côté de Varèse et d'Albizzola , et vint à

l'improviste s'emparer des magasins établis dans cet endroit.

Ils consistaient en foin , grains , farines et autres objets appar

tenans à des Génois , mais destinés aux Français. Les Alle

mands n'y ont trouvé que très-peu de chose , ayant été pré

venus et les obj: ts ayant été en grande partie chargés sur

douze bâtimens qui sont partis pour Gênes. Les Allemands

ont non-sey le ment pris quartier ici , mais dans les deux endreits

· ci-dessus i1 d qués, ils ont placé des gardes aux entrées des

rues , et ils font des patrouiiles ordinaires. »

E s r A c N E. De Madrid, le 17 juin

L'on se flatte tous les jours de plus en plus ici de l'espoir

d'une paix prochaine. Le 3 de ce mois, le marquis d'Irauda

partit de Madrid pour se rendre à Armana et Saint-Sébastien.

Ce seigneur se tenait à une maison de campagne qu'il a à

Arsnjucz , lorsqu'il reçut ordre de se rendre à la cour ; il

ent une longue conference avec le roi , la reine et le pre

niit r ministre , à la suite de laquelle le dernier lui remit une

lettre en français , pour le général Moncey , qui commande

l'armée de la République dans les pays conquis de la Na

varre. Aussi-tôt aprè , il se mit en route pour sa destinatien. .

l e marquis d'Iranda , quoiqu'âgé de 72 ans, est un hemme

de grands talens et sur-tout profondément versé dans la pc

litique. Le bruit court que M. Bourgoing , ci-devant chargé ^

d'aifaires près de notre cour, de la part de la France, se

trouve à Saint-Sébastien, et que c'est dans eette ville que se

t)endront les conférences , relatives à la paix , aussi-tôt les

quelles M. d'Iranda pourra aisément se rendre à Paris, pour

mettre la derniere main au traité. L'on voit déja cirçuler une

• opie des articles préliminaires de ce traité, qui contient des

cessions reciproques. . , -
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| De schonhoven, le 15 juillet. L'armée batave est enfin or

ganisée. r lle sera composée de six brigades , de trois batail
lons d'infanterie , et de quelques régimens de cavalerie cha

cune. . '.

L'emprunt volontaire prenait peu : on a décrété pour la

province de Hollande un emprunt forcé de 6 pour 1oo de

tout ce que l'on possede , et l'on payera deux et demi pour

cent sur toutes les especes de 1 ente. Il y a en général tiès-

' peu de numêraire. Les subsistances sont très cheres. On s'ap

perçoit , dans beaucoup d'en droits , de la disettte , particu

lierement snr les f, outieres et dans les provinces de Gueidi e

et de Zélande. Le froid excessif, pour la saison , qui regue ,

empire encore la situaticn des Hollandais , il empêche les

· prodncllc s du sol de croître ; la récolte des foins sur-tout

sera très faible. - - · +

| Repeiae r est arrêté. On a trouvé chez lui une palte rem- .
plie de papiers, qui attestent sa correspondance avec l'étran

· ger. Les s ecliés sont sur cette malie , et Ia maison où elle

| se trouve est gardée par douze bourgeois. On a ensuite a1rêté

'à Amsterdam , deux officiers qui lui etaieut dévoués. On

'assure que le comité de surveillance à la Haye est ti ès aciif,

et qu'il a les intelligences les plus étroites parmi les oran

gistes. " A · · · · . - · ·

Cent soixante-dix vaisseaux de Dort et de Routerdam sont

mis en requisition pour aller faire un pont au - dessus de

- Mayence. Deja ils sont partis pour cette destination.

*

A -

•

· · A N G L E T E R R E. De Londres , le 3o juin,
-

Le roi, lorsqu'il vint samedi dernier à la chambre des

· pairs, pour proroger le parlement, n'a poiat recueilli sur

| sa route les acclamations ordinaires de la multitude. Dans le

| parc il ne rencontra qu'un rigoureux silence , signe certain

de l'humeur chagrinc des spectateurs ; arrivé devant les ca

· zernes des gardes à cheval , et à la rue du parlement , ses

' oreilles fure 11t trappées par les cris continuels de point de

chapeaux bas, la paix , la paix : plus de guerre , plus de Pitt !

· M. Pitt a eu deruie : ement une conférence avec le duc

, d'Yorck ; c n ci dit qu'il a été question entr'eux des mesures

| à prendre pour l'embai quement de ti oupes destine es au sc1 vice

etranger. -

, Six régimens vont se rendre à Portsmonth, et doivent passer
, dans les lndes occidentales. •.

, , La flotte de vaisseaux marchands , partie de Corck au mois

de février dernier , est arrivee cn sûreté , le 15 av, il a la

Martinique , et l'amiral Thonson , parti avec la flotte de

Portsmouth , a touché à Antigoa le 1 1 du même mois.
• »

\
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Séance du duodi , 2 Thermidor. ..
- # - - 4 -, : ， 4 ° , . " . -- • • • . :-'! • > · • . - -

Il y a eu hier soir une séance extraordinaire pour le renou

| vellement du bureau. Lareveillere-Le paux a été nommé prési

dent. Les trois nouveaux secrétaires sont ; Lemoine , Savari

et Lecle1 c. : , , , , , , , : - º .

- | Vernier, au nom du comité des finances, soumet à la dis
cussion le projet de #nancer qu'il avait présenté il y a quelques

Jours, et qui tend à réprime ! les abus du commerce , com

primer l'ag otage , rendre à la circulation les itnrees et mar

chandises, et les ramener peu à l eu à leur valeur réelle. Les

· fermiers et cultivateurs , di ie rapporteur , abusant de leurs

richesses dédaignent aujourd'hui les assignats , et ne veulent

plus vendre que pour du numéraire ou par la voie des échanges.

Tout le monde s'érige en negociant , et viole sans pudeur les

lois du coinmerce. On croit se justifier par la nécèsstté , et

l'oa s'associe au ctime. La cup di é aveugle au point de ne

pas voir que c'est la 1 uine de sa pat1ie et la · sieune propre

qu'on prépare. Il faut donc puisque le pub'e est menacé en
ployer des lois repressives de si grands abus. Le négociant

est en 1 apport avec le public, et par conse que nt il a besoin

d'un titre qui le distingue des pirates qui flétrissent le corn

" merce. Il est aussi de l intérêt de l'état de connaître les ob

jets sur lesquels s'exerce le négoce , pour le mettre en état de

suppléer à ceux qu il ne pourrait procurer. Le comité pro

, pose donc de rétablir le droit de peremption ou de patente ,

· et comme ce n'est point assez d'être muni d'une patente son

· vent ignorée du publie , il a jugé qu'il etait nécessaire d'obfi

ger tous ceux qui en prendront d'afficher et inscrire au devant

· de leur maison la nature de leur principal com inerce et le

geure de marchandises qu'ils tiennent en dépôt ou magasin ;

et à l'égard du commerce des grains , d'exiger qu'ils ne puis

·sent être vendus que dans les lieux publics et les jours de
foires et marchés. ' · · · · , - .

, Vernier lit sou projet de décret.º Après quelques débats,

la Convention décrete en principe la premiere disposition

portant, que nul ne pourra exercer aucun commerce ou né

goce quelconqne , sois en gros , soit en détail , sans une per

-

-

-

«

^
- !



·mîssion ou patente qui en# . la nature et les objets.
Le mode d'exécution est renveyé àu comité , ainsi que le tarif

des patentes.

Suite de la discussion sur l'acte constitutionnel.

| Les articles XII , XIII, XIV et XV du titre IV du pouvoir

législatif sont decrétés ainsi qu'il suit : · - -

« : Art. XII. Le eorps législatif est renouvellé tous les ans

par tiers. Ses membres sont trois années en fonctions ; iis

peuvent être réélus de suite , après quoi il faudra un inter

valle de deux ans pour qu'ils puissent être réélus de nouveau.

— L'article du projet portait le renouvellement tous les deux

ans par mo1t1e. -

, , XIII. Chaque département concourt , à raison de sa

population seulement, à la homination des membres du con

s til des anciens. - · · · ,

» , XIV. Tous les dix ans, le corps législatif, d'après les états

de population qui lui sont envoyes. détermine le nombre des

membres du conseil des anciehs que chaque département doit

fournir. Aucun changement ne peut être fait dans cette répar
tition durant cet intervalle . -

XV. Les membres du conseil des anciens sont nommés par

les assemblées électorales de chaque département. -

' La discussion s'ouvre sur l'organisation des deux conseils ,

et voici les articles décrétés. -

» , XVI. Nul ne peup être élu membre du conseil des an

ciens s'il n'est âgé de 4o ans accomplis ; si de plus il n'est

marié ou veuf. -

| Cambacé1ès voudrait qne l'on cxigeât 45 at1s , et que la

disposition ne fût exécutable qne dans six années.

Boissy-d'Anglas appuie la motion de Cambacérès : mais

l'Assemblée decrete l'article tel que nous venons de le rap

porter. •

Deux autres dispositions du même article sont ajournées ;

l'une exige une résidence de 15 années , l'autre exige la pos

session d'une propriété fonciere peudant une année au

moin». ·

3 , XXVII. Les membres nouveltem eut élus au conseil des

anciens se reuniront, le 1°r. du mois prairial, au lieu qui aura

été indiqué par le corps législatif précédent , ou dans le lieu

même de ses dernieres séances, s'il n'en a pas désigné un

autre. - /

On ajonrne trois articles qui suivent celui-ci.

, XV.II. Les fonctions du président et des secrétaires ne

peuvent ex céder la dnrée d'un mois. V ,

| , , XIX. Le conseil des cinq cents est iuvariablement fixé à

ce nombre. - :

» xx. Les dispositions sentenne dans les articles… "#- • • - · ti
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- tifs à I'organisation du conseil des anciens, sont communes au

conseit des cinq cents. -

, , , XXI. Pour être élu membre du conseil des cinq cents, il

faut être âgé de 3o ans accomplis, etc. |

charles de Lacroix propose la condition du mariage pour

le conseil des cinq cents com ne pour celui des anciens. Il

| est appuyé par plusieurs membres et combattu par d'autres

Talot dit que la déclaration des droits porte, que tous les

cuoyens peuvent parvenir aux m t mes emplois , sans autre

distinction que celie des vertus et des talens. Il demande oà

sont les descendans de César, Pompée , Bayard , Saxe, J. J.

Rousseau , Voltaire, et il peuse qu'une pareille motion ne

peut être soutenue que par une faction d'épouseurs.

, Dubois-Crancé répond qu'un célibataire ne tient pas asses

à la patrie, qu'il n'a pas même les vertus civiques. La pro

position de Lacroix est décrétée. - •- · ·

, La discussion est interrompue par Sieyes , qui prononce

un long discours sur le plan présenté par la coin nission des

onze. Il le regarde , comme le plus avancé qu'on ait encore .

vu dans le monde ; mais il y remarque de grandes lacunes ,

des omissions dangereuses, et n'y apperçoit de gouvernement

mulle part. L'unité seule, dit-il, est despotisme ; la division

seule est anarchie, La liberté résulte de l'unité d'action et

de la divisiou des pouvoirs , et il résume tout son projet
dans les propositions suivantes : •

1°. Il y au 1 a, sous le nom de tribunat, un corps de repré

sentans au nombre de trois fois celui des départemeus, avec

mission spéciale de veiller aux besoins du peuple, et de

proposer à la législature : ses séances seront publiques.

2°. Il y aura, sous le nom de go vernement, un corps de

représentans au nombre de sept , avec missiou speciale de

veillcr aux besoins du pcuple et à l'exécution de la loi, et

de proposer à la législature : ses séances ne seront point

publiques- · · -

- 3°. Il y aura , sous le nom de législature , un corps de

représentans au nombre de neuf fois celui des departemens,

avec mission spéciale de juger et de prononcer sur les pro--

positions du tribunat et du gouvernement. Ses décisions

promulguées porteront le nom de décret. , -

4°. Il y aura , sous le nom de jurie constitutionnelle , un

corps de 1 epresentans au nombre de trois vingtiemes de la,

législature, avec mission spéciale de juger et de prononcer

sur les réclamations en atteintes portées à la constitution

par des décrets. - -

- La Convention décrete que le plan de Sieyes sera imprimé

et renvoye à la commission des onze Pour être examiné. .

Tome XVII. -

/
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• séance de tridi, 3 Tiietmidor. .., , , ， , , ,

La Convention ayant décrété que la discussion snr la cons--

titution s'ouvrirait tous les jonrs à midi , Daunou oiivre la

séance et fait décréter les articles suivans : • . , : - º .

« « Art. XX4 i. La proposition des lois appartient exclusive- -

- - º - • • • - -

- * ， /

| mcat au conseil des cinq cents. |!

, , XXllI. Il appartiéiit exclusivcmcnt au conseil des an- .

ciens d'approuver ou de rejetter les propositions du conseil '
- • , -

， • - · a

des cinq ce nºs. , • · · · · · · · # _' -

· · · , XXIV. Le conseil des cinq cents et le conseil des anr ,

| ciens ont respective nient le droit de police dans lc lieu de .

leurs séances et dans l'enceinte extérieure qu ils ont détºr

minée. · · · | . .. *

» , XXV. Ils ont respectivement le droit de discipline sur .

leurs membres ; mais ils ne peuvent prononcer de punition

ptus forte que la censure , les arrêts pour huit jours et la -

-

- º -

prison pour trois. • -- | s - · · -

, , XXVI. La police et la surveillance de l'aduministration ;

· departerientale et municipale de la commune ou le corps

legislatif tie ::t ses séances , appartiennent au conseil des an- ,

ciens. Il peut , en tout ou en partie, déléguer au dii ectoire ,

exécutit cette police et cette surveillance , ou , les exercer :

directe nent, selon qu'il le juge convenable. . - #

, , XXVII. Le conseil des anciens peut changer la rési

· dence du corps législatif. il indique en ce cas un Il C l) v ea (I :

lieu , et l' poque à laquelle les deux conseils sont tenus de

-

• x

s'y r en dre. - - Y , , - !

,: XXVIII. Le décret du conseil des anciens sur cet objet .
est irr， vc cable. - - * - A | ' . -

· · , XXlX. Le jour même de ce décret, ni l'un ni l'autre

des consciis ue peuvent plus délibérer dans la comnune ou :

ils on résidé jusqu'alors. Les membres, qui y continueraient

leu s fonctions se 1 endraieut coupai les de haute trahison et

d'attentat contre la sûreté de la République. 4 r

· · · , X.X.X. Si, dans les 2o jours après celui fixé par le con

· seil des … : eie t » , la majorité des deux conseils n'a pas fait ,

-

| ccnnaîtt c a la République son arrivée au nouveau lieu indi

qué , c s administrateurs de département, ou, à leur défaut, º -

les tiibunaux civils de département, convoquent les assem- .

· blées pritnaires et électorales , pour procéder à la formation

d'un nouvcau corps légisiatif, par l'election de deux cents

cinquante députés pour le conseil des anciens , et de cinq

cents pour l'autre conseil. - - *

, XXXI. Les administrateurs de département qui, dans

le cas de l'article précédeut , seraient en retard de convo

| quer les asserºblées primaires et électorales , se rendraient

coupables de haute trahison et d'attentat contre la sûreté de

la képubiique. '- - • -- • . - - »

*
-

- \.
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' vs XXXII5 Les-- directoire exécutif qui retar

deraient ou defºsefaiente de>s qeller , ptomulguer et envoyer :

le : décret, de translation du corps législatif , se rendraiens :

coupables du même delit. - 2b :: 1 5 » » , - ºi'I : no :

» , XXXIll. Les vmembres du >nouveau. corps législatif se

rassemblent dans le lieui où le coustil des anciens avait trans» .

féré les séances. • t • t : ». »2 r si ， t.3 ， to2 , t . * r1 !

» XXXIV. Les séances ， dp cotiseil des cinqs cents sont :

publiques ; le»i assistans tne 1 neuvent excéder en nombre la

moitié des membres de l'Aasemblée.i Les procès-verbaux des

séances sonttimprimés.t tro : .1o n , | , { ' ! … : br22 .. ... 2 , , t.

» XXXV. Le conseil des cinq cents ne pent délibérer, si

la séance n'est composée deſ deux : cents, membres au moinsv

» , XXXVI. Le conseil des cinq cents , sur la demande de --

cent membres , peut se former et délibérer en comité général

et secret. » - .. .. , , , » - 7q : s , º »

Delahaye, au nom des comités de sûreté générale et de

législation ,qpropose le projet de décret pour le mode de

jugement des détenus pour cause de la révolution. Il con

siste à charger les tribunaux de district, et à Paris une com

mission , d'examiner les motifs d'arrestation, et de pronoùcer
les renvoi» aux tribunaux criminels, s . * *. - 3 - < • >

Bentaboilc le combat et déclare que c'est une injustice de

faire juger les détenus par des tribunaux composés d'hommes

qui étaient incarcérés avant le 9 thermidor, et qui donne

ront l'essor aux animosités et aux vengeances. Son avis est -

que le comité de sûreté générale prononce définitivement

sur Ies détcnus. · ' º - a - » . . : ' ' .

Après quelques débats, le projet est de nouveau renvoyé

aux comités de legislation et de sûreté générale réunis. .. · t

Un secrétaii e f it lecture d'une lettre du général en chef ,

de l'ai mée des Pyrénées occidentales, qui donne de nou-º

veaux détails sur la victoii e annoncée dernierement. .On a

fait aux Espagnols cinq cents prisonniers , et nous n'avons :

eu que cinq homines tués, et quatre vingt blessés. (Voyez Nou

velles officielles. ) : s * t : ... r - • • * • "º #

- La discussion sur la constitution reprend ; tout le titre IV

est décrété, de même que celui des corps électoraux. . #

Voici ls reste des articles de ce jtre : .. · · .. : i ..

2 » Art. XXXVII. En comité général , les délibérations sont »

prises par assis et levé : dans le cas de doute ,' on procede .

au scrutin se cret. - « , , : ".

2 » XXXVIlI. Jae conseil des cinq cents ne peut créer dans

son sein aucun comité permanent ; seulement, lorsqu'une ma

1iere luipe raît susceptible d'un examen preparatoire, il nomme

par mi ses membres une commission spéciale, qui se renferme

uniquement dans l'objet de sa formation. Cette commission est

dissoºte aussi-tôt que le conseil a statué sur l'objet dont

«lle était «itargée. , | | · · · · · , , ... : , #

N ' • D •
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•rs XXfX1Xt Aueune proposition ne peut êtrè déIi5# #e mi

résoluerdans le conseil des cinq cents , qu'en observant les º

formes suivantes : il sera fait trois lectures de la propoli-
tion ; l'intervalle entre deux de ces-lectures ne pourra être »

p

moindre de dix jours. La diseussion est ouverte après chaque

· lecture , et néanmoins après la premiere ou la seconde ſee- !

1nre , le conseil des cinq ccnts peut déclarer qu'il y a lieu

à il'ajournement ou qu'il n'y a pas lieu à déliberer. Toute

proposition sera imprimée et distribuée deux jours avant ſa !

seconde - lecture. Après la troisieme ſlecture , le conseil des

cinq cents décideua s'il y a lieu ou non à l'ajournement. i oute -

· Proposition qui , soumise à la discusiion , aura été défini

tivement rejettée après la truisieme lecture , ne pourra être !

-reproduite qu'après une année révolue. - 2 - . ' ' :

· lº, XL Les propositions adoptées par le conseil des cinq º
cents s'appellent résolutions. - e e . ** : - 3 : >

» , XL1. Le préambule de toute résolution énoncera, 1°. les

| dates des séances anxquelles les trois lectures de la proposition

auront été faites ; 2°. l'acte par lequel il aura été déclaré , après

la-troisieme lecture , qu'il n'y a pas lien à l'ajournement.

:» XLII. Le conseil des anciens doit refuser d'approuver

les résolutions dont le préambule n'atteste pas l'observation

des formes ci-dessus. Si quelque résolution , non revêtue de

ces formes , venait à être approuvée par le conseil des anciens,

le dire eioire exécutif ne peut la sceller ni la promulguer

«omme loi, et sa responsabilité , à cet égard , durera six
années. . · · r , - e ! . - - - -

» XLIII. Sont exemptes des formes prescrites par

l'article Hl, les propositions reconnues urgentes par une

déclaration préalable du conseil des cinq cents. Cette décla

ration énoncera les motifs de l'u1gence , et il en sera fait

mention dans le préambule de la résolution.

» XLIV. Les dispositions des a1ticles...., sur la tenue du
conseil des cinq cents sont communes au couseil des anciens.

-» XEV. Le conseil des anciens ne peut délibérer si la séance

n'est composée de 18o membres au moins. | -

º 3 , XLVIl Aucune proposition de loi ne peut prendre nais

, sance dans le conseil des anciens. - : -

» XLVII. Aussi-tôt qu'une résolution du conseil des cinq

«cnts sera parvenue au conseil des ancieus , le président

donnera sur-le-champ le cture du préambule.

» XLVIII. Si la proposition a été déclarée urgente par le

conseil des cinq cents , le couseil des anciens delibere pour

· approuver eu rejetter l'aete d'urgence. .

· · · , XLIX. Si le conseil des anciens rejette l'acte d'urgence ,

·on ne delibare pas sur le fonds de la résolution. »

, séance de quartidi , 4 Thermidor

Nernier, au nom du comité des finaaces, présente le moder
º

-,
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• d'exéeutien du décret du 2 précédent mois, portant que nnl

, ne pourra exercer un commerce ou négoce quelconque, soie

· en gros, soit en détail, sans une permission on patsnte. Les

t articles suivans sont décrétés.. . < * « * • • • -

• 1°. Les colporteurs , marchands roulans qni ont un domi

cile dans les villes, bourgs assujettis aux patentes , sont tenus

de les obtenir dans le lieu de leur principal domicile., -

, 2°. Les communes, les corps administratifs, la force armée

sont chargés de veiller spécialement à ce que les négocians

- revêtus de patente ne soient point troublés dans leur com

- merce , à peine de répondre de tous dommages et intérêts ,

• s'il est constaté qu'ils n'ont pas fait tout ce qui était en leur

, - ponvoir pour empêcher le trouble et le désordre. . - | --

3°. Les manufacturiers et fabricans ne sont point sujets aux

* droits de patentes , s'ils ne vendent que, des objets provenant

de lenr fabrique et manufacture. . . ， , , « º : . •

4°. Les vendeurs et vendeust s de fleurs, fruits , légumes ,

poissons , beurre et œufs , vendant dans les rues , halles et

marchés publies, ne seront point tenus , de se pourvoir de

· patentes, pourvu qu'ils n'aient ni boutiques , ni échopes ,

et qu'ils ne fasscat aucnn autre sommerce , à la charge par

eux de se conformer aux réglemens de police. , , , , ,

5°. Les arts, métiers et professions ne sont point compris

• dans les dispositions de la présente loi. , , , , , : • E ,

6o. N nl ne pourra faire un négoce sans trnir un registre

par2phé, où il inscrira ses achats et ses ventes. .. , ,

| 7°.. Les patentes ne pourront à l'avenir être accordées que

• pour une annee entiere. Ceux qui voudront faire ou conti

- nder le négoce seront tenus de se munir de patentes, dans

le mois , à dater de la publication de la présente loi, ou de

vendre , dans ce délai , leurs grains , denrées et marchandises

| -»destinés au comme 1 ce. . - • - i

\

· 8°. Seront 1éputés grains destinés au commerce tous cenx

qui excederont la consommation de la famille pour une année ;

et , quant aux autres denre es et marchandises , tout ce qui

excédera les besoins ordinaires de la famille, à l'exception des

·vins, dont la provision peut être de deux années. -

9°. Tous marchands ou négocians pourvus de patentes ,

ayant boutique sur la rue ou magasin dans l'intérieur, seront

tenus, dans la huitaine de l obtention de leurs patentes, d'affi

cher et inscrire au-devant de leur maison , la nature de leur

, principal commerce , et le genre de marchandises qu'ils tien
-- nen t dans leurs dépôts ou magasins. , ' - A

1o°. Les agens de change et courtiers ne pourront : faire

le commerce pour leur propre compte , à, peine de desti

tution , et d'une amende double de la valeur des objets dont

ils auraient traité pour cux-mêmes. -

4*°« Les propriétaires fermiers , cultivateurs #',º 9

- - + . : D
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qui récoltent des grains , ne pourront en consesver ou en

# emmagauiser au-deià de ce que leur récolte»pent compon ter ,

' à moins *qu'ils n'aient obtenu * une patente de négociant en

grains , et fait inscrire leur qualité de négociant ét leur genre

· de commerce sur le frontispice de leur maison , le rout à

peine de ooafise ation de tout les grains dont ils seraient deten

16 UlrS ou dépositaires. . · · · · · · · · · · · · '. , i , • • • • 2-! ! "

: 1 2°. Les particuliers non négocians2 et non pourvus de

· patentes , et qui sont dans le cas d'acheter des blés pour

leur usage , ne pourront porter leurs achats et approvision

, nemens au-delà de ce qui sera nécessaire pour faire vivre

s leur famille jusqu'à la récolte , à raison de quatré quintaux

de ble-f ement , et de cinq quintaux en grains de toute espece .

: par chaque tête. • , . " " . .. • •t : • * • c

" , 13°. Les grains ne pourront être vendus ailleurs que dans

les lieux publics , les jonrs de foire et marché , et ce à peiue

de confisca iou des ma chandises vendues. Ladite confiscation

sera suppot e moitié par le'vendeur , moitié par l'acheteur. .

º 14°. Ceux qui font commerce en · grains sont tenus de se

• munir de patentes , quand ils n'auraient ni boutique , ni

* magasin , et à peine d'une amende de 1ooo liv. , et de trois

ans de détention. , º º - · · · ， >

15°. Nul ne pourra aller au-devant de ceux qui se rendent

dans les foires et marches, pour y vendre leurs grains , à

· peine de 15 ooo lv.-d'amende contre les délinquans , quoi

qu'il ne s'en * oit suivi aucun marché. - + ， -

Le même soumet à l'Assemblee la derniere rédaction du

décret sur le paiement de la contributiou fonciere , du prix

des baux stipulés en argent, et sur.les dégrevemens. Elle

est ainsi corçue : • . - - - . • º

* Art. Iº. Teutes requisitions en grains sur les proprié

taires , fermiers , cultivateurs et autres , seront abolies et

* cesseront d'avoir lieu , à dater du 1er. vendémiaire prochain.

: » Il. La contº :bution fonciere continue1a d'être imposée

sur les propriétaires , et sera acquittée par eux cu par leurs

• fermiers ;- lesdits fermiers paieront la contribution pour leur

propre compte , s'ils en sont chargés ; et, dans le cas con

-, traire , ils seront tenus de la payer à l'ac quit des proprié

taires. · · · · · · · - A - -

· · · III. La contribution fonciere sera fixée et levée , pour

l'an 3°.', d'après les bâses adoptées pour 1793,

- º » !V, Le paiement en sera fait, moitié en assignats, va

leur nominale , moitié en grains effectifs dans les especes ci

après ; savoir : blé , froment , seigle , orge et avoine ; de

maniere >que le contribuable qui , en 1793 , était imposé à

· 12o liv. , payera en grains de l'es pc ce ci dessus , la quotité

que représentaient 6o liv. , valeur métallique, en 179o.

» La moitié due en graias sera évaluée sur le rôle dans la

. . -1

A
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, proportion ci-dessous ; les frastions au-desseus de 5 sous ne

' , produiraient aucune évaluation. · · , -

， , , V. La moitié payable en nature sera acquittée ea grains

, de bonne qualité, au plutard dans les mois de brumaire et

| frimaii e ; eile sera conduite et livrée par celui qui en doit

| faire le paiement, au magasin le plus voisin desigué par le

département, et qui ne pourra être eloigné de plus de troi*

· lieaes. - * • •, " · · · · · · · · - · · , | --

» , Le garde-magasin en donnera un récépissé au contn

buable , et celui-ci sera tenu de rapporter son recépissé ºu
- psrcepteur des contributions , qui l'iuscrira à la marge du

-

-

rôle. . , * • . · · · · · · · · ·

» VI. Tous les propriétaires, ferniers, cultivateurs qui ne ré

: coltent pas des grains des especes ci-dessus, ou qui n'en récolºnt

que pour la nourriture de leur famille , à raison de cinq quin

taux par personne de tout âge , de toute cºl e ce de blé ,

- auront la faculté de payer en assignats la moitié de t'impo

| | sition due en nature , suivant le pºis du blé régle d'apr s

| les mei curiales des deux mois anté:iens à l'echéance du

paiement des baux. , , , , , , , , , -

, , , VII. L'imposition des maisons et usines de toute espece

· · (les moulins exceptes) continuera à être payée pour le tout

en assignats , valeur nominale. | 1 |

· · · · · VilI. Lt s locataires ou fermiers desdites naisons et usines

· paieront de · métnc aux p opriétair« s le prix . de leurs baux

- stipulés en argent , en valeur, nominaie , sans rien déroger

• à ce qui aurait été stipulé payablc cn , espe c es ou en déli

, vran ces quelconques. , , , i . | : . .

2 ° IX. Les fermiers des biens ruraux, dont le prix des

· baux est stipulé eu argent, seront tenus d'avancer et con

· duire ladite moitié payable en nature, qu'ils soient ou non

chargés des contributions. .. · · · · · - ,

| » Lorsqu'ils n'en seront pas chargés , ils en feront déduc

tion aux propiiétaires , sur et en tant moins de la moitié qu'ils

, seront tenus de leur payer en grains dé la maniere ci après ;

dans aucun cas, ils ne pour1 ont répéter les frais de voitures.,

*

4 - - - -

seront tenus de payer aux propriétaires gu ailiee , moitié

, du prix de leur ferme en grains de l'espece ci dessus ; lequel

· paiement sera fait par une quant1te 4e g， 23:13 que la moitié
- - - - - - - - - - . • - - -

du prix du bail représentait en 179o , déduction faite sur

cette moitié de ce que lesdits ferrniers auraient paye potir

impcsitions à la décharge des prop iétaires , co» toi a#ment
à l'article précédcnt. . · · 1 º c : . , ， · · · :: - -

** La disposition du p:étent article sera applicable - allX

redevances qui auraient été suipuices payables en argent , aiiisi

· qu'aux colons ou metayers Pour les sommes par sºx dues

-

A - - - - - - D 4

. - - -
.en numéraire ou valeur rcprésentative.

• • • -

- •

-

-

•

-

-

A
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» XI. Si lesdits fermiers ne réeoltent pas des grains de

l'une des especes ci-dessus , ou s'ils n'en récoltent que pour

la nourriture de leur famille à raison de cinq quintaux de

' blé de toute espeee par personne , le paiement de la moitié

de leur bail sera fait aux prop1iétaires , en assignats, suivaut

' le prix commun des grains reglé sur les mercuriales du prin

- cipal marché du district , dans les deux mois antérieurs à

l'epoque où le paiement du prix du bail devait être fait.

* L'autre moitié du prix du bail sera payée en assignats ,
valeur nominale. c s · · ·

» , XII. Les fermiers seront tenus de conduire, à leurs frais .

' la moitié qu'ils doivent en nature , au dépôt ou magasin qui

lenr sera indiqué par le propriétaire , pourvu que la distance

n'excede pas trois lieues communes dn pays.

» XIII. Les biens régis au compte de la nation continueront

· d'être administrés comme par le passé.

' » XIV. Les dispositions de la présente loi auront lieu à

' l'égard des fermiers, colons, métayers ou autres qni ont payé

par anticipation, en tout, ou en partie , le prix de leur ferme

pour l'an courant , soit en vertu des clauses du bail , soit

volontaire ment, soit en suite des conventions particulieres ;

lors du paiement de la somme payable en nature ou en équi

· valent, il leur sera fait état des sommes payées par anticipa

tion. 3 ,

Un complot affreux vient d'être découvert dans la ville

de Pqrt-Malo. Des étrangers introduits furtivement dans ses

murs , étaient venus à bout de corrompre avec de l'or quel

ques ames basses et vénales. On comptait surprendre des

postes , s'emparer de l'arsenal, et l'nne des plus importantes

" places de la République devait être livrée aux chouans dans

· la nnit du 21 au 22 messidor, et de suite aux Anglais dont
l'escadre mouillait dans les environs,. pour 1e cueillir le fruit

de cette trahison. Mais le projet a été éventé , les conjurés

arrêtés en grande partie, et ii se fait les poursuites lcs plus
actives pour déceuvrir tous leurs complices. La Convention dé

crete la mention honorable de la conduite des autorités

constituées de cette commune. -

Sur le rappert du comité des transports , postes et mes

sageries , la Convention décrete encore qu'il 3 ëTa payé pro

visoirement , et pendant un mois seulement , 3o liv. par

cheval de poste, et 7 liv. 1o sous au postillon , Par chaque

.poste.

Séance de quintidi, 5 Thermidor.

Fermont, au nom du comité de salut public, présente un

projet de décret, concernant les colonies. Il s'agit de dé

clarer que ceux qui s'y sont armés pour la défense de la

patrie en ont bien mérite , que le général Lavaux est élevé

, )

---- -- à- •ºº - &
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•au gradc de,général de# ) et que toute assemblée eo

loniale est provisoirement défendue. Deux députés des colo

• nies s'y opposent. Ils répandent des · doutes sur les nouvelles

annencées par le geuvernement sur la situation actuelle de St.

- Domingue. Ils prétendent qu'elles sont démenties par les

papiers publics et les lettres particulieres ; que Lavanx est

prévenu de grands crimes , et ils se résument à demander

que les isles orientales soient préservées du fléau, qui a dé

, vasté les isles occidentales. La Convention , sur l'assurance

donnée par Fermont que les nouvelles venues de Saint-De

mingue sont très authentiques, adopte le décret présenté. .

Le général Cartaux , par une lettre datée de Valogne , du

1er. de ce mois, détruit le bruit qui s'est repandu d'une des

- cente prochaine des Anglais et des émigrés sur les côtes de

Normandie. Il répond de les recevoir comme ils l'ont été

dans le Morbihan , dans le sas auquel ils en feraient la ten

, tative ; ct il annonce qu'il fera tous ses efforts pour se mon

trer digne de la confiance du comité et des généraux Hoche
-

-

-

, ，

Aubry , au nom des comités militaire et de salut public,

· propose de donner à nos armées un témoignage de la recon

, naissance nationale , et il fait décréter qu'à compter du 15 ther

midor présent mois, les sous-officiers et soldats de toutes

, armes recevront, · par jour , un supplément de solde de 2 sons

en numéraire métallique. Les officiers recevront un habillement

conplet à titre de gratification. : º .

. , L'on avait projetté de réunir la fête du 1o août à celle du

· 9 · hermidor. Portiez, organe du comité d instruction publique,

observe que ces deux journées ont un caractere distinctif. le

, 1o août renversa le, trône de la royauté , et le 9 thermidor

- celui de la te1 reur., Si on reunit les deux fêtes, les royalistes

, et les terroristes en tireront 1 éciproquement , avantage. Les

premiers diront qu'on veut rétablir la terreur, puisqu'on ne

, célebre pas le 9 thermidor ; et les seconds , la royauté, puis

· qu'on ne fête pas le 1o août. La Convention décrete qu'elles

le seront séparément. Que le 9 thermidor prochain les repré

sentans se rendront en costume dans la salle , et que l'institut

' national de,musique exécutera des symphonies et des chants

- républicains. Elle reprendra de suite le cours de ses travaux.

On r'ouvre la discussion sur l'organisation des deux couseils ;

les articles suivans sont décrétés. Ils ont pour objet le mode de-

· -,

délibérer ,

· · Art. XLVII. Si la résolution n'est pas précédée d'un

acte d'urgence , il en sera fait trois lectures , à trois inter

valles , dont chacun ne pourra être moindre de einq jours. .

» XLVIII. La disçussion , sera , ouverte après chaque lec

turc. - - -
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-e2 s, XLIX. Toute résolution sera imprimée et distribuée au

-- moins deux jours avant la se conde lecture. : º :

: » L. Les résolutions du conseil des ciuq eents , adoptées

- par le conseil des anciens , s'appellent lois. . , • : • º .

• 7 » LI, Le préambule des lois éhoncera les dates des séances

| ' du conseil des anciens auxquelles les trois le etnres auront été -

* faites. • · • · - - · . " -- • • • • -

- » LII. Les lois dont le préambule n'atteste pas l'observation

• des formes prescrites par les art...... du préseut titre , ne

- peuvent être . scellées ni promulguées par le directoire exé

tatif, et sa respºnsabilite à cet égard dure six années. Sont

rexceptées les lois pour leºº le:ies l'acte d'urgence a été approuvé

• • •
-

par fè conseil des anciens. · · · · · '/

» , LIII. Lc décret par lequel le congeil des anciers aura -

• reconnu l'urgence , ºera motivé et mentionné dans le préam

- bule de la loi. * i * : - - , \ ,

- », LIV. La proposition de la loi faite par le cons cil des

: cinq cents s'entend de tous les articles d'un ni me prcjet ;

* le conseil des anciens doit les rejetter tous ou les approuver
. dans leur ensemble. - • 1, - -

| -- , , LV. Quand le conseil des anciens a rejetté un projet de

- loi , ce projet ne peut plus lui être présenté qu'aprés une

, ' année révolue. - ! - N

, , , , , LVI. Cependant le conseil des cinq cents peut dans cet

' intervalle présenter un projet de loi qui contienne des articles

faisant partie d'un projet de loi déja rejette. |

, , LVII. L'approbation du conseil des anciens est exprimée

- sur chaque proposition de loi, par cette formule, signée du

· président et des secrétaires : Le conseil des anciens approuve.

• » LVIII. Le refus d'accorder pour cause d'émission des

- formes indiquées dans l'article..... du présent titre, est expri

mé par cette foi mule , signée du président et des secrétaires : -

· La constitution annuel'e. *. _ - s

» LIX. Le refus d'approuver le fond de la loi proposée est

exprimé par cette formule, signée du président et des secré
taires : Le conseil des anciens ne peut adopter. - •

» LX. Le conseil des anciens envoie la loi qu'il a adoptée,

tant au conseil des cinq cents , qu'au directoire exécutif. -

» , LX1. Lorsque lcs deux conseils sont définitivement con

stitués , ils s'en avertisscnt mutuellement par un messager
' d'état. -

| , , LXII. €haque conseil nomme six messagers d'état pour

son 5 e rv1ce. - -

22 LXtII. Les messagers d'état porteront à chacun des

conseils et au directoire exècutif les actes législatifs ; ils au

ront entrée à cet effet dans le lieu des séances des conseils

- législatifs ct du,directoire exécutif. Ils marcheront précédés de
deux l, tissier.. - - • - - - -
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· · · » LXIV. Lorsque l'un des conseils veut s'ajourner au delà
- de cinq jours, il ne le pent que par uue proportion sur laquelle

, l'auti « conseil a un droitenegatif ° ' | | | | | |

25 LXVI. Les membres du corps législatif ne pourront être

- recherches, accusés, ni jugés en aucun tems , pour ce qu'ils

: auront dit ou écrit dans l'exercice de leurs fonctions. -

, , , , LXVII. Ils peuvent , pour faits criminels , être saisis

- en flagrant délit ; mais il en sera donné avis, sans délai ,

. au corps législatif, et la poursuite ne pourra être continuée

• qu'après que le couseil des cinq cents aura proposé la mise

en jugement, et que le conseil des anciens l'aura décrétée.

· · , , LXVIII. Hors le cas de flagrant délit , les membres du

· corps législatif ne pourront être amenés devant lcs officiers
- de police , ni mis en état d'arrestation , avant que le con

: seil des cinq cents n'ait proposé la mise en jugement, et que

le conseil des anciens ne l'ait décrétée. - -

1 ,» LXlX, La garantie des membres du corps législatif, telie

- qu'elle est détes minée par les deux articles précedens , com

men ce au moment de leur , nomination , et dure un mois

après leur sortie , soit du conseil des anciens , soit du con- .

seil des cinq cents. , ,

Séance de sextidi, 6 Thermidor.

Il y a eu hier soir une séance extraordinaire pour la no

mination des trois représentans qui se 1 ont charges de la di

rection de la force armée de Paris. Les membres qui ont

· réuni la majorité des suffrages sont Delmas, Leteurneur (de

la Manche ) et Laporte. - - -

Sur le rapport fait par Sevestre , an nom du comité de

sûreté générale , la Convention décrete que les négocians qui

· · se 1 endent à Paris se présenteront, dans les 24 heures , au

. comité civil de la section où ils logent, pour en obtenir la

permission d'y rester pendant trois jours ; et pour prolonger

· leur séjour , 1ls seront tenus de se rendre à la commission

administrative de police à laquelle ils exhiberont leur passe

port , et qui leur accordera le tems dont ils auront besoin,

Savary , au nom du comité de législation , fait rendre un

décret qui autorise le débiteur d'un biilet à ordre à déposer,

· chez le receveur de l'enregistrement , le montant de ce billet.

Lahaie soumet de nouveau à la discussion le projet de dé

· cret tendant à faire prononcer sur les motifs de détention

· de ccux qui ont été incarcérés comme terroristes , par ece

cc mtnission à Paris , et par les tribunaux de district dans les

départein ens. ' -

Ce projet entraîne une lone ne et vive discussion. Plusieurs

membres exposent l'injustice qu'il y aurait de mettre les per

sécuteurs entre les mains des persécutés, et la crainte que

: les vcugºanccs particulieres ne preunent la place de l'équité.
| -

-

-
(

-

º
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Lehardy assure que dans le#… de la Seine inférieure,

les patriotes de 89 sont indistinctement qualifiés de \ te,ro

ristes , et que les aristocrates et les royalistes les poursuivent

avec acharnement. .

| Gourdan propose à la Convention de nommer une eom

mission dans son sein, qui prononcera la mise en liberté ou

le 1ens ni aux, tribunaux , snivant l exigence des cas. Cette

motion, qui est accueillie , éprouve ce pendant queiques con

tradictions. On oppose le danger de cumuler les pouvoirs ,

la responsabilité que prendra sur elle la Convention , et les

calomni es qni en scront ia suite ; elle écarte néanmoins , par

la question préalable , le projet de décret du comité , et

adopte celui de Gourdan. Le comité de législation est chargé

du mode d'exécution, et il cst décidé qu'avant de proceder

, à cette nomination, le comité fera son rapport sur les membres

in'culpés. - - -
, c - t

, On discute les titres V et VI des corps administratifs et du

pouvoir exécntif. Nous donnerons les articlcs déc 1 c tes , lors

que la rédaction en aura été définitivement adoptèe.

• - - | : - , ,

· PARIS. Nonidi 9 Thermidor, l'an 3°. de la République.

Pressée par les événemens et la difficulté des cir

* constances , la discussion de l'acte constitutionnel n'a

| peut-être pas eu toute l étendue qu'exigerait un objet

d'un intérêt aussi majeur. Mais l'organisation du pou

voir exécutif arrache tous les regards de l'opinion pu

| blique. C'est vers ce point délicat et important que se

dirigent toutes les craintes , toutes les espérances. Les

, différcntes manie1 es d'envisager cette question se sont

réunies pour reprocher au projet de la commission des

, onze d'être faible , sans consistance , et de ne pas don

• ner au gouvernement assez de moyens de résister aux

. entreprises qui pourraient entraver sa marche , paraly

se r ou rallentir son action, et introduire insensiblement

le désordre dans l'administration générale.

Plusieurs écrivains ont présenté sur cette matiere des

objections pressantes et des vues judicieuses. Rœderer

sur-tout, dans un écrit intitulé du Gouvernement, analyse

• avec rigueur et développe avec autant de force que de

sagacité les inconvéniens multipliés attachés nécessai

rement à la composition trop faible du pouvoir chargé

de faire exécuter les lois et de surveiller toutes les

º
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branehes de l'autorité# , et il n'entre dans ces

développemens qu'après avoir exposé sans ménagement -

les dangers de la tendance à l'usurpation de la part de .

ce même pouvoir. , , , , , , • « .

Dans cet écrit méthodique et serré, publié d'abord

par fragment dans† et que l'on trouve,

entier chez Brigitte † , au palais Egalité ) , on re- :

connaîtra le zele d'un Publiciste également éloigné des

illusions démagogiques e des préjugés qui ne supposent

qu'erreur et confusion hors du systême de la royauté.

En général, on paraît s accorder sur la nécessité de

joindre à l'institution d'une république sage tous les

avantages d un gouvernement fort. ' - · · · · · · · ·
- - 4 ' * ' , ' ， , , ， , , - - • , ,

· Dans la séance de la C5nvention du 8, Ceurtois a lu uu

discours historique pour servir de procès verbal des journées

des 8 , 9 et 1o thernidor , deuxieme annee. Dans, cet oavrage- -

oà i'on retrouve l'é1u dition etulav touche mâle et fleurie du

rapporteur de la comm ssion chargee de rec ueiitir ies papiers

trouvés chez Robespierre, on a remarqué plusieurs faits préa
cieux qui n'étaient point encore connus : • • • * • •

Courtois a fait le tableau de la France à cette époque mémo-'

rabie. Les scien ces et les arts avaient fui la patrie dès Cor-'

neitie et des Racine ; nos théâtres ne présentaient plus que

de misérables rapsodies payées par l'ainbition et applaudies

par l'ambition ou la sottise ; sur les sieges qu'avaient illustrés

les Daguesseau et les Molé, on ne voyait plus que d'ignares

bour1eaux déguises sous le nom de juges. Les riantes prome

nades où les citoyens allaient autre fois se délasser , étaient

remplies d'hommes à carmagnoles , coëffés du bonnet des

forçats ; leurs yeux portaient la terreur dans la me de tous

les citoyeas, et leurs ja1emens effroyables les fa'saient fuir.

les rues étaient obstruées par les charretées de victimes qu'on

menait à la mort. Les de par emens gémissaient sous la ty

rannie d'insolens proconsuls qni les décimaieut ; par-tout on

créait des tribunaux , par-tout on dressait des e chafauds ,

par-tout on creusait des cimetieres. La Convention , veuve

de ses principaux prateurs , gémissait dans l'oppression, était

muctte sous le couteau qui l'égorgeait. Tel etait alors l'état

de la France.

Les auteurs de tant d'atrocités n'avaient pas même l'hon-.

neur de les avoir inventées. Dépourvus de ce caractere qui

fait les grandes choses , ils s'étaient contentés de renouve lier

les horreurs dont l'histoire nous a transmis le souvenir. Bri

gands subalternes, ils ont suivi les traces des grands scélérats

qui les avaient précedés , et Tacite, en traçant les forfaits qui

marquerent le regne de Doaitien, a écrit celui de Robespierre.

A
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| Nos eppressenrs ºnt tout imite, tout , jusqu'anx 'scenés de

Ceprée. Ils avaient près de Paris plusieurs naisons de plai- ,

sance, où ils se livraient aux plus infames débauches. Ils 1 rou- .
vaient toujours là la table de Lucullus, tandis que ce qu'ils ,

appellaient la populace ( car ils traitaitent ainsi dans leurs

orgies la foule qu'ils faisaient servir à leurs projets criminels ) .
manquait de tout , et† les -

premiers dès sans-culottes. : º · · · ·

， Parmi les traits que Courtois a cité , celui-ci a été sur-tout '

remarqué. Après la chûte de la commnne , Robespierre fut

apporté dans l'avant-chambre du comité de salut publie. Là, !

, étendu sur une table qui avait plus d'une fois serºi à rece- .

voir les ordres qu'il dictait , ayant une boîte de sapin pour .

oreiller , il essuyait la salive ensanglantée qui sox lait de sa .

bouche, avee l'étui d'un pistohet, sur lequel était cette adresse :

au grand monarque. Ç'était le titre qu'avait ambitionné ce lâche

scélérat, qui, peudant toute la matinée de ce jour-là mêm e, b

· avait agité un canif, sans oser s'en frapper, et qui , le soir -

encore , après qu'il eût été vaincu , ne put trouver le courage »
de ne se pas manquer. - 1 , r >. e , • · · · · · , T

· Ce discours sera imprimé. Courtois y ioināras des n0te3 !

qu'il composera des faits recueillis dans difierentes pieces, et 2

/ de ceux qui lui seront communiqués par des personnes qui

en ont été témoins. 1 . -

-

- · · · » . .. • r ': - • • • ° • ° º - º - 4
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La distribution du pain a été un peu plus forte de puis ,

quelques jours ; on annonce que la décade prochai ! elle sera ,

encore augmentée , et des avis • d'un très-grand nombre de •

départemens assurent que la récolte des grains sera plus abon- .

daute que les années antérieures. Ainsi , les citoyens vont,

être dédommagés d'une privation qu'ils ont supportée avec une !

patience si honorabie. · · · · · · · · · ·

- · * --- - - · · · ' · .. 1 - ' . !

· Depuis deux jours on débite ici les bruits les pius absurdes.,

Les tnêmcs personnages qui avaient affecté de répandre que ;

Belle-Isle était livrée aux Anglais, ont aussi publié que Nantes

était au pouvoir des rebelles , cependant la feuille mantaise ne

· parie pas même de leur approche. - - · · · ·

lls débitent aujourd'hui que Mensieur a envoyé le cordon

bleu à Charette avec le grade de lieutenant-général de ses .

ai inées . | -

lis ajoutent même que Monsieur est en correspondance avec

le rcprésentant du peuple Taliien, Ces nouvelles ridicules ont

ans doute pour objet de relever le courage abattu de quelques

part :ººº de la ro;cuté. .. - - • . ' • ' •
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' La tranqnillité troublée pendant quelques jours sous des ,

· prétex es friv gles, mais qui pouvaient avoir les plus tâeheuses !

conséquences, est parfaitement rétablie. Les jeunes gens égarés ,

ont , e connu leur crieur , et l'intérêt de la patrie l a bientôt !

emporté sur les mouvcmens d'une exaspération indiscrete · o ·

· Il ne s'est passé rien d'extraordinaite ces jours-ci aux diffé-i,

rens spectacles 3 le café de Chartres est toujours fermé. , , , ,
- - • , • .. t - - , A

8 !

| On mande de Rouen que le 3 thermidör il est passé dans b

cette ville une colonne, de 6ooo hommes venant de Cand et ::

a\lant à | Alençon.. Plusieurs des defenseurs , dc la patrie se ,

rendirent au spectacle, Quelques jeunes gens demanderent le :

Réveil du Peuple ; les soldats de leur côté déclarerent qu'ils, .

voulaient bien qu'on le chantât, mais à condition qu'on# -

terait aussi l'Hymne à la Liberlé. Cette rixe , qui paraissait deve-,.

nir très vive , éclata bientôt ; mais on est parvenu à tout appai ,

SCI ,

>-- *. , c. · · · × · · · · · · · · · · · · · · · ' * (5

-- -- ... º . . - -- · ' ;

Des lettres de Marseille , en date du 28 messidor, annoncent .

qu'on y a fait une · nouvelle tcntative pour massacrer , les ,

detenus. Le 2o , il s'était formé â la Tourelle un rassem- , .

blement considérable. Le représentant Isnard fit publier une

proclamation dans laquelle il retraçait à ceux qui voulaient ,

se charger de ces Ineurtres , le sort qui les attendait : elle ,

fihissait par ces mots : . : Et vous auriez la mort que vous ,

voulez donner à vos semblables. » Isnard fit en outre trans

porter dans le fort deux charettes de fusils pour être dis

tribnés aux prisoaniérs, mais seulement en cas d'attaque. Toutes ,

· ces dispositions bien connues ont fait avorter le projet. ºr

- - - - - - , s }

· Les mêmes lettres portent qu'un envoyé du pape est mainte-,

nant dans le Midi. Le 25 , il passa à Niarseillc pour de-là voyager ,

incogºiito , et absoudre les prêtres qui , ayant prêté le ser-,

ment , voudraiciit le rétracor. \ * : • : !

|!

-

· Le prince de Linange et le comte de Colloredo , détenus ,

comme ôtages à Paris , et qui se sont évadés dernierement,

- viennent d'arriver à Bâle . - :

- - A , - a

-

,!. . · · · · · · · *

#

· N o U v E L L E s o F F I C I E L L E S.

- ----- --------

Relation de l'affrire qui eut lieu sur la falaise de la presqu'isle

de Quiberon, le 28 messidor, 3°. année républicaine.
• - - · • · . -

| J

· « « Deex transfuges du camp ennemi arriverent à nos avant

Poste , , dans l'après-midi du 27 messidor , et prévinrent lo -
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général Lemoine, commandant le camp de saiate-Bube, que

Ies ennemis se disposaient a l'attaquer aujourd'hui 28 de très- -

· grand matin. Cet avis ayant été répete par deux autres déser

teurs, le général Lemoine fit sur-le-champ les dispositions

ordonnées , en cas d'auaque , et attendit l'ennemi qui bientôt

fut apperçu, s'avançant dans la plaine sur trois colonnes serrées

en masse , et marchant dans le meilleur ordre. - -

» Arrivé à portée de l'avant-garde de l'armée , l'cnnemi

déploya un feu d'artillerie assez consequent. Suivant ses ins

tructions , le géneral Humbert reploya ses troupes jusques

sous le feu de la ligne ; l'ennemi croyant qu'il fuyait devant

lui, le ponrsuivit, gardant toujours l'ordre profond. Il fut

recommandé par-tout de le laisser approcher jusqu'à la portée "

de pistolet : alors quatre batteries de pieces de douze et de

huit, prenant des prolongemens sur ces colonnes, les fou

droyerent. Ebranlé tout-à-coup , il fut chargé par la cavalerie .

ayant trois bataillons à sa poursuite et deux autres sur son flanc

gauche ; sa retraite dégénéra alors en déroute , et il ne dut

sên salut qu'au feu de cinq chaloupes canonnieres qui, placées

sur notre flanc gauche , nous empêcherent d'entrer avec lui

dans le fort Penthievre.

º» Les troupes de la République, officiers et soldats se sont

cônduites à merveille. La maniere dont elles furent menées

par les généraux Lemoine et Valletaux, méritent les plus grands .

éloges. 5 . -

-, , L'ennemi a laissé sur le champ de bataille trois cents

morts ; parmi eux sont beaucoup d'officiers, le comte Talhouët

et autres ; cinq pieces de cauons , des caissons , fusils de

munition , beaucoup d'épées d'officiers et une vingtaine de .

chevaux de trait.Nous avons eu vingt-trois hommes tues , au

nombre desquels se trouve l'adjudant-général Vernot Bejeu,

commandant la. cavalerie ( toute l'armee a donné des larmes à

ce digne officier ), et soixante-douze blessés, dont plusieurs

officiers d'un mérite reconnu. ' " . -

» Afin de faire diversion , Tennemi avait voulu débarquer

qhelques troupe s à la hauteur de Beaumer ; il effectua sa des

cente , mais la présence du chef de brigade Romand, à la tête

de quelques colonnes, mobiles lui firent regagner promptement

les chaloupes. » -

Signé , Hoche.

P. S. Les émigrés viennent d'être ccrnés dans la presqu'isle

de Quiberou. Les braves soldats de l'armée de Hoche se sont

jettes la nuit dans la vase jusqu'aux reins , et à la pointe du

jour , les debarqués se sont trouvés enveloppes. La flotte

anglaise a fait un feu horrible , mais inutilement. On compte

plus de 15oo prisonniers.

Le représentant du peuple Tallien est arrivé cette nuit.
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MERcURE FRANçAIs

QUINTIDI 15 THERMIDoR, l'an troisieme de la République.

· ( Dimanche 2 Août 1795 , vieux style. )

/

P O É S I E.

L'hymne du 9 Thermidor , par MARIE-josEPH CHÉNIER ,

- représentant du peuple.^ |

S.e-r, 9 Thermidor, jour de la délivrance ! |

Tu vins purifier un sol ensanglanté :

Pour la seconde fois tu fis luire à la France -

Les rayons de la Liberté. ,

Deux jours avaient vengé l'opprobre de nos peres ; ' .

Mais le sceptre, tombé des mains du dernier roi, r

Armait encor la main des tyrans populaires ; / - º - |

, Il ne fut brisé que par toi. · · · · * .

Chantres républicains, célébrez la victoire ;

Vierges du peuple Franc , couronnez-vous de fleurs ;

Peres, enfans, époux, bénissez la mémoire

Du beau jour qui sécha vos pleurs.

Le sommet de l'Olympe a vu réduire en poudre .

Les superbes géants par la terre enfantes :

Au sénat de la France ainsi tombait la foudre

· Sur les tyrans épouvantes.

Envain, pour conserver leur sanguinaire empire,

A tes yeux, ô soleil : ils cuchent leur fureur :

Yvre de sang français, leur troupe envaia conspire , .

Avec la nuit et la terreur. .. • . -

Tome XVII. - - - L$

, c ' , / ' 5 -
A
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Ne crains plus d'éclairer le triomphe des crimes ; » :

|

Remplace de ta sœur l'astre silencieux ;

Les oppresseurs vaincus vont suivre leurs victimes ;

, Tu peux remonter dans les cieux.

Le peuple et le sénat ont repris leur puissance ;

Leur voix des noirs cachots rompt les portes d'airain :

Echafauds, où le crime égorgeait l'innocence,

Tombez à ce cri souverain.

, Renverse, ô Liberté ! cet autel homicide ,

Où l'horrible anarchic , un poignard à la main,

Comme autrefois Diane aux monts de la Tauride,

S'appaisait par du sang humain.

Vous que chante en pleurant l'amitié solitaire,

Femmes, guerriers, vieillards, beauté, talens, vertus,

Vous nc reviendrez pas consoler sur la terre

Vos parens qui vous ont perdus. |

| Ah ! de vos noms sacrés la mémoire chérie

Peut du moins quelquefois soulager nos douleurs ;

Du moins sur vos tombeaux la plaintive patrie. .

A nos pleurs mêlera ses pleurs.

Vous accusez du fond de vos augustes tombes

Les ccupables vengeurs qui vous out outragés ;

C'est par de sages lois, non par des hécatombes , º ` · .

| Que nos amis se1ont vengés. : -

Oui, pour la République, un nouveau jour commence :

Nous verrons, à la voix de vos mânes proscrits ,

L'humanité dressant l'autel de la clemeuee

Sur vos respectables debris.

Premiere déité, des lois source immortelle ;

Toi, qu'on adorait même avant la Liberté ,

Toi, mere des vertus, véritable Cybele, - · · · · · · x

Touchante et sainte .. · · · ·
*
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Unis des intérêts qui paraissaient contraires : ' ,
+ : ---

* º º : s* • * v .. • • • • i - ;

Un cœur qui sait haïr est toujours criminel :

Au festin de l'oubli viens rassembler des freres

Pressés sur ton sein maternel. ,

La palme et le laurier cueillis par le courage,

De leur tige robuste ont orné nos remparts :

L'olivier de la paix verra sous son ombrage

Fleurir l'excellence des arts. .

Une longue tourmente a grondé sur nos têtes ;

Des rochers menaçans nous présentaient la mort :

La terre est près de nous , qu'importent les tempêtes,

Si la Liberté vient au port 2

6 H A R A D , E. »

S, Tirsis d'un baiser vous a fait mon premier ,

Vous n'y voyez , Iris , que sa teudresse extrême ,

De plaire à deux beaux yeux il est à mon dernier ;

Sensible , délicat, son cœur est l'amour même ;

Voulez-vous que son feu ne soit pas mon entie r ?

Couronnez par l'hymen ce berger qui vous aime.

\

,

Sur une nouvelle piece de l'Opéra-Comique-Nationat, intis

tulée : Le Brigand.

Aerº vee, voir le Brigand ? — Non ,

La piece me déplaît au nom ;

Si long-tems la présence obscene

Du brigand le plus odieux ,

A , sur les rives de la Seine ,

Fatigué mon cœnr et mes yeux ;

Que je snis fort peu curieux

D'en voir un autre sur la scene.

- , (Par le sitoyen Ne x L.)
A
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| A R T s o C I A L. .

' Observations sur la déclaration des droits de l'homme, de la

constitution de 1791 , 93 et 95.

º ,
* !

T, est le titre d'une brochure de 66 pages par le cit.

J. M. Pochon, ayant pour épigraphe : -

L'homme est l'bre par la nature.
· · · · • · • · • s * ! .

Un style inégal, desraisonnemens quelquefois plus in

génieux que solides , des réflexions judicieuses exprimées

avec clarté , élégance et précision, des applications assez

souvent fausses : voilà ce qui frappe dans ce petit écrit,

dont le plan embarrassé n'offre qu'un ensemble défec

tueux , sans ordonnance et sans liaison.

, L'auteur voulant faire un rapprochement comparatif

des trois déclarations successives, les publie toute trois,

et les discute article par article , et pour faire mieux

sentir les motifs des observations dont il accompagne

chaque article cité , il ajoute encore à ces trois pieces

une déclaration particuliere qu'il présente comme le

résumé de ces mêmes observations. - > -

On conçoit que dans ces trois analyses successives :

du même sujet, la pensée de l'auteur restant toujours la

même, il doit tomber dans des répétitions fréquentes ,

ou renvoyer tantôt à ses propres articles , tantôt aux

observations qu'il a déja faites, ce qui rend le style dé

cousu et la lecture moins agréable. Nous ajouterons que

le plan de déclaration de l'auteur n'est pas celui qui

· nous paraît le moins susceptible de critique ; mais il s en

explique lui-même avec trop de franchise et de mo

destie pour que nous nous appesantissions sur ce re

proche. Au contraire , nous aimons à lui rendre la jus

tice de dire que son ouvrage renferme des pensées in- .

finiment heure uses et des apperçus pleins de justesse ,

qui ne peuvent qu'entrer avec fruit dans la circulation

des idées. ' ; - -

« : Le but qu'on pouvait se proposer dans ce travail, dit

», l'auteur, en considérant le plan des droits de l'homme

», de 1791 et 93 , était , 1°. d'y laisser tout ce qui était

· · , une émanation claire et évidente de ces mêmes droits;

% • •
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» 2°. d'ôter ce qui n'était pas rigidement nécessaire pour

» leur conformation; 3°. d ajouter ce qui était omis , 4°.

, , d'en composer ensuite un ensemble le plus resserré

» possible, afin qu'ils hssent plus d impression et qu'ils

» , devinssent plus faciles à entendre et à retenir » ,

» Je suis loin de me flatter d'avoir réussi; cette vanité

» n'appartiendrait qu'à celui qui ne comprendrait pas

», que les droits de l homme sont le monument litté

» raire le plus difhcile à ériger, parce qu'ils exigent.

• une suite de principes que rien ne peut altérer, la

» précision la plus sévere et l'énergie la plus caracté:

» , ristique. J'oserai presque dire que c'est ici l'écueil.

» où viendront se briser les efforts des plus grands.

«s génies. .. : f ° . .. · · · · L. | . . ' - . | |

- » J'ai fait ce que j'ai pu. Il faut quelque courage

» pour porter la main sur un pareil travail ; que des

» hommes consommés par l'étude et par l'expérience

» fournissent la carriere , la patrie leur en fait un de

» voir. Quant à moi, si une seule de mes observations

» peut êt e utile, je ne croirai pas en tout avoir perdu

» mon tems. , , : -- . , • • • • • _

- Nous croyons, nous, que le citoyen Pochon a tenu

plus qu'il ne semble promettre, si-non quant au mo

nument qu'il a raison de trouver difficile à élever, au

. moins quant aux préceptes qui peuvent en diriger la

structure et en fixer les proportions. - :

L'impression de l'ouvrage dont nous rendons compte

ayant éprouvé des retards , son auteur déclare qu'il l'au

rait abandonné si la discussion définitive des droits

n'eût été renvoyée à la fin de l'acte constitutionnel.

Il a bien fait de ne point se décourager. Ainsi que lui,

· nous sommes loin de regarder la déclaration des droits

comme inutile et peu importante ; il est plus urgent

sans doute de s'occuper de l'organisation constitution

nelle , et sur-tout du gouvernement. Mais le pacte social,

ce contral moral sur lequel doit reposer tout l'édifice

politique ne peut être imparfaitement rédigé sans expo

ser le sort de la constitution elle-même. Une autre

considération bien puissante, c'est que dans un systême

où la sanction nationale doit donner à l'acte constitu

tioniicl le caractere obligatoire de la souveraineté, ce

que le peuple sera susceptible d'adopter avec plus de

connaissance de cause , c'est le texte des vérités éter

nelles dºnt le point de contact est dans le sentiment

de la justice et le simple bon sens : d'ailleurs comme
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il importe que l'on ne soit pas obligé de revenir sur

, ces vérités élémentaires, il faut faire tous ses efforts :

pour qu'elles soient aussi pures dans le pacte social que

dans le code invisible de la nature. Nous devons es

pérer que la Convention donnera l'attention la plus .

scrupuleuse à leur rédaction définitive , et nous répéte

rons avec le cit. Pochon : Que de soins exige la décla

» ration des droits de l homme ! Ce n'est pas seule

» ment un travail pour le peuple français, c'est un mo

» dele pour tous les peuples. Qu'un sculpteur habile

sº nous présente une statue, que les artistes s'assem

» blent et disent d'nne voix unanime : Cet homme a

» surpassé tout ce qu'on a fait jusqu'à ce jour , si cette

• impression reste , l'ouvrage est immortel. Qu'on y

» prenne garde si oh n'éprouve pas le même sentiment

» , en présence des droits de l'homme, s'ils ne frappent

» pas l'imagination, s'ils ne sont pas le résultat des rè

5

» flexions les plus profondes, s'ils laissent à desirer

2» une plus grande perfection , ils produiront peu
35 d'effet. " * · · · · , : * _ * :

» Dans une déclaration aussi solemnelle et aussi im

» portante. Il faudrait presque prendre le compas géo

» métrique ; il faut que tout y soit classé avec ordre ;

» qu'un mot, qu'un article n'y paraissent point trans

» posés : que le cadre soit rempli et ne présente rien

• » de superflu ; que chaque chose se lie et compose un

» ensemble parfait. ' | | - ' , -

| » En formant la déclaration des droits il faudrait

2 : pouvoir se dire : Les voilà , on ne fera pas mieux ;

» , cette déclaration mérite l'attention de tous les hommes

s, éclairés : c'est elle qui est la bâse de l'institution so

s , ciale ; c'est elle qui constitue l'homme au moral ;

», après l'avoir lue, il doit sentir tout ce qu'il est. »

· Le cit. Pochon est si pénétré de la bonté de ce pré

cepte qu'il y revient souvent dans le cours de son ou

vrage ; il a soin de fortifier sa pensée par quelque trait

nouveau, par quelqu'image plus attachante , et par une

certaine chaleur d'expression qui fait à la vérité dispa

raître la monotonie que pourrait produire le retour fré

quent de la même idée, mais qui fait sentir peut-être

davantage le défaut de liaison dont nous avons déja
parlé. · · , # . , . " ' •

· « : Le tableau des droits , ajoute-t-il, doit être serré ,

s, énergique. Etendre trop loin ses idées sans besoin ,

», c'est en affaiblir le caractere. Que par-tout chaque

»
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» article montre au r # , dans des cadres simples ,

,, l'image touchante des premiers droits de la nature !

» Ne détournons point, s'il est possible, ses regards des

,, objets auxquels il s'attache sans réserve ; quel sujet

,, d'admiration pour lui ! .... La liberté s'offre à ses yeux ;

,, il ne considere de distinctions que celles que don

» nent le mérite et le talent. — Le pauvre ne sera

» point accablé dn fardeau d'une injuste imposition.

» —Tout lui est promis : la pleine et entiere liberté de

» l'agriculture, du commerce , des arts et des cultes ;

* , le droit imprescriptible de manifester sa pensée.. que

2, rien ne le trouble à la vue des droits de l'homme !

» Qu'ils soient comme un temple majestueux où pré

» side la divinité tutélaire de la liberté, où tout inspire

» le rcspect ! » , • - -

Dans un autre endroit l'auteur presse encore davan

tage cette pensée. ·

: • A force, dit-il, de vouloir tout expliquer, on par

vient à détruire les idées que l'imagination s'était

» , faites , on en rétrécit le cercle par cela seul qu'on y

» met des bornes ; le sentiment se perd et le charme

» s'évanouit. Il semble qu'on ne devrait donner d'ex .

» plication que de ce qui pourrait s'interprêter d'une

, , maniere subversive des droits du peuple ; je vou

» drais que l'on s'abstînt de toutes celles que les

» hommes libres voient par les seules lumieres de la

» , nature. La vérité ne se montre pas toûjours à décou

» vert, elle s'enveloppe quelquefois d'un voile léger ;

» , les idées qu'elle fait naître piquent, flattent davan

» tage ; on ajoute soi - même à un principe pur la con

» , séquence qui en est évidente, et l'ame se repaît avec

» plaisir de ce qu'elie sent bien sans le secours de

» ! personne. » » . -- - -

· Ce raisonnement nous paraît moins vrai que spécieux,

et l'image qui l'embellit ne saurait nous séduire, d'au

tant plus que le cit. Pochon n'en fait pas une applica

tion très-judicieuse. Il rejette comme inutile l'article
suivant : . , , , , , , ， , , , ! -• • .

* Tout homme peut engager son tems et ses services ;

» mais il ne peut se vendre ni être vendu , etc. »

Il le croit suſſisamment compris dans celui-ci :

* L'homme est libre par la nature. »

92

:

-

º,

}

Et par une suite de raisonnemens faux , il s'en rap-.

porte à la conscience et au sentiment sur l'appréciation

E 4
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du droit sacré de la lib . Comme s'il n'avait pas été

par-tout cruellement violé : comine si cette violation

o" trageante n'ava1t pas été honteusement soufferte !.....

I faut lasser à la cupidité et à l orgueil le soin d'affai

blir le cri de la nature contre l'esclavage. -

il est peut être d'autant plus facile de se tromper sur

cette ma tiere qu'elle est plus à la porte de tous les

| es ts. Chacun l'analyse à sa maniere : et quand it

s agit de la réduire à§ et justes , c'est

alors que le jeu des abstractions sert plus souvent à nous

éloigner qu à nous rapprocher de la vérité. - "

« : On a placé, dit le cit. Pochon , la sûreté au nombre

2» des droits de l' homme. La sûreté résulte de la ga

» , rantie. Elle n'en est donc que la conséquence , et la

» conséquence ne peut être admise comme un prin

2» cipe , comme un droit de l'homme. , , + -

Cette assertion nous paraît absolument erronée. La

sûreté considérée même dans l'ordre moral et naturel,

est un droit. Car si j'ai le malheur de f.ire naufrage

sur une côte étrangere, la justice veut que je n'aie point

à craindre pour mes jours de la part de ceux qui l ha

bitent , lorsque je ne cherche point à leur nuire. Les

peuples qui ont violé ce droit sacré , quoiqu'il ne fût

oint proclamé , ont toujours été regardés comme des

§ et tous les gouvernemens qui ont eu quelque

moralité dans leur législation , ont non-seulement ac

cordé protection aux individus , mais ils ont encore

· respecté leur liberté. Or si la sûreté est un droit sous

le rapport purement individuel , à plus forte raison en

est-elle un sous le rapport social. Chaque membre d'une

société qui s'organise a dû réclamer pour tous, et pour

lui-même , une garantie contre l'attaque des passions

malfaisantes , contre le viol , l'assassinat. : Autrement

quel attrait la société eût-elle pu leur offrir ? N'est-ce

pas en conséquence du besoin légitime et naturel de leur

sûreté est donc un droit. '

En citant l'art. X de la déclaration de 91 , l'auteurs

fait un raisonnement assez piquant. /

* Quant au droit de manifester ses opinions religieuses,

» je crois, dit-il , que ce principe† en quelque sorte .

s, étranger à l'opinion ou à la faculté d' exprimer sa

39 pensée : combien de citoyens demeurent invariable

1, ment attachés à leur religion, parce qu'ils la tiennent

» de leurs peres : c'est prcsqu'un second héritage qui

V.

sécurité, qu'ils étaient fondés à exiger cette garantie ? La
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s, leur est transmis : alors ieur opinion sur le culte ne

» , se forme point par la leur propre , m is par celle

» , qu'on leur donne , et par le respect qu'un ancien

• » usage semble exiger d'eux. - - | | - -

» L'idée qu on se fait de la divinité est étrangere

2» aux opinions communes, et ne pourrait être com

2 » prise dans leur nombre. » • • • .

_ Si cette assertion-n'est pas métaphysiquement vraie v,

elle peut du moins, envisagée sous un point de vue

politique, indiquer une vérité précieuse, c'est qu'il

serait nécessaire de déclarer que les prêtrés et profes

seurs d'un culte quelconque ne pourront, en aucun

tems, remplir aucune fonction publique. La justice ne

serait point blessée par cette précaution. Car celui qui,

au milieu de ses concitoyens, se regarde comme l'inter

médiaire entr'eux et la divinité, et passe pour tel, ne

saurait, sans danger pour le bien public, prendre part

à la direction civile et politique de la société. La tâche

qu'il s'est imposée étant toute étrangere aux soins tem

porels, et de nature à lui donner un certain ascendant

sur l' esprit de ceux qui suivent sa doctrine , la raison

veut qu'il demeure toujours circonscrit dans ses fonc

tions spirituelles. . - - · - · ..

| Parmi les droits positifs reconnus dans les trois dé

clarations qui se sont succédées, l'égalité est celui qui

a fait sur beaucoup d'esprits l'impression la plus rapide,

sans doute parce que l'égalité tient le premier rang

dans l'ordre des vérités métaphysiques qui émanent

Plus immédiatement de la justice , èt que , par cette

,raison , le scntiment en est moins compliqué ; tandis

que , d'après l'altération que cette vérité originelle a,

éprouvée dans l'ordre social , et les modifications infi

nies qui ont dû en résulter, elle est devenue la plus

facile à coutester et la moirs susceptible de s'adapter

au systême politique. On verra peut-être avec plaisir

de quelle maniere le citoyen Pochon s'explique sur ce
Sujet. .. - (. - - - " . • -

* Il y a deux sortes d'égalité, l'égalité individuelle etſ

» l'égalité publique. ) : c · · > . , ,

" L égalité individuelle est celle qui donne aux ,

** hommes un droit égal au travail, aux talens et à la

"V6 rt Ll . - -- ". - -

º L'égalité publique est celle qui range tous les

» hommes sous un niême niveau , au nom de la loi. .

º ll ne ſaut pas croire , poursuit l'auteur, qu'en

v,

-

7
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2 établissant les principes # l'égalité naturelle ou indi

» viduelle , on s'achemine à l'égalité absolue. Il en

» résulte le contraire ; c'est précisément en démontrant

• le principe de l'égalité naturelle , qu'on fera voir

» qu'il est impossible , qu'elle existe réellement ;

* car la nature a voulu, afin que les hommes puissent

» mieux concourir à leur utilité réciproque , qu'ils ob

* tinssent, par les qualités qu'elle leur a diversement

2" distribuées , le droit d'être ce que n'est pas un autre ;

** et le mobile de cette différence est si varié, si imper

** ceptible , si prompt à s'accroître, qu'il n'est pas pos

» sible d'assigner un instant où un homme soit égal à

» un autre. » - !

, Nous observerons seulement sur ce morceau , que les,

dispositions variées que nous recevons de la nature

nous donnent bien la faculté, mais non pas s : le droit

» d'être ce que n'est pas un autre. » -

, Au reste, nous terminerons cette notice par un aveu

de l'auteur lui-même. ,

· * En derniere analyse , il faut s'avouer vaincu.Les

» droits de l'homme expliquent la nature de l'hommc ;

» la nature est plus savante que nous, et nous resterons
32 en arr1ere. 32 -

- (L'ouvrage se vend 4 Iiv. chez les marchands de

nouveautés.) | | |
J. L.......LE.

•

| | A N N o N C E S.

Observations du représentant du peuple Andrein, snr te de

cret touchant la fanille Bourbon restée en France, ou la jº -

tice et la politique reclamant d'accord pour l'innocence. A

Paris , chez Maret, libraire , cour des Fontaines, maiscn

Egalité , n°. 1oo8. - ' . - -

: Les loiſirs de la Liberté, nouvelles républicaines ; par le ci

toyen Barbum , 1 vol. in-8°. de 322 pages , beau , papier

Prix 1o liv. A Paris, chez Deroy , rue du Cimetiere-An

dré, n°. 15. Chez la citcyeane Lar ot : , rue de la Loi, n°. 14,

et chcz les marchands de nouveautés.

1 - · s . ' . ' - , -

Résultats de la révolution quant au commerce , à la marine et aux

Cºienies. - Apperçu de leur influen, e sur le forces et le prospérite de

la France. Prix 4 liv. et 5 iiv. franc de po1t. A Paris, chea

tous les marchands de nouveautés.
-

# :• • •

»
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| | A L L E M A G N E. .

De Hambourg, le 22 juillet 179º 2 « • • • • . -C,

L. cabinet de Pétersbourg se décide enfin à prendre

part à la ligue des rois contre la nouvelle république

Mais quels fruits la coalition pourra-t-elle retirer de

secours si tardifs ? Lui rendront-ils les forces dont la,

retraite du roi de Prusse et celle de plusieurs membres

du corps germanique l'ont, privée ? Non , sans doute 2

le seul avantage réel, et c'en est un qu'il ne faut pas

dissimuler, le seul avantage réel pour la coalition est

l'augmentation de ses forces mar,times, portées à un degré

redoutable , puisque la Russie donne 12 vaisseaux de

ligne et 8 frégates. Apprécious néanmoins ces nou

, velles ressources à leur juste valeur, Le soldat russe est

brave sur mer comme sur terre : il sait endurer sur ses

vaisseaux la même abstinence que dans ses camps. Il

reste également immobile à son poste un jour de com

bat naval et dans une bataille rangée ; mais ces vais

seaux sont des corps sans ame ; il manque aux officiers

qui les conduisent les lumieres et l' expérience qui dis

tinguent les capitaines suédois et danois. L'Angleterre

y suppléera , dira-t-on. Reste à savoir jusqu'à quel

point les Russes,séparés par leur religion et leurs mœurs

des autres peuples de l'Europe , manœuvreront avec

succès sous des chefs étrangers , que les nationaux, qui

ne tiendront tout au plus que le second rang, verront

avec jalousie edonner des ordres sur leur bord, Cet

amalgame, qui n'est pas naturel, a rarement réussi. Le

témoignage de l'histoire fournirait peu d'exemples en

faveur d'une semblable mesure. .. : | | | : ! ... cr

• D'ailleurs quel en est le but , où en sera le fruit ?

Ce n'est probablement pas de tenter une descente suf

les côtes de France. Ses ennemis ne peuvent ignorer

que , consacrer des hemmes à une pareiile expédition,
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* c'est les dévouer à une mort certaine : on se prcpose

donc de bloquer tous les ports de la nouvelle répu-,

blique , et de suivre le grand systême de famine ima

giné par le cabinet de Londres. Eh bien ! cela même

ne féussirait pas. Tandis que les Français moissonnent

tant de lauriers sur les bords du Rhin , en Espagne et

en Italie , leurs vieux peres, leurs jeunes freres mois

sonnent une des plus abondantcs récoltes qui ait jamais

existé, et qui pour etre plus tarlive cette année, n'en

est que plus 1ich e. D'ailleurs , si elle ne suffisait pas ,

les Etats Unis de l'Amérique, la Suede , le Danemarck,

Gênes, Venise, les Etats barbaresques leur foui iiiraient

le faible supplément dont ils pourraient avoir besoin ,

comme ils le leur ont déja fourni ; et il ne resterait à

la coalition que la honte d'avoir tenté l'exécution d'un

projet aussi insensé qu'atroce. De plus, ces mêmes

états qui fournissent à la France d autres articles, bâses

d'échanges dont le besoin réciproque est également

senti de part et d'autre , et que l'Angleterre ne peut

pas leur fournir, car elle ne peut pas tout fournir, ne

fût-ce que du vin , dont elle-même a besoin : ces mêmes

états se lasseraient de voir accumuler dans leurs ports

Hes objets de leur commerce, de ne plus tirer de F.ance

oti d acheter à grands , frais , de la seconde main , les

èhoses dont ils sentiraient la piivation, et ils finiraient

bar abandonner une neutralité si dommageable, et qui

urait tous les inconvéniens d'un état d'hostilité,-pour

faire entr'eux, ou même avec la France, une ligue contre

cette coalition , et recouvrer ainsi la liberté de leur

éommerce. On ajoutera peut-être que la maniere oné -

reuse de pourvoir à ses besoins à laquelle cctte guerre

oblige la France de se soumettre, la ruine entierement,

et qu'avec un peu de patience, ou plutôt d'entêtement,

ses ennemis en auront bon marché : quand cela serait vrai,

cela serait réciproque. Intcrrogez 2 les ministres des

finances des puissances coalisées , particulierement de

la Grande-Bretagne et de l Autriche , ils vous répon

dront', s'ils étaient de bonne-foi , qu'ils sont ou vont
être au bout de leurs ressources. : º'r , . ' .

º D'ailleurs n'y a-t-il donc rien à craindre du déses

oir d'une grande nation , et veut-on forcer ses soldats,

ccoutumés à la victoire , d'aller arracher jusques dans

les capitales des états les plus éloignés qui lui font la

guerre , le peu qui reste de numéraire , dans leurs

trésors appauvris ? Ils le ſeraient, rien n'est impossible
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aux Français ; l'Europe # dà et peut encore s'en con

*V21Il C re. . - · · · · · · · · · · ·

| Que conclure de toutes ces considérations?C'est que

la paix, du moins avec la France, est nécessairement très

prochaine, et que la nouvelle alliance entre la Russie ,

l'Autrich e et la Grande - Bretagne ne scauraient la

| retarder beaucoup. - ·

| Copenhague , 11 juillet. L'escadre russe de douze vaisseaux

de ligne et huit fregates, mouilla avant-hier dans l'anse de

Kioge , et aujourd'hui elle est entrée dans cette rade. La frégate

de guerre anglaise | I,ée , était arrivee un peu auparavant à

Hslginsor , ayant à bord dix huit pilotes côtiers, pour con

duire cette escadre dans la mer du Nord. On croit qu'aussi-tôt

que celle-ci en aura pris la route , elle y sera suivie par la

ptus grande partie de l'escadre danoise et suédoise réunie. "

Des fettres de Varsovie , du 5 , disent qu'on y parle plus

que jarnais de la possibilite d'une nouvelle gnerre ; elle serait

sûrement relative au dernier partage de la Pologne , sur le quel

les puissances intéressées ne s'acco deut pas, et qui d'ailleurs

est vu de tres-mauvais œil par la Porte ottomane , le Danemarck

| et la Suede. Quel rôle y jouera Staºislas ? C'est ce qui est

fort incertain ; sou neveu , le prince de Poniatowski , est

- arrivé de G1 odno dans la capitale ; il s'y est arrêté quelques jours,

et est ensuite retourné auprès de son oncle ; mais on assure

qu'il va partir pour Petersbourg. En attendant , les Russes ont

· 13e mille hommes tant en Poioge qu'en Lithuanie.

Madatinsky , coonu par la révolution de Pologne , a été

· mis en liberté par le roi de P. usse , et reçoit de ce prince

nne pension de deux mille écus. - L'empereur a fait relâ

cher aussi le médecin qui l année derniere contribua à l'evasion

de Lafayet e ; on pense même que celui-ci , qui est encore

retenu au château d'Olmutz, n'aurait pas de peine à obteair
sa liberté. - - - -

Le général Valence est arrivé hier ici avec madame de Genlis ;

ils ont pris une Iaaison située entre cette ville et Altona. Madame

de Genlis , dont le goût pour la litterature est suffisam

ment connu par de nombreux ouvrages agreables qu'elle a

pnbliés , vient de faire impriner un nouveau ronan qui ne

ce ſie en rien à ses précédeutes productions : on croit que ce

méne ouvrage s'impr1ne aussi à Paris. -

" Les fameuses demoiselles Fernig qui, étant de l'état major

de Dumouriez, ont pris la faite avec lui, demeurent à Altona ,

ainsi que leur pere , leur frere et deux autres sœurs. Presque

tous les enigrés français qui arrivent dans no, cantons choi

sissent leur demeure à Altona , ou entre cette ville et Hambonrg.

1ci les dernieres lois de police conceruant les e" , angers et

leur existence les gênent beaucoup ; ils s'apperçoivent bien

que ces lois ont été faites pour eux.Aussi fong-tems qu'on
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leur permet d'habiter • #. cétranger voisin de notre

- ville , on ne peut s'empêcher d'y recevoir leurs visites jour

nalieres , attendu qne : les gens qui n'ont pas l'air d'être de s

voyageurs entrent et sortent librement, et que nos voisins , ainsi

, que nos relations commerciales , ne nous permettent pas de

mettre des entraves à la libre ci, culation des personnes , gêne

qui ferait en même-tems crier nos voisins , et qui nuirait à
IlOtTe cOmmerce. · , · · • - - -

- * *. ' • • • • • • • ' ! · · · · · ·

" .. De Francfort-sur-le-Mein, le 15 juillet. , .

• à

Des lettres de Vienne, du 9juillet , en confirmant ce qu'on

savoit déja sur la nouvelle liaison intime qui s'établit entre

les trois cours, lcs plus connues pour Ieur goût d'envahissement

et de conquête , font part d'une circonstance importante dont

les autres renseignemens ne parlaient pas, et qui pourrait al

lumer la guerre dans le Nord, tant sur mer que sur terre.

, : La triple alliance offensive et defensive entre la Russie ,

l'Angleterre et notre cour , a été signée à Péter bourg le

17 du mois dernier. La nouvelle eu a été apportée ici dimanche

- dernier par un courier russe.— L'on prétend savoir de bonne

- source , que les cours de Lon "res et de Pétersbourg viennent

- d'exiger recemment de la Suede, une réponse cathégorique

sur cette question : Si le bruit général du renouveilenient du traité

| de subsides avec la Porte est fondé, ou non ? -

: Au reste, l'empereur continue de presser plus vivement ses

préparatifs de guerre ; il fait des sacrifices d'autant plus éten

| dus qu'il sent bien qu'il va être incessamtnent réduit à ses

seules ressources et à celles de la Grande-Bretagne , la plupart

· des membres du corps Germanique travaillant à faire leur paix

particuliere. Après avoir puis les mesures nécessaires pour for

tifier la Bohême contre la Porte ottomane en cas d'une rupture,

il tire de la Hongrie, cette pépiniere de soldats, divers régi

mens qui seront probablement envoyés à l'armée d'Italie ; car

, c'est dans cette partie que le ministeve autrichien se propose

• d'agir offensivement pendant le cours de cette campagne ,

tandis qu'il se tiendra simplement sur la de feusive le long du

Rhin , au moins jnsqu'à nouvel ordre. Cela n'empêche pour

tant pas d'envoyer aussi des transports considérables à cette

| | dernière armée , à laquelle on a fait passer trois millions de

florins dans les dcrniers jours de juin.

On exige de tous les étrangers qui se trouvent à Vienne d'ad

minist1er la prcuve de leurs moyens de subsister ; s'ils ne

donnent pas de réponses satisfaisautes, ils sont obligés de s'en

gager en qualité de soldats, ou de sortir de la ville et même du

pays. ' ; - |

Lors des délibérations qui ont précédé le conclusum de la

diete de Ratisbonne , pour parvenir à établir la paix entre

l'Empire et la République Française, les propositions suivantes
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ont été mises en avant par•#l . , moins empressés

sans doute que les autres d'y arriver. ， , , !

Qnelques états, entr'autres ceux de Bamberg , Strasbourg .

Constance et Spire , ont desiré que la paix de Westphalte

et d'autres traités faits avec la France fussent pris pour servir

de bâse ; d'autres ont demandé que les limites de l'Allemagne

fussent fixées comme elles l'étaient lors du commencement

de la guerre actuelle , au 2o avril 1792, L'électeur de Saxe,

le landgrave de Hesse Cassel, l'évêqne de Liege , etc. sont

de cette opinion. L'électeur de Cologne, les evêques de

Salzbourg , Wirzbourg , Passan , Coire , les princes de

Wurtemberg , de Bude , de Hesse - Cassel , d'Auhau, de

Saxe-Gotha , de Schwerzemberg , etc ; les comtes de la

ºWetteravie , de la Westphalie et de la Franconie , etc. ont

insisté pour le rétablissement et la restitution des droits que

les etats ont perdu par les décrets des 4 et 11 août et 2 novem

· bre 1792.
L'électeur de Hanovre , malgré son vœu particulier pour la

paix , continue de servir la cause de la coalition comme roi

d'Angleterre. Voici ce que portent des lettres d'Osnabruck ,

du 4 juillet. - : .

Le magasin anglais établi ici a été considérablement aug

menté par l'arrivée de nombreux transports qui se sont suc

cédés rapidement. On pens9 que le quartier-général des Auglais

sera transféré ici , ou que le magasin est destiné à l'entretien

des troupes hessoises que nous avons dans ce pays.

Avant-hier , un ordre venu de Berlin a défendu toute vente

ultérieure de ce qui se trouve au magasin que l'armée prus

sienne avait formé et laissé ici. -

Un certain émigré , nommé Granville , et qui avait séjourné

quelque tems à Achaffembourg , a reçu des lettres de créance

du ci-devant Monsieur , pour résider comme ministre royal

auprès de l'élec eur de Trêves. Il est facile de sentir qu'il

ne sera point reconnu en cette qualité , lorsqu'on se rap

pelle la position où se trouve maintenant vis - à - vis de la

République Française le corps germanique , dont l'électeur

de Trèves fait partie. Déja l'électeur a reconnu formellement

la s 1 épublique batave , et la République Française , d'une

maniere indirecte. Le ministre plénipotentiaire des états-géné

raux près de lni , ayant notifié le traite conclu entre les deux

républtques , a reçu de son ministre , le 2 juillet , la reponse

suivante : Le soussigné ministre d'etat et de cabinet a l'hon

neur de répondre, par ordre de S. A. S. E. , au mémoire du

29 du mois passé, que S. E. M. de 1.andsbergen, ministre pléni

potentiaire de LL. HH.PP. , lui a fait parvenir que S. A. S. E.

a été très-sensible à l'attention amicale de LL. HH.PP. , et à la

notification du traité conclu le 16 du mois passé; et convaincu, ^

ar cette attention , que ce traité ne contient aucune vue

ostile coatre l'Empire germanique, S. A. S. E. souhaite qus
4

_/

N,
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leurs hautes puissances en puissent recueillir des f uiis dura

bles, ainsi que tous les avantages qui e n peuvent résultc r.

Il a été publie à Basle qu'eu vs rtu d'un arrangement fait

entre cette ville et la République Française, il ne sera permis

. à personne de passer de la France en Suisse , ou de la Suisse

cn France , après huit heures du soir.

ITAL I E. De Naples , le 4 juillet.

On continue de taire des prepa1atifs sé, • ux pour renforcer

la flotte anglo-napolitaine et l'armée en Piémont. Des che»

vaux de remonte soit partis pour nos rég mens de cavalerie en

· Lombardie. Tout le monde est ici content et tranquille , et le

·roi reçoit des msrques réitt rées du fidele attachenen t de ses

sujets qu'il ne veut point voir sur charges du fardeau de la

: gue1 re , préférant se soumettre lui-meme à des privations,

plutôt que d'accabler son bon peuple.

Malgré nos continuels armemens maritimes , et tout le lltoral

armé, l'armée doublée, aucune pension n'a eté diminuée , et

, aucune imposition n'a été mise , ce qui p1 ouve la sagesse et la

modération de ce gouve 1 nement. -

, Notre ministre Acton se voit enfin soulagé par les nouveaux

arrangemens , et est à même de diriger le tout avec d'autant

-plus d'efficacité. Il est au-dessus des calomni t s envieuses ré

.pandues dans des gºzettes tant en Italie qu'ailleurs. C'est lui

, qui a créé notre marine sur le pied anglais , et notre militaire

sur le pied allemand ; c'est lui qui a fait et fera revivre le com

merce ; c'est sous lui que fleurissent et fleuriront les beaux

arts et les sciences ; c'est lui qui a maintenu la dignite de cette

, couronne au sujet du mt sentendu avec la Suede.

Notre récolte dans les deux royaumes de Sicile , vient de se

faire à la très-grande satisfaction de tous les habitans. Elle a été

très-abondante , et de beaucoup supérieure à celles des années

précédentes.

De Lirourne , le 1o jnillels . N - -

L'escadre française , qu'on disait êt1e dans nos mers , n'a

point paru, et a c1 oisé seulement devant la Corse. Deux fregates

anglaises que l'enncmi poursuivait parvinrent à rentre 1 à Saint

, Florent , où elles donnerent avis de l'approche de l'ennemi :

aussi-tôt l'amiral Hottam fit disposer son escadre de 23 vaisseaux

de ligne , de 2 frégates et un cutter, et nit a la voile le 7

pour aller à la rencontre des Français. La fregate anglaise la

junon est venue expressément ici pour nous instrui1e de cet

événement , et sans mouiller , elle a continué sa 1oute. Un

autre bâtiment , arrive le 8, nous a apporté la nouvelle que

les escadres etaient en presence , et qu'il allait s'engager un

, combat, à moins que les vents du sud, qui étaient fort vioiens

dans ce moment, n'en eussent ordonné autrennent. -

· Les derniers avis de Gênes portent que les Français se retirent

, en bon ordre de la 1iviere, et qu'ils vont concentrer leurs

: forces dans un endroit qui lenr sera désigné. .. , .

- · REPUBLIQUE
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· c o N v E N T 1 o N N A T I o N A L E.

· P » É s 1 D E N c E. DE LA « E v E 1 LLERE-LÉ r « ux. :

l - - a - - ' , ) .

S ance de septidi, 7 Thermidor. | | ,

Lanjuinais S€ présente pour faire le rapport attendu sur -

· ' l'effet rétroactif donné à la loi du 17 nivôse sur les donations et

les successions. Il insiste pour obtenir la p role , et expose

les inconvéniens qai résultent du retard pour la tranquillité

des f miiles. Elle ne lui est néanmoins accordée qu'après que

l'acte constitutionnel aura été décrété. . ·

| L' xecution de la loi du 9 floreal étant suspendue, les .

pere» et meres d'émigrés ne peuvent pas obtenir la msin-ievée du , .

sequestre mis sur les biens , et sont reduits à des secours

, dont la Inodicite et l'insuffisance sont r otoires , à cause de

la ch rté excessive des den ées. La Convention l'a senti , et

, sur le rapport des comités de législation et des finances, elle

a déc , eté qu'en attendant le rapport qui lui sera fait sur cette

· loi , le maximum de ce se cours serait de 5coo liv. pour chacun

des ps res et ne res , et 25oo liv. pour chaque enfant à leur

charge , à prendre sur le produit net de leurs revenus. .

· Lesage ( d Enre et Loire ) , au nom du comité de salut public,

don# e des nouvelles que l'on attendait avec impatience de

nos armées de l Ouest et de Qjibe1 on. Elles portent que

· les énigrés et Anglais sont sortis de cette place pour com

• battre ies républicains , que ceux-ci que des deserteurs avaient ,

prevenus , , eçu 1 en l ordre de leurs géné1 aux de faire retraite

pour avoir l'air de fuir. L'ennemi les poursuivit ; on le laissa

approcher p esque a la portée du pistolet. Alors se décou

vrirent quatre batteries qui le foudroyer ent, et la cavalerie

le chargeant en même-tems : sa deroute devint complette. II

a ia se sur le champ de bataille trois cents morts , parmi

lesquels beaucoup d'officiers et cinq pieces de canon. Nous

n'avons perdu que vingt-trois hommes. Nos blessés sont au '

noinb1e de soixante-onze. ( Voyez les Nouvelles officielles. )

La même lettre annonce que les Anglais ont tenté une autre

des cente vers les hauteurs de Gomer , mais qu'ils ont été

repoussi s par la division de l'armée aux ordres du général

Römºu. Ces nouvelles sont accueiliies avec le plus vif empres

-

-

, ,

· Le cºh°eil général de la commune d'Avignon dément «e

· Tesne XFI I. - - · • - . - | F

• .

|

| • - - -
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qui a été avancé par Goupillean sur les meurtres commis dans ſ (

cette ville, il n'y a de vrai que le meurtre d'un huissier de
la commission populaire d'Orange, qui a été jetté dans le

* -
- \ - - -

Lehardy donne quelques détails rassurans sur la ville de
Rouen , qu'il avait présentée presqu'en contre-révolution. La

majerité des habitaus est restée republicaine, mais elle est

· en proie à des meneurs reyalistes effrénés. 4 ，- -

Portier ( de l'Oise ) , au non du comité d'instruction -

publique - propose de nommer le citoyen Ginguené , actueile

ment adjoiut à la commision de ce nom , à la place du citoyen

Garat qui a donné sa démission. L'on observe que cette com

mission est une de celles qui coûtent le plus , qu'elle a uue
foule de commis inutiles et qu'elle n'atteint point le but pour

| lt quel elle a été créée , et I'on demande en conséquence sa

· suppi essiou. Cette proposition étant appuyée , elle est ren

·voyée au comité des finances , et celle du comité ajournée.

Vernier, au nom du cemité des finances, soumet à la discus

sion le projet de taxe snr les cheminées , les voitures , les 4

, chevaux et les doms stiques. Il convient que le comite n'avait

pas réfléchi sur le résultat énorme de la progression double

qu'il avait proposée ponr établir cet impôt , et il se borne à .

fixer pour les communes dont la population excede cinquante

mille ames , la taxe à dix livres sur la pre mie 1 e cheminé e ,

quinze sur la seconde , et vingt sur la troisie me ; celte sur les

domestiques, chevaux et voitures est 1églée sur une bâse sem-, -

blable. Il y en a aussi une snr les persoanes et sur les céliba

taires. Le tout est décrété comme il suit. - : -

1o. Il sera payé par tout français ou étranger résidant en -

France, et jouissant de ses droits et revenus , une contri

bution personnelle à raison de 5 liv. en assignats. . |

| 2°. Les simpies manœuvres, qui ne subsistent que de leur

travail , et dont la journée n'excede pas 2o sols ou dix livres

· de pain , sont ex empts de cette contribution ; ils se1ont néau

moins admis à la payer volontairement.

-

| | 3°. Dans les contribuables sont compris tous les individus

ayant un revenu excedant 3o5 journées de travail evaluées

· comme en l'article précédent. -

| 4°. Les hommes et femmes âgés de 3o ans , et non mariés ,

seront tenus de payer nn quart en sus de toutes leurs contri

butions personnelles et taxes somptuaires. Les veufs et veuves

qui ont des enfans ou qui n'atteignent le veuvage qu'ap ès

45 ans , sont affranchis de ce paiement. .

| 3°. Indépendamtnent de cette contribution personn elle , il ,

' sera payé des taxes somptuaires. \ - |

, 6°. Les cheminées autres que celles de la cuisine ou du

foycr commun , seront imposées, dans les villes au-dessus de

-

• - -
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5o mille ames, 1o liv. la premiere, 15 liv. la seconde, 2o liv.

la troisieme et toutes les autres , dans les villes au-dessous de

, 5o mille anes, 5 liv. la premiere, 1 o liv. la seconde, et 15 liv.

la troisi me et toutes les autres. Nulle cheminee ne joûira -

de l'exception, quoiqu'on n'y fasse pas habituell ment du

feu, a moins qu'elle ne soit fermée dans l'interieur et scellée
en maçonnerie. • : • • ·

7°. Les poëles sont sujets à ladite taxe. Un seul jouira de

- l'exemption , s'il n'y a pas de cheminées exemptes ; ies autr s

paieront la moitié de la taxe ci-dessus imposée et dans la

même proportion, en exceptant néanmoins ceux des atteliers
et 17) a n u ta c tu r es. . " - -

· 8°. ll sera aussi payé une taxe à raison des domestiques

mâle s, autres que ceux habituellement et principalement oc

cupds aux travaux de la cultuie , à la garde et aux soins des

bestiaux, savoir ; 6 liv. pour le premier , 1S liv. , p9 -

second , 48 liv. pour le troisieme ; ainsi de suite, dan#ſn

· proportion triple. Les domestiques âges de plus de 6o ans, ou

incapables de travailler a raison de leurs infirmites, ne dou

neront pas lieu à ladite taxation. . |

9°. Il sera payé pour les chevaux et mulets de luxe, et qui

ne servent pas habituellement aux manufactures , au com

merce , aux usines , labours , chat rois »' postes, messageries ,

transports, roulages , sans y comprendre les étalons et jumens

poulinieres au-dessous de 3 ans , savoir : 2o liv. pour le pre

mier, 4o liv. pour le second, 8e liv. pour le troisie me, ainsi

de suire , en suivant la proportion double. · |

1 o°. Il sera payé pour les voitures suspendues, carrosses,

· cabriolets et litieres , 1 o liv. par roue pour la premiere

voiture , 3o liv. par roue pour la seconde, 9o liv. pour la

troisieme , en augmentant dans la même proportion , à raison

du nombre des voitures , soit que le propriétaire ait ou non

· des chevaux , ou qu'il n'en ait que pour un seul atelage.

1 1°. Les ioueurs dº carosses, de fiacres, entrepreneurs de

· messageries ou voitures particulieres , autres que ceux qui ont

traité avec le gouvernement, paieront seulement 5 liv. pour

chaque cheval et 1o liv. par roue de voiture, sans progression

pour le nombre. ·

Les selliers-carossiers ne sont pas compris dans l'imposition

relative aux voitures , ou équipages. ·

| 12. Les taxations ci-dessus seront réglées d'après la décla

- tion du contribuable , qui sera tenu de la fournir dans hui- -

taine , à défaut de quoi il ne sera admis à se plaindre des ,

erreurs qui auraient pu subvenir , qu après avoir payé, par *

-

| \
\

- º , - - - - •

provisiºn , le montant de sa cotisation.

• 13. Dans le cas de fausse déclaration censtatée et vérifiée » -

le contribuable SC T3 condamne à une amende du quadruple

de son imposition. • - ".

-

•

•,

", - F 2
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· Goupilleau voulait que les chiens fussent compris dans l'av

ticle 9°. Cette p1 oposition n'a pas eu de suite .

Dubois-Crancé demande que le co nite d'agrlcnlture fºsse
un rapport sur les moyens de dé ruire les animaux malfai

sans , parmi lesquels ii classe les moineaux ; il voudrait qu'on

donnât un sou par tête de moineaux à ceux qui les tueraient .

Renvoi au coinité d'agriculture.
*

Suite de la discussion sur l'acte constitutionnel. |

|. Daunou fait lecture du titre des assemblées électorales.La

| rédaetion est adoptée en ces termes : , !

« A t. I°r. Chaque assemblée prinaire nomme un élec

teur à raison de deux cents citoyens présens ou absens , ayant

d1oit de voter dc ns ladite asse inbté e. . - -

| » II. Les membres des assemblées électorales sont nommés

chaque année , et ne peuvent être réélus qu'après un inter

valle de deux ans. - . - .

· · , , IlI. Nul ne pourra être nommé électeur , s'il ne 1éunit

aux qualites nécessaires pour exercer les droits 4e citoyen

| | français, l'une des conditions suivantes, savoir : · · ·

| : , , Dans les communes au dessus de six mille ames , celle

d'être propiétaire ou usufruitier d'un bien évalué sur les rôles

de contribution , à uu revenu égal à la valeur locale de deux

cents journées de travail , ou d être locataire , soit d'une

habitation évaluée , sur les mêmes rôles , à un 1evenu égal

à la valeur locale de cent cinquante journées de travail , soit

- d'un b en rural évalué de même à deux ceuts journées de

travail. ， - -

' » Dans les communes ºu dessous de six mille ames , celle

d'être proprietaire ou usufruitier d'un bien cvaiué , sur les

1ôles de contribution , à un 1 evenu égal a la valeur lo cale de

cent ci quaute journées de travail , ou d'etre locataire soit

d'une habitation évalue e, sur les mêmes 1 ôles , à un revenu

égal, à la valeur de cent journées de travaii, sºit d'un bien

· rural évalué de même a deux cents journées de travail.

1, Et dans les campagnes , ce ile d'être propriétaire ou usu

fruitier d'un bien evalue , sur les rôles de contribution , à

un reve ºu égal à la valeur locale de cent cinquante journées

de travail , ou d'êti e fermier ou métayer de biens évalués ,

sur le» , êmes rôles , a la valeur de deux cents journées de

ti avail. : - : " , -

» tx !'égard de ceux qui seront en même-tems propriétaires

ou usufruitiers d'une part , et locataires , fermiers ou mé

tayers da l'autre, leurs fa cultés à ces divers titres seront cumu

lées jusqu'au taux ne cessaire pour etabli leur eligibilité. f

· [ L'ai ticle IV est renvoyé à la commission des onze pour

sune nouvelle rédaction. )

v» V. L'assemblée electorale de chaque département se réunit

-

-

，

• ，

| |
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le 2e germinal de chaque année , et termine , en une seule .

session de dix jonrs au plus , et sans pouvoir s'ajourner ,

toutes les élections qui se trouvent à faire, après quoi elle

est dissoute de plein droit. . , - ·

• VI. Les assemblées électorales ne pourront s'occuper

d'aucnn objet étranger aux élections dont elles sont chargées.

Elles ne peuvent envoyer ni recevoir aucune adresse , aucune

pétition , au c une députation. Les assemblées éiectorales ne

peuvent correspondre entr'elles. º

» VII. Aucun citoyen , ayant été membre d'une assemblée

électorale , ne peut prendre le tirre d'électeur , ni se réunir en

cette qualité à ceux qui ont éte avec lui memb1 es de cette même

assemblée. La contravention au présent article est un attentat à

la sûreté genérale. - »

» , VII1. Les articles du titre précédent sur les assemblées

primaires sont commuus aux assemblées éleétorales .

» , IX. Les assemblées électorales éliscnt , 1°. les membres

du corps législatif ; savoir, les membres du conseil des au ciens ,

ensuite les membres du conseil des cinq cents ; 2°. ...

( Le turplus de cet article est ajourné. ) ,

» X. Le commissaire du pouvoir executif pi ès l'°dministra

tion de ch que département , est tenu , sous peine de destitu

tion , d' informer !e directoire de l'ouverture et de la c'ôture des

assemble cs , lec orales. Ce commissaire n'en peut arrêter ni sus

pendre les oper tions, ni entrer dans le lieu des séances , mais il

a droit de demande conmunication du procès-verbal de cl a lue

séance dans les viºgt - quatre heures qui la suivent , et il est

tenu de denoncer au directoire les inf, actions qui se1aient faites

à l'acte constitutionnel. » . -

- \ "

·. Séance d'octidi , 8 Thermidor. - -

* - - - - - • • •

Cette séance étºit indi uée pour la lecture du procès-verbal

de la seance du 9 ther midor de rnier. Couttois , chargé de

la 1édaction de ce p, oces verbal , se pres ente à la tribune.

· Qjielle meilieure m niere , dit - il , de se préparer à la fête

qui sera cel brée demain , que de rappelier les évenemens

qui ont rendu cette journée si me morable ? Il presente en

suite l'histoire de la tyrannie décemvirale , des assº ssinats

commis judiciairement dans toutes les parties de la Répu -

blique , des orgies d'Autenil , d Issy , de Passy , de Cli, hy,

de Gonesse, au milieu de quelles les tyrans désignaient leur

victimes. Il 1 appelle comment il s'eta lit nne ln tte entr'eux s

et comme ils forent pre cºpi és. Il peint ces bastilles qui cou,

vraient le sol de la République , et où 8o,ooo citeyens atten

d ient leur mort pour prix de leurs talens et de leurs vertus. .

le discours de Coui tois a été vivement applaudi. .

O， reprend la discussion sn , l'ac e constitutionne I. Les titres

V et VI sont adoptes et rédigés de la maniere svivsºte :

| --

| J7 3
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| T I T R E V. Du pouvoir exécutif - .

" , - J , ri , º) * · · · · · · ， -

- - " . - • - - - - - - . A

« « Art. Ier. Le pouvoir exécutif est déle gué à un direc

toire de cinq membres , nommés par le corps législatif. ..

1, II. Le conseil des einq cents forme une liste triple du

nombre des membres du di1e ctoire qui sont a nommer , et

la présente au conseil des anciens , qui choisit dans cette

liste. · - .

, , III. Les membres du directoire doivent être âgés de

40 ans au moins.. | · · · -

• IV. Ils ne peuvent être pris que parmi les citoyens qui

ſont été membres du corps legislatif, ou agens generaux

d'exécutiou. La disposition du present article ne sera vbservée

qu'à commencer de l'an 9°. de la Répubtique. .

. 2 ° V. Les membres du corps legislatif ne peuvent être

, élus menbres du directoire, ni pendant la duree de leurs

fonctions législatives , ni pendant la premiere ann ee apres

l'expiration de ces mêmes fonction». ' - - - - -

» VI. le directoire est pareillement renouvellé par l'élec

tion d'un nouveau membre chaque anuce. , , , , ! .

» Le sort décidera , pendant les quatre premieres années ,

de la sortie successive de ceux qui auront ce nommes la

premiere fois. - - l ' . " , , " "

» ' \ l I. Aucun des meiobres sortans ne peut être réélu ,

qu'après un intervalle de cinq ans. . - -

» , Vlf I. 1.'ascendant et le descendant en ligne directe ,

le frere , l'oncle et le neveu, et les alliés au uiême é gre ,

ne peuvent être en même-1ems membres du directoire, ni s'y

succéder , qu après un intervalle de cinq ans.
, , IX. En cas de mort , de destitution ou démission d'u n

des membres du directoii e , son successeur est élu par l

· corps legislatif, dans dix jours pour tout delai. ,

» , Le nouveau membre n'est elu que pour le tems d'exer

cice qui restait à celui qu'il remplace. - N -- . 2

» Si néanmoins ce tems n'exc e de pas six mois, celui qui

· est élu exerce pendant cinq ans et demi. • • • ' • ** • -

, , X. Chaque membre du directoire le préside à son tour,

durant trois mois seulement. . " : t ;

, , XI. Le president a la signature et la garde du sceau.

» XII. Les lois et les actes du corps législatit sont adressés

· au di c ctoire , en la personne de son président. .. ! - -

1, XIIl. Le directoire ne peut délibe1er, s'il n'y a trois

membres presens au moins. - - - ,

2» XIV. Il se choisit , hors de son sein , un secrétaire quº

contre-signe les expeditions et rédige les délibérations, sur u

registre où chaque membre a le droit de faire inscrire son

aVIs mot1V e , . - - " -

: . ' «



» XV. Le directoire ºu#.† les. lois , à la sûreté

extérieure et intériéure de la Répubſique. ll dispose de la

- ferce armée , sans qu'en aucun cas le directcire collective- .
ment, ni ancun de ses membres , puisse la commander, ni

pendant le tems de ses fonctions directoriales, ni pendant les

deax années qui suivent immédiatement l'expiration de ces

mêmes fonctions. v - - - " -

,, XVI. Le directoire nomme les généraux en chef; il ne

peut les choisir parmi les parens ou alliés de ses membres,

dans les de grès exprimés par l'art. VIl. . -

· · , XVlI. Il surveille^et assure l'exécution "des lois dans

les administrations et tribunaux, par des c ommissaires à sa

·nominâtion. · · · - -

' » XVIII. Il nomme hors de son sein les agens généraux

d'exécution. , " º - |

» XIX. Les agens généranx d'exécution correspondent

immédiatement avec les autorités qui leur sont subordonnées.

» XX. Le corps législatif détermine le nombt e et les fonc

tions des agens généraux d'exécution. - - - -

, , XXI. Les agens ne forment point un conseil.

» XXII. Le directoire nomme tous les receveurs des im

positions directes. : - - - ,

^ » XXIII. Il nomme les préposés en chef aux régies des

contributious indirectes , et à l'administration des domaines

nationat1x. - - x ·

' » XXiV. Les préposés en chef, tant de la régie des postes

que de tontes celles des contributions indi e c tes, ont la no

mination des employés de leurs bureanx et de ccux des dé

partemens. - , º

» XXV. Le directoire surveille la fabrication des mon

naies , et nomme les officiers chargés d'excreer cette surveillance. * ^ ' - - • ,

N

» XXVI. Aucun membre du directoire ne peut sortir du

territoi1e de la République , que deux ans après la cessation

de ses fonctions. ll est tenu, pendant cet intervalle, de jus- .

tifier au corps législatif de sa résidence. - - -

· · , XXVIl. Les agens géneraux d'exécution sont respecti

vement responsables , tant de l'inexécution des lois qui leur

sont transmises , que de celles des arrêtés du directoire,

» XXVIII. Les membres du directoire sont traduits en

jugement pour fait de trahison , de corruption , de dilapida

tion des deniers publics , et pour tout crime capital relatif

à leur gestion. · - ·

* Les articles par lesquels la commission des onze pro-.

pose de rendre le corps législatif juge des motifs d'accusa

tion du directoire , sont ajournés jusqu'à la discussion du

projet présenté dernierement par Sieyes. -

* Les dispositions suivantes sont décrétées :

F 4



» XXIX. Le directoire est tenu , à l'ouverture de la ses

sion du corps législatif, de lui présenter par écrît l'apperçu

des dépenses , la situation des finances , † des pensions

existantes, ainsi que le projet de celles qu'il croit convenable

de créer. Il doit aussi indiquer les abus qui sont à sa con
Il d1S 53 n c e,

• XXX. Le directoire peut , en tout tems , inviter par

écrit le corps legislatif à prendre un objet en considération ,

mais non lui proposer des lois. -

» XXXI. Aucun membre du directoire ne peut s'absenter

plus de cinq jours , ni s'éloigner au-delà de dix lieues de la

résidence du directoire , sans l'autorisation du corps legis

latif. / | - - -

» XXXIJ. Les membres du directoire ne peuvent paraître

en public , ni au-dehors, ni dans l'intérieur de leurs maisons,

· que revêtus dn costume qui leur est propº e.

» XXXIII. Le directoire a sa garde habituelle et soldée ,

composée de 12o hommes à pied et de 22o hommes à cheval.

» XXXIV. Le directoire est accompagne de sa ga1 de dans
les cérémonies et matches publiques, où il a toujours le

premier raag. - - -

» , XXXV. Chaque membre du directoire se fait accom

pagner a - dehors par deux gardes.

, , XXXVI. Tout poste de force armée doit au directoire,

et à chacua de ses membres , les honneurs militaires supé

rieurs. . -

, , XXXVII. Le directoire réside dans la même commune

que le corps législatif. .

» XXXV1II. Les membres du directoire sont logés aux

frais de la République et dans un même édifice.

», XXXIX. Le traitement de chacun d'eux est fixé à la

valeur de 5o,ooo myriagrammes ( environ 1o,o.o quintaux )

de froment. » , -

T I T R E V I. Des corps administratif et municipaux.

«s Art. I°r. Il y a dans chaque département une adminis

tion centrale , et dans chaque canton une administration mu -

· nicipale au moins.

» II. Toute commune, dont la population s'éleve depuis

«inq mille habitans jusqu'à cent mille , a pour elle seule u1 e

administration municipaie. -

•, III. Dans ſes communes dont la population exce de cent

mille habitans, il y a au moins trois administrations muni

cipales. . - , */

» IV. L'ascendant et le descendant en ligne directe , le

frere , l'oncle ou le neveu et allié au même degré, ne peuvent

· simultanément être membres de la même administration , ni

s'y succéder qu'après un intervalie de deux ans.



, VI. Les administrateurs de département peuvent être
réélus" une fois sans intervalle. . - | . • "9

» VII. T ut citoyen qui a été deux fois de suite administra

teur de département, et qui en a rempli les fonctions en

vertu de l'une et de l'autre élection , ne peut être élu de

nouveau qu'après un intervalle de deux années. - -

» VIII. Les administrations départementales et municipales

ne peuvent modifier les actes du corps législatif , ni ceux

du pouvoir exécutif, ni en suspendre l'exécution ; elles ne

peuvent s'immiscer dans les objets dépendans de l'ordre judi

Cla 1 T e. - - -

» IX. Les administrateurs sont essentiellement chargés de

la répartition des contributions directes , et de la surveil

lance des deniers provenans des revenus publics dans leur

· territoire. -

» Le corps législatif détermine les regles et le mode de leurs

fonctions , tait sur ces objets que sur les autres parties de

l'administration intérieure. . , ' • • 4 - -

» X. Le pouvoir exécutif nomme auprès de chaque admi

nistration départementale et municipale un commissaire qu'il

révoque lorsqu'il le juge convenable. -

* Le commissaire surveille et requiert l'exécution des
lois. # -

» XI. Le commissaire près de chaque administration loeale

doit être pris parmi les citoyens domiciliés depuis un an dans

le ressort de cette administration.

» XII. Les administrations municipales sont subordonnées

aux administrations de département , et celles-ci aux agens

généraux d'exécution. En conséquence , les agens-généraux

d'exécution peuvent annuler chacun dans sa partie, les actes

des administrations de départemens, et celles-ci les actes des

administrations municipales, lorsque ces actes sont contraires

aux lois et aux ordres des autorités supérieures. »

Séance de nonidi, 9 Thermidor.

: Tliibaut , au nom du comité des finances, annonee que la

prerniere loterie des biens nationaux est entierement rem

plie , et que les billets de la seconde sont tous prêts. Il lit

un apperçu de celle-ci qui est approuvé. Le fonds sera de

cent miiiions. Il y aura un million de billets de cent liv.

chacnn , et divisés en 5o mille séries de 2o billets «hacune.

Pans chaque série sera un numéro gagnant. La distribution

des billets commencera le 3 fructidor prochain. Décrété.

L'iustitut national de musique exécute un hymne au 9 ther

midor, de la composition de Chénier. Il exeite de vifs applaus

dissemens. L'cethousiasme est bientôt à son comble par ee qu'au

nonce Je prº - dent, qu'aax chants du triomphe de la justice

vont se mê'r 1 cet x de la victoire. Taiiieu paraît et dit : Lo

comité de salut pubiic nous avait chargé,l3lad et moi, de nous



,
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rendre sur les bords de #. Il nous avait chargé de

: vaincre l'ennemi : les troupes de la République l'ont vaincu.

(Applaudissemens.) L'Ozéan français a vu ses légitimes domi

nateurs dans l'attitude de la victoire. Il a trésailli à l'aspect de

- nos braves , guidés° par la vengeance et l'enthousiasme de la
p g -

liberté. Les emigrés ,x ce vil , amas de stipendiés de Pitt, qui

luttent depuis cinq ans contre cies droits du peuple , or t osé

mettre le pied sur la tcrre natale : la terre natale les a dévorés»

( Vifs applaudissemens.) Ainsi le cabinet de Londres a perdu

le fruit d'une descente préparée à si grands frais et par tant

d'intrigues. | . -

· L'ennemi, à peine débarqué , se vit bloqné dans la pres

qu'isle de Quiberon , par ies sages dispositions du genéral

Hoche. Deux fois ces modernes paladins voulurent essayer la

vigueur et le courage des troupes républicaines , et se faire

jour à travers nos colonues. La premire fois, ils furent re

: poussés par notre seule avant-ga1 de, qui les chargea peut-être

-

-

--

avec trop d'impétuosisé. Le 28 messidor, notre avant - garde

se replia devant eux , de maniere à leur faire prendre sa

retraite pour une fuite : on les laissa s'avancer jusqu'à la

portée du pistolet, alors un feu terrible jetta parmi eux la ter

reur et la confusiou avant la mort : ils furent poursuivis et ne

purent se rallier que sous le fort Penthievre, qu'une lâche ca

pitulatien leur avait livré. | | --- • , ' -

• Il fut résolu d'escalader ce fort dans la nuit du premier au

deux de ce mois ; à cet effet , deux mille horn ores se mirent en

marche. Un ººg ſºº , uºe pluie fortement jette e par un

vent impétueux , le bruit de la mer agitée , les profondes té

mebres de la nuit mirent du désordre dans cette marche , les

colonnes, se heurtaient, se confondaient ; eiles étaient dan»

un sable boueux jusqu'à la ceintur« : l'activité et ie sang-froid

du général rétablit tout par de nouveaux ordres ; chacun 5 C.

remit à son poste. Gependant l'humidité#avait rendu les armes

inutiles ; nos colonnes ne pouvaient traîuer du canon , et

l'ennemi avait 32 pieces§ , il avait des chaloupes et

164 voiles. Tout-à-coup le bruit se répand qu'une colonne

s'est emparée du fort. Effectivement , le fort était à nºus -

L'adjudant général Menars avait pénétré avec 2oo hommes jus

qu'au pied du roc sur lequei est assise la forteresse , il avait

exterminé tous ceux qui avaient fant résistanºe.

.. Get événement est peut-être l'un des plus remarquable de

cette guerre. Ce n'était cependant que le premier pas de la

carriere glorieuse que viennent de parcourir les défenseurs

de la patrie. Ils 'avaient juré que , dans cette journée , le sol

de. la République 2 serait purgé. Ils s'élancent dans la pres

qu'isle : Les mâisons , les hameaux sont fouillés. Les émigrés

· se voyant près d'être enveloppés par deux colonnes , fuient

comme un vil troupeau. Ils se réunissent sur un rocher , aux

* " . ? ... , • . . -* • . - - -
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bords de la mer. C'est-là que#ent se briser leùr orgueil et

leurs criminelles espérances. Ils envoyent des parlementaires

ponr obtenir des conditions. Qu'y avait-il de commuu entre -
nous et ces hommes , que la vengeance ou la mort ? Nous

leur répondîmes que jamais on ne traitait avec des rebelles ;

, qu'il fallait vaincre ou périr.. (Vifs applaudissemens. ) • •

· Aussi tôt, le général fait battre le pas de charge. L'escadre

anglaise faisait un feu terrible et non interrompu...Sept cents

grenadiers arrivent snr le rocher. Les, émigrés demandent à

se rendre : ils offrent de mettre bas les armes. On les somme

de faire cesser le feu des anglais. ' , - -

Mais ne voyez vous pas, répondent-ils, qu'ils tirent sur nons

*comme snr vous ? ( Bruit et vifs applaudissemens.) Comme

on s'apperçnt que l'ennemi profitait de ce court intervalle

· " pour faire quelques embarcations, denx pieces de canon furent

pointe es assez à tems pour les en empêcher. Tout ce que la

resqu isle contenait d'ennemis vint se rendre à discrétion

· Ces émigrès si fiers déposerent hnmblement leurs armes entre
les mains de nos braves volontaires , les reme ciant avec des

larmes de honte et de remords , de leurs sentimens d'huma

nité , et vomissant des impré«ations « ontre ceux dont les per

fides secours les avaient rendu les plus coupables et les plus

malheureux des hommes, La totalité de l'armee des émigrés,
composée d'environ 1o mille hommes , est prisonniere ou

tuée. ( Visf applaudissemens. ) Ainsi, dans un instant , se

sont détruits les desseins de ce ministre pérſidé qui voudra -

, détruire la Franee , en y excitant le désordre par tous les

ººyens.Ainsi se sont anéanties ces légions qui devaient porter

le feu dans le sein des patriotes, et la flamme dans leurs

habitations. Voici un des poignards dont ils étaient tous
armés. Les lâches ils se confiaient dans le venin qu'ils re

teleht ; ils n'ont pas osé s'en servir. Nous avons fait épi ouver

ºe poignard sur un animal, qui est mort aussi-tôt empoisonné.

Mouvemens d'horreur. ) . * : - · · - : , , , , )

Cette victoire est d cisive par l'inflnence qu'elle peut avoir

sur la situation politique de l'Europe , et sur le rétablisse

ment du calme de l'intérieur. Dejà un grand nombre de chouans

rent rciit dans leurs foyers. | Des mesures sont prises pour que
- º .. , * • • - - : -- -- ": r : -; ... r -- , 1rN •

*ºus ce prétexte , il ne rentre aucun émigré. Vous voulez

pardonner à l'homme trompé ; mais vons serez inflexibl

cont e celui qni est rentré dans son pays pour assassiser $

concitoyens. C'est sur celui-là seui que la vengeance naiio

nale aura à s'exercer, Une commission militaire est établie

our juger les individus , c'est a dire pour coustater l'iden
" * " * " -, - -.- - ' • - . - - - - - -

\tité.
-

) ;... --:: r2 -- i, c -, c r b . - *

1i Nous avons pris 6o mille fusils , 15o miIle paires de sou

iers , des magasins immenses en vivres et en objets d'habille

ººº dº quoi fournir a une armée de 4o mille hommes. (Vifs

*PPlºudissemensi) Nous nous sommes emparés de *** " " ts

-

-
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chargés de rhum, eau-de vie et denrées qui étaient arrivés de
la veille. - - , ·

Il est impossible de peindre la joie que ces détails ont

Portée dans le sein de la Convention et les tribunes , et l'em

pressement avec lequel ont été chantés les airs chers aux

amis de la liberté : la Marseillaise , le Réveil du Peuple, le Chant

du Départ et Çà ir«. - ; - -

Bailleul, au nom des comités de salut public , sûreté géné

rale et législation, fait décréter que Pache , Bouchotte et

lºurs complices , renvoyés par - devant le tribunal crininel

- d'Eure et Loire, seront juges par un jury spécial.

· Sur le rapport de Treilhard , au nom des mêmes eom tés ,

la Convention decrete qne dnodi à deux heures , elle a lme rs

dans son sein le ministre de la républiqne de Venise , auprès

- de la Republique Française. . · ·

| Séance de décadi , 1o Thermidor. -

| Chénier , au nom du comité d'instruction publique , fait

un rapport sur l'institut national de musique. Il propose

diverses mesures tendantes à l'augmentation et a i'amelioration

d'un établissement qui surpasse deja, par la reunion des ar

tistes qui le composent , toutes les autres institutions de ce

gºnre qui existent en Europe. La discussion en est ajournée àtridi prochain. * • - · - - -

., Aubry , organe du comité militaire et de celni de saºnt

publie , propose une amnistie en faveur de ceux qui ont aban

donné leurs drapeaux, à l'exception neanmoins des déserteurs

à l'enne mi ou à l'étranger, et sous la condition q 'ils rejoin

dront daos une décade , à dater du jour de la publica ion

de la loi. Villets r attribue la désertion dont on se plaint ,

et qui est si indigne de . républicains et de Français , à la

pnissaº ce que quelques hommes reprennent sur les consciences,

et aux menaces qu'ils font de certaines peines. Il demande

qne les comités prennent des mesu es à cet egard. Le projet

d'Aubry st la motion de Villetar sont d, crétes. -

-

· · Sur 1a proposition d'un membre , la Convention rrnvoie
- -

| au comité de salat public , section de la m irine et des cclonies ,

1a demande faite d'étendre l'amnistie accordée aux militaires.

aux marins et aux ouvriers des ports. • • "

| Sur le rapport du même , la Convention nationale , con

sidérant qu'il est instant d'établir un tribunal criminel mili

taire à l'armée de l'intérieur , nomme les offieiers de justice

qui doivent le composer. - - -

· On reprend la discussion sur l'acte constitutionnel. Le

titre VIII du pouvoir judiciaire est presqu'entierement décrété

Nous le donnerons dès que la rédaction en aura été défi -

tivement adoptée. - |

- - - * - - - • - - - -

: N. E. 13ans la séance du 1 t , Treilhard est venn annoncer,

au acn du eomité de salut public, une pouvelle victoire
*. ..

-

- -
-

\

-
-

|
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de l'armée des Pyrénées occid ntales , qui s'est emparée de

Vittoria. Le même memb1e , en annonçant que la paix sºt

A faite avec l'Espagne , a donu e lc cture du v aité prºposé à

: ^ « et égard. - · .
lºl · La discussion en a été ajournée à trois jours. -

i4. - -- -

1é. PARIS. Quartidi, 14 Thermidor, 3°. année de la République.

*! Si le 9 thermidor de l'an second a été remarquable
]t par la destruction de la tyrannie la plus insensée, or

ganisée d'une maniere aussi vaste qu'atroce, le retour

anniversaire de cette journée mémorable n'a pas été

moins heureux pour la République, par la ruine com

plette des derniers projets concertés pour la perdre.

C'était encore dans son sein que se préparaient les

· périls dont elle était menacée, et nos divisions intestines

devaient les faireéclater. Une terreur nouvelle dirigée

º , par une nouvelle secte contre les patriotes républi

| ! eains, l'effervescence monarchique d'une jeunesse égarée
3'• par des meneurs soudoyés, qui versaient un mépris

despotique sur le chant de guerre des défenseurs de

: ! la patrie ; le Réveil du Peuple, ce chant de délivrance,

devenu un cri de révolte et de mort ; enfin cette dispo

sition au trouble et au désordre , pouvait justement

alarmer par sa coïncidence avec l'irruption des Anglais

- et des émigrés venant rallumer dans la Vendée la torche

de la guerre civile. -

•. Déja quelques écrivains abusant du dreit précieux de

• publier sa pensée , ne déguisaient plus leur intention

d'affaiblir l énergie républicaine et de relever des espé

rances coupables ; déja dans un éloge pompeux et ridi

culement amené du eomté d'Artois , on prophétisait

* qu'il serait un jour un grand homme. , 1 Tous les élé

，! mens de mésintelligence ajoutés aux malheurs de notre

i, situation , ne laissaient plus , aucun doute à l'ennemi

:) étranger, comme aux lâches† prennent un soin hen

teux de le servir, que la République touchait à sa

ºº perte. Mais combien cet espoir a été déçu ! Le 9 ther

# midor, en proclamant le souvenir de la chûte du des

º potisme révolutionnaire , a proclamé aussi la défaite

des Anglais et des traîtres émigrés ; et la Convention

, " nationale a reçu presqu en même tems l'olivier de la

• aix et les lauriers de la victoire. Tandis que le brave
f ' § poursuivait les ennemis de la République dans

les marais de Quiberon, Barthelemy faisait, avec l'Es

#ſ pagne , un traité dont les clauses aussi sages qu'hono

,! rables paraissent devoir garantir la durée. - - -
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2 exte du traité conclu avec l'Espagne, par le citoyen Barthelemi,

à Basle , le 4 thermidor, an 3°. de la République. .

La République française et sa majesté le roi d'Espagne , éga

lement animés du desir de faire cesser les calamites de la

guerre qui les divise ; intimément convaincus qu'il existe entre

les deux nations des intérêts respectifs qui commandent un

retour réciproque d'amitié et de bonne intelligence, et voulant

par une paix solide et durable, rétablir la bonne harmonie qui

depuis long-temps avait été constamment la bâse des relations

des deux pays , elles ont chargé de cette negociation , savoir :

La Republique française le citoyen François Barthelemi, son

ambassadeur en Suisse, et sa majesté cathoiique son ministre

plénipotentiaire et envoyé extraordinaire près du roi et de la

république de Pologne , Dom-Domingo d'Yriarte , chevalier

de l'ordie royal de Charles III , lesquels après avoir échangé

leurs pleins pouvoirs respectifs, ont arrêté les articles suivans :

· 1. Il y aura paix , amitié et bonne intelligence entre la'Re

publique Frauçaise et le roi d'Espagne.

2. En conséquence , toutes hostilités entre les deux puis

sances contractantes , cesseront à compter de l'échange des

ratifications du présent traité , et aucune d'elles ne pour a, à

compter de la même éqoque , fournir contre l'autre , en

· quelque qualité et à quelque titre qué ce soit , a *cun secours

. ni contingent, soit en hommes, en chevaux , vivres , argent ,

munitions de guerre, vaisseaux ou autremcnt.
3. L'une des puissances contractantes ne pourra accorder

passage sur son territoire à des troupes ennemies de l'autre- .

| 4. La République Française restitue au roi d'Espague toutes

les conquêtes qu'elle a faites sur lu1 dans le coars de la guerre

actuelle. -

| Lei places et pays conquis , seront évacués par les troupes
françaises , dans les quinze jours qui suivront l'échange des ra

tifications du présent traité. - - - -

| 5. Les places fortes dont il est fait mention dans l'article

précédert , seront rcstituées à l'Espagne , avec les canons ,

· muaitions de guerre et effets à l'usage de ces places, qui y au

ront existé au Inoment de la signature de ce traité.

- 6. Les centributions , livraisons , fournitures et prestations

-de guerre, cesseront entiérement à compter de quinze jours de

la signature du présent acte de pacification. Tous les arrérages

- dus à cette époque , de même que les billets et promesses

donnés ou faits a cet égard, seront de nul effet. Ce qui aura

été pris ou perçu après l'époque susdite , sera d'abord rendu .

· gratuitement , ou payé en argent comptant. .. , . .. !

| 7, Il sera nommé incessamment de part st d'autre , des

mites eºrº ° '°e deux nuissances. . -- • • • • -

- - - < ! - • • • • • • • • • • • - - - » . ' l 4 .

|

-

-

- •

-
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commissaires pour procéder à la confection d'un traité de li
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. Ils prendront, autant que#. , pour bâse de ce traité,

à l'égard des terreins qui etaient en litige avant la guerre ac

tuelle, la crête des montagues qui forment les versans des eaux

de France et d'Espagne. · · · · · · · · · · · -

· 8. Chacune des puissances contractantes ne pourra , à dater

d'un mois après l'échange des ratifications du présent traité ,

e ntretenir sur ses frontieres respectives que le nombre de troupes

qu'on avait coutume d'y tenir avant la guerre actuelle. - , : ;

· 9. En échange de la restitution portée par l'artiele 4 , le roi

d'Espagne , pour lui et ses successeurs , cède et abandonne en

toute propriété , à la Republique Française, toute la partie

espagnole de l'isle de St.-Domingue, aux Antilles.

Un mois après que la ratification du présent traité sera con

nue dans cette isle , les troupes espagnoles devront se tenir

prêtes à évacuer les places , ports et établissemens qu'elles y

occupent , pour les remettre aux troupes de la République

Française , au moment où celles-ci se présenteront pour en

· prendre possession. #

Les places , ports et établissemens dont il est fait mention

ci-dessus , seront remis à la République Française, avec les

canons , munitions de guerre et effets nécessaires à leur dé

fense, qui y existeront au moment où le présent traité sera

connu a Saint-Lomingue. " - 2

Les habitans de la partie espagnole de Saint Domingue ,

qui , par des notifs d'intérêts ou autres, préfaieraient de se

· transporter avec leurs biens dans les possessions de sa ma

je s é catholique , pourront le faire dans l'espace à'une année ,

à compter de la date de ce traité. * 1 - -

Les généraux et commandaus respectifs des deux nations,

se concerteront sur les mesures à prendre pour l'exé•utiou du

présent article. - - - -

1 o. Il sera accordé respectivement aux individus des deux

nations la main levée des effets , revenus, biens de quelque -

genre qu'ils soient , detenus, saisis ou confisques à cause de

la guerre qni a eu lieu entre la République Française et sa

majesté catholique, de même qu'une prompte justice à l'é

gard des créau ces particulieres quelconques que ces indi

vidus pourraient avoir dans les états des deux puissances con

tractantes . - -

11. En attendant qu'il soit fait nn nouveau traité de com

merce entre les parties conti ac tantes , toutes les conmunica

tions et relations commerciales seront rétablies entre la France

et l'Espagne , sur le pied où elles étaient avant la présente
guerre. t - » - -

ll sera libre à tous négocians français de repasser et de re -

prendre en Espagne leurs établissemens de commerce, et d'en

fournir de nouveaux, selon leur convenance, en se soumettant,

, comme tous les autres individus , aux lois et usages du pays.
- , • • 4 . - - - \
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Les négocians eseºgeols jouiront de la même faculté en

France et aux mêmes conditions. . - -

12.Tous prisonniers faits respectivement depuis le conmence

ment de la guerre , sans égard à la différence du non bre et des

grades , y compris les marins et matelots pris sur des vaisseaux

français et espagnols, soit d'autres nations, ainsi qu'en général

tous ceux détenus de part et d'autre pour cause de la guerre ,

seront rendus dans l'espace de deux mois , au plus tard , après

l'échange des ratifications du présent traité , sans repetitions

quelconques de part et d'autre, et payant toutefois les dettes

particulieres qu'ils pourraient avoir centractées pendant leur

captivité : on en usera de même à l'egard des malades et bles -

»és aussitôt après leur guérison.

Il sera nommé incessamment des commissaires de part et

d'antre pour procéder à l'exécution du présent 1 ticle.

13. Les prisonniers portugais , faisant partie des troupes

portugaises , qui ont servi avec les armées et sur les vais

seaux de sa majesté catholique , seront égale neut compris

dans l'échange sus-mentionné. La réciprocité au 1 a lieu à l'é

gard des Français pris par les troupes portugaises , dont il est

question.

14. La niême paix, amitié et bonne intelligence stipulées

par le present traité entre la France et le roi d'Espagne, au1 ont

lieu entre le roi d'Espagne et la Rcpublique des Provinces

Unies , alliées à la République Française.

15. La République Française voulant donner un t ncignage

d': mitié à sa majesté catholique , accepte sa mediation en fa

veur du roi de Portugal , du roi de Naples , du roi de Sar

daigne , de l'infant duc de Parme et autres , tats de l'ltalie,

pour le rétabllssement de la paix ent1 e la K. p : L. 1que Fiançaise

et chacun de ces princes et états. -

16. La Republique Française, connaissant l'intérét que sa

majesté catholique prend à la pacification générale ſie l'Eu

ropc , cousent également à accueillir ses bons offices en

faveur des autres puissances belligérantes qui s'e d1 e s · e1 aient à

elle pour entrer en négociatious avec le gouverner ,ent Fran

çais. - - , ' . - - s ' • • • • • --

17. Le présent traité n'aura son effet qu'après avoir été ratifié

par les parties contractantes, et les ratifications seront changées

dans le terme d'un mois, ou plutôt s'il est possible à compter

de ce j3ur.

En foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires de la

:épublique Française , et de sa majesté le roi d'Espagne ,

en vertu de nos pleins pouvoirs , avous signé le présent traité

de paix et d'amitié , et y avons fait apposer nos sceaux res

j ectifs. Fait à Bâle, le 4°. du mois de thermidor, an 3°. de

la République Française ( 21 juillet 1795).

Signés, FRANçois BARTHÉLEux.

' DoMIN&o D YARTRE,
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MERCU R E FRANÇAIS.

DÉcAD1 2o THERMIDoR, l'an troisieme de la République.

- · ( Vendredi 7 Août 1795 , vieux style. )

Explication de la Charade du n°. 63

Le mot de la Charade est V lage. .

*

P O É S I E. . . '

L' H E U R E U x L o C A T A 1 R E. -

.*,

Chanson à la citoyenne E***. , chez qui j'avais loué un

appartement.

· •

A 1 R : Ce mouchoir, belle Raimonde.

X

J. craignais pour ma tendresse

Les soupçons de voire époux ;

Mais enfin, j'ai sa promesse

Et je voie près de vous. -

Quel anant peut sur la terre

· Espérer de plus beaux jours?

Je deviens le Locataire -

De la mere des amours.

Soumis à votre puissance

Je connaîtrai le bonheur ; · · · ·

Non , d'une vaine espérance •. -

Je ne flatte point mon cœur. - - r

On a toujours sur la terre
- | »

De belles nuits, de beaux jours ,

Qjiand on est le Locataire . .

De la mere des amonrs.

Tome XVII, ' G#

z
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Mais Eglé, si je m'abuse

Par des transports indiscrets,

· J'ai du moins pour mon excuse

Ma jeunesse et vos attraits.

Il est permis de tout faire

Dans la saison des beaux jours,

Pour être le Locataire

De la mere des amours.

( Par le cit. LHoMANDIE. )

C H A R A D E.

-

--

L. jeune et tendre Ilas , fidele à mon entier ,

Pour la belle saison , où tout berger doit plaire ,

Applique tous ses soins à planter mon premier ;

Il a cueilli des flenrs , que l'aimable bergere

Sait à ses blonds cheveux unir en mon dernier.

-

A Robespierre le jour de sa fête, le 9 thermidor.

Tºss , lâche et barbare , auteur de tous nos maux,

Ne crois pas reposer dans le sein des tombeaux.

L'asyle des vertus ne peut l'être des crimes.

Nous venons t'éveiller au nom de tes victimes. (1)

Vois-tu leurs nobles fronts par nous couverts de fleurs.

Le tien ne le sera jamais que d'infamie.

Sur leur tombe à l'envi nous répandons des pleurs.

Nous bénissons le jour qui t'arracha , la vie.

( Par le citoyen B***.)

(1) La Gironde.
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v A R I É T É.
N. -

A U R É D A c T E U R.

S o Us le régime révolutionnaire qui, parmi beaucoup

d innovations assez déplaisantes , a vu régner la mode

des tu, des carmagnoles, des bonnets rouges, des gro4

bâtons et des lunettes, le titre de Monsieur était devenu,

avec bien d'ºutres titres , une expression hors d'usage ;

après le 9 thermidor, qui a produ t aussi ses innovations ; -

on a vu disparaître successivement les bonnets rouges,

les carmagnoles, le tu un peu tenace, parce que quel

ques bons esprits l ont assez Uien défendu ; le titre même

de Citoyen commence aussi à tomber en désuétude ,

sur tout parmi ceux qui , ennemis prononcés de tous les ,

usages bons ou mauvais établis depuis la révolution ,

9nt pourtant conservé les gros bâtons et les l ' nettes.....

, tant il est vrai qu'on n'est pas toujours conséquens.

Mais croyez-vºus , citoyen , que ca soit avec raison et

innocemment que beaucoup de citoyens , qui le sont sans

doute malgré eux , ne veulent pas qu'on leur en donne

le titre, et affectent de lui substituer le monsieur d'au

trefois ? Cette question , tardive peut-être, ne paraîtra

point futile à ceux qui savent rétléchir. -- .

La qualification de Monsieur ou est 1nsignifiante , ou

bien elle rappeile des idées féodales et adulatrices. Le

mot Citoyen exprime un titre honorable et vrai ; son em

ploi consacre a tout moment, et sans aucun danger, la

seule égalité réelle et nécessaire. En effet, les talens ,

l'éducation , la fortune auront beau établir entre 1es

individus une certaine variété nécessaire, ou si l'on veut

des différences très-marquées , du moins en s'adressant

mutuellement la parole, n ajoute-t-on point à cette iné

galité par des dénominations serviies ou injurieuses ;

' bien mieux, on y gagne de s'avertir et de s'avouer

sans cesse que l'on est tous égaux sous le rapport

d'hommes en général et en particulier, de membres du

• corps politique. Enfin ce mot, une fois admis par l'usage

comme par l2 raison , en public et dans les relations

Privées, ramenerait la politesse à son vrai but, l'entiere

o-servation des convenances morales ; car si, dans les

G 2



- 1

* | ( 1oo ) . - º

occasions multipliées qui mettent les citoyens en rap- .

· port entr'éux pour toutes sor es de motifs, d'intérêt, de

devoir ou de plaisir. ils n avaient qu'une seule expres

sion, l expression co#venable, pour se désig er respective

ment, on serait bien plus embarrassé quand on voudrait

exprimer ces différences que la vanité aime tant à faire

sentir ; et c'est déja un avantage précieux pour les

mceurs , que cette difficulté qu'on éprouverait à humi

- lier ses semblables. Il n'y a donc rien que de juste ,

- d'honnête et même d'utile dans l'emploi du mot Citoyen.

ll semble sur-tout diſſicile que les écrivains qui le ré

| prouvent puissent trouver dans son usage , malgré sa

date, aucun germe de malheurs politiques; et s'ils sont

de bonne foi , ils y verront au contraire un lien de con

corde et de paix. - ' .

| Citoyen juge , citoyen représentant , sont plus

cxacts et ne sonnent pas moins bien à l'oreille , que

sinonsieur le juge , monseigneur le ministre ; sieur ou

seigneur ne signifient au fonds que le plus âgé. On yra ,

ensuite attaché des idées de respect et de supériorité,

indépendantes de cette premiere acception. Mais tout

cela, pour des républicains , ne vaut Fas la justesse et

la simplicité du titre de Citoyen.

A l époque où il fut convenu de ne plus se servir de

la qualification de Monsieur , Rolland , qui remplissait

les fonctions de ministre de l'intérieur, s abstenait seul

d'employer le titre de Citoyen, dans ses relations offi

cielles ; beaucoup de personnes lui en faisaient des |

reproches , ce qui lui fit prendre le parti de publier ,

par la voie des journaux , son opinion motivée contre

· ce nouvel usage (1). Parmi quelques assertions assez

spécieuses , on découvre sans peine que la plus forte

était une vertueuse répugnance qu'il éprouvait à donner

la qualification de Citoyens aux membres de certains corps

constitués , qui certes n'avaient pas soutenu la dignité

de ce titre. Mais ce repoussement austere peut bien

faire honneur au caractere moral de Rolland. sans pour

cela être admis comme autorité par la raison. S'il

est naturel de ne plus appeller mon a ni celui qui a violé

les lois de l'amitié , ce n'est point par l'omission d'un

' - titre inhérent aux individus, qu'il est p'us uti e de

•.

-

-

-

-

/ +---
----

*. 4

(i) Voyez le Moniteur du 15 octobre 1792. -
"».
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signaler leur conduite coupable. En pareil cas, le titre

méme de Citoyen doit être le premier trait du rémords

pour ccux qui en auraient souillé de caractere. -

Rolland objectait contre l'emploi de cette qualifica

tion, qu'il pourrait arriver qu'on la donnât aussi à des

- étrangers. Cet inconvénie tt n est qu illusoire ; le mot

Citoyen en génétal n'expl quant point à quel corps po

lit que appartient l'in iividu à qui on l'adresse , on peut

• le lui donner sans incohérence. Mais si cet étranger

n'était que sujet dans sa patrie ?...... Eh bien ! quelle

inconvenance y aurait-il à lui rappeller que , s'il n'est

pas citoyen, il devrait l'être ?.... Quel est d'ailleurs

i'étranger assez peu fier qui , en se voyant par nous

assimiler aux hommes libres , n'aimera pas à trouver

, dans ce procédé, au moins un trait délicat d' urbamité

· française ? , | - -

| Autre objection à réfuter. Les femmes, les enfans ,

comment les désignera-t-on ? Il me semble qu'il est

encore töut simple et tout naturel de désigner un jeuna

hemme , un jeune enfant même , par le titre dont il est

appellé à exercer un jour les droits. Je ne vois rien là

- qui ne soit à l'avantage de la société et des mœurs.

Un pommier n'a-t-il pas le nQm de pommier dès le pre

mier instant de sa végétation, comme lorsqu'il est par

• venu au point de porter des truits. . | ' . '

| Quant aux femmes, quoiqu'elles ne puissent exercer

aucºin droit politique , je pense qu'intimement unies

d UlX citoyens, comme meres , comme filles , ou comme

· épouses , il est encore très - bien , très - moral , qu'eiies

soient appellées citoyennes. Quel sera donc le lien sen

sible qui les attachera à la patrie , si l absence du titre

qui peut leur rappeller des devoirs bien chers à rem

plir, en fait en quelque sorte des étrangeres ?

· Du tems de la monarchie, les femmes étaient exclues

par la loi salique de toute participation au gouvernc

ment : cependant l'épouse du roi s'appellait royne ou

, reine. Il ne paraîtra donc pas plus inconvenant d'ap

peller citoyennes les meres et les épouses des citoyens.

Si pour combattre encore l'admission du titre , de

citoyen comme qualification habituelle , on voulait ar

guer de la privation des droits politiques appiiquée à

ceux qui sont attachés à d'autres individus en qualité

de domestiques , je répondrais qu'il n'en est pas de la

· domesticité comme de l'esclavage ; celui qui avait en

gagé ses services peut demain prendre rang parmi ceux

« * - G 3
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4ui jbuissent de tous les droits sociaux , et redevenir
citoyen sous tous les rapports. • -

Enfin , l'us ge du titre de citoyen ne serait pas sus

ceptible d'objection victorieuse dans les cas les plus

graves. L état d'accusation , je dis plus, de condamna

tion ne peuvent l'anéantir. Tout criminel qu il est, ce lui

que la loi punit est encore citoyen par la peine même

qu elle lui inflige ; car cette loi est le résuitat effectif
- " . - r r - 1 !

ou tacite de la volonté générale dont la sienne , en

elualité de citoyen , a fait partie. Cette qualité est te l4

lement inhérente à son existence sociale , qu'une loi qui

én prononcerait l'anéantissement serait aussi illusoire

qu'immorale , et c'était sans doute le sentiment de cette

vérité qui faisait dire à Garan de Coulon , dans la séance

du 16 messidor : . : L'homme qui est sequestré de la so

ciété p rce qu'il a commis des crimes, est encore libre

même dans sa prison. , Je ne vois qu'une ci constance

où le titre de Citoyen puisse se perdre ; 1 absence , par

bannissement ou par émigation. Le banni comme l é

migré ne sont rien dans leur patrie qu ils ne peuvent

plus habite légitimement. L un , pârce que ses crimes

ont fait juger sa présence nuisible à la société ; l autre,

parce qu'il l'a renoncée. . -

Mais l'opinion saura toujours se montrer plus sévere ,

et refuser une qualificat on dont on aurait m, éconnu la

dignité , comme elle refesait aut, efois ceile de Monsieur

dans les mêmes circonstances.
-

-

...- - •

A N N O N C E,

-

-

Mon oncle Tobie aux artisans , aux gens de campagne et aux

jleves des écoles primaires de l'un et l'autre sexe : feuille pério

dique qui paraît quatre fois par nois. Le prix de ia souscrip

tion e.t de 22 l v. pou,un an , et 1 2 liv. pour six mois. On

s'abonne chez Haubout l'aine , pavillon du jardin de l'Oran

geºis , vis-à-vis la rue St.-Florentin , à Paris.

Il faut adresser les lettres et I'argent franc de port. -

Cette feuille a pour but d'inspirer au citºyen l'amour de la

patrie et de la concorde. Son style sera celui du simple bon

sens dont le langage est par-tout intelligible. On n y traitera

que d'ohjets à sa portee , de la vie champêtre , de l'agriculture ,

des moyens de conserver la santé , la gaieté et les bonnes

mœurs, ) ' -

-
|

-

|:
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De Hambourg, le 25 juillet 1795.

D., lettres de Constantinople , dn 21 juin, rendent un

compte très - détaillé de la maniere dont l'ambassadeur de la

République Française a été reçu à sa premiere audience. Cette

brillante cérémonie a dû êt e aussi désagreable pour les en

voyés des puissances coalisées que satisfaisante p our les Fran

çais établis dans la capitale de l'empire otton an , et pour la

mation en général : elle ne laisse pas le pins léger doute sur

· le retour de son i fluence , et le commerce doit en concevoir

les espérances les plus flatteuses. -

· Le 2o , tout le peuple se t1 ouva sur le passage de l'envoyé.

Le grand-seigneur lui même avait voulu jcuir de ce spectacle,

et s était en conséquence place dans tu kiosk qui donne sur

la c our du premier ministre. Deux corps, i'un de cavalerie

et l' entre d'infanterie , composés de tous les Français qui sont

en grand nombre à Constantinople , et qui s'étaieat mis en

uniforme , faisaient un très-beau comp d'œii. Un peloton de

gen s à cheval ou vrait la marche ; un autre la fermait. M. Ver

ninac lui même , en unifat me , monté sur un superbe cheval

- richement en harnaché , avait pour cortége un gron ppe d'offi

ciers de génie , d'artillerie , de construction , et d autres ci

toyens attachés à l'ambassade. Les grands officiers chargés de

conduire l'envoyé , qui font ordinair em ent mille chicannes de

préséance , ont montré les plus grands egards cette fois-ci ;

en un mot, tout s'est passé avec la plus grande décence , et

l'on assure que nulle céréunonie de ce genre n'a été ni aussi

brillante , ni aussi agréable. Tout le sérail était dans l'en -

chantement. Les mêmes lettres ajouteat :

On voit ici des copies du discours du citoyen Verninac ,

envoyé extraordinaire de la République Française , au grand

visir , lors de sa premiere audience, ainsi que de la réponse
du grand visir. • • • " " -

- -

Discours du citoyen Verninac.

-
-

\

La sublime Porte, fidelle au principe sacré de l'indépen :

dance des nations , et non moins fidelle à l'antique amitié

- • - G 4
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, qui unit la France à l'empire Ottoman , dans ces circonstances

difficiles où tant de nations ont devié de la route de leurs véri

, tables intérêts, a 'respecté l'exercice de nos droits , et n'a

pas pris les armes pour s'opposer à l'établissement de noire

République. . - #. - -

§ votre excellence reçoive donc le tribt t d'hommage dû

à la haute sagesse d'une conduite si recommandable , et qu'elle

le reçoive par l'organe d'un citoyen de cette Republique ,

qui est le premier envoyé de ses fondateurs qui fasse entendre
· sa voix amicale et sincere dans cette enceinte.

L'histoire conservera ce titre de gloire de la sublime Porte .
lorsqu'elle retracera avec les plus vives couleurs cette epoque

mémorable où le peuple Français , forcé d unir au droit de

•. sa cause le droit de l'épee et de la victoire , a donne au

· monde l'exemple le plus brillant dont au c une po1 tion du

· genre humain ait jamais pu s'honorer jusqu'ici. . -

Les principes qui ont dirigé les resolutions de la sublime

Porte , dans ces tems critiques , m'ont été un moiit d'en

couragement et une garantie de succès favorable , en accep -

tant , des représentans du peuple Français , la mission de

raffermir entre la France et l'empire Ottoman les bâs s de la

aix , de resserrer de plus en plus les liens de i'amitie , et

d'accroître les rapports d'nn avantage commun . \.

J'ai trouvé aussi de grands motifs d'esperance dans la nature .

des choses ; les deux nations ayant de fortes raisons de s'ai

mer , et ne connaissant aucun motif de haine ni de jaiousie ,

j'en ai trouvé en fin dans la sagesse et les lumieres qui dis

tiuguent le depositaire snprê ne de l'autorite de sa hantesse.

Tout me porte donc a croire qu'en récompense de mon

respect pour les droits et les interêts de la sublime Porte,

je trouverai dans ce dépositaire suprême , pendant tout le

cours de ina mission , les égards dus à la dignité de la Répu
blique Française , l'exécution amicale des traités et capitula

tions qui unissent les deux nations , et une constante bien

veillance entre les Français qui sont occupés dans les diverses

parties de cet empire , du soin doublement avantageux de

mettre en v»leur les productions du sol ottoman , et de l'en

richir des utiles inventions de I'iudustrie et des arts de la

France. · · · · · ·

- - Réponse du grand visir.

-

-

-

-
-

Les sentimens d'affection qui ont toujours animé la su

blime Porte en faveur de la nation française , n'ont jamais

souffert la moindre altération ; de plus, la sublime Porte a

toujours été fidelle aux droits de l'amitié , et aux liens qui

· existent entre les deux puissances. Elle n'a cessé d'être très

attentive à tout ce qui peut intéi esser la sécurité et le bon

heur des Français établis dans l'empire ottoman. Ces droits

- -

-
-+

-
-

-

:
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x. assignées ; mais depuis quelque tems ce plan paraît changé ,
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· de l'amitié seront également observés avec la même attention

à l'avenir , ainsi que les termes des traités. - -

Telle est la volonté souveraine de sa hautesse le très

majestueux, le très-magnanime et le très-puissant empereur

notre bienfaiteur , seigneur et maître. -

· · · Nous , de notre côté , nous remplirons nos devoirs àces égard avec l'attention la plus constante. •

| Nous voyons au sur plus avec la plus grande satisfaction

que le citoyen envoyé , notre ami , homme de réputation

par ses estimables qualités , soit destiné par la République

| Française , notre a nie , à rési ler auprès de la sublime Porte.
L'impératrice , de Russie vient de faire l'acquisition des

| biens allodianx du duc de Courlande, umoyennant cinq cent

miile dncats : elle paie ses dettes et lui fait une pension de

, cinquante mille ducats. . · • · . *

i •

-

De Stockholm , le 7 juillet. Lé régent depuis son retour de
Scanie , a toujours éte très-occupé : tons les membres de

l'administration suprême se sont rendus à Brotningholm , et y

demeurent ; il n'y a que le grand-sénéchal du royaume qui ait

obtenu de pouvoir ailer dans ses terres, encore n'est-ce que

· · pour un court espace, de tems.

Le général en chef Cederstroem est parti d'Istadt le

25 juin, pour se rendre à Stralsund, et y faire l'inspection

de tout ce qui est de la partie militaire. De Stralsund , il par

courra ensuite toute la côte occidentale , comme il a déja fait

de la côte o, ientale et de celle du midi. Toutes ces dispo

sitions semblent annoncer des vues guerrieres dans le cabinet de
Stockholm . · · | z - '. :

La garnisen de cette vil1e avait déja reçu des ordres pour

des manœuvres , que l'on se proposait de lui faire faire l'au

tomne prochain ; et déja les sommes nécessai1 es avaient été

et les manœuvres n'auront point lien cette année. .

· On mande de Copenhague qu'il y a eu une g ande quantité

de dons volontaires en faveur des pauvres incendiés. Il en

est venu du dehors , de Londres et de Hambourg : on va

| s'occuper à réédifier des maisons, pour remplacer celles qui

ont été consumées. Un placard royal , à la date du 3, a permis

l'importation et d'autres matériaux venans de l'étranger ; il a

mêine cherché à donner de l'encouragement à cette impor

tation , en dimin nant pour trois années consécutives les droits

qui se perçoivent sur ces objets. .. " .
- -

De Lemberg, le 3o juin. On débite ici que le 16 du mois

, prochain , une conférence doit avoir lieu à Brzezk entre les

ministics de l'Autriche , de la Russie et de la Prusse, pour

fixer definitivement le sort de la Pelogne. On ne peut rieu

i

-

-
-

-
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savoir de positif sur les •º # arrangemens qui vont être

pris par ces trois puissances ; mais on dit pourtant que la

Pologne , sans être c snservée dans route son intégrité , ne

disparaîtra pas de la liste des royaumes. La Russie paraît dis

posée à faire le sacrifice de la partie de la Lithuanie que les

Russes ont oecupee jusqu'a Volhynie , et de la Russie-Blanch e -

La Prusse rendrait de la Grande Pologne , les districts qni

ne lui sont pas absolument nécessaires pour arro adir ses pro

vinces. Qnant à l'Autriche , elle recev, ait le t este du palati

, 1nat C1acovie, de même que celui de Sendomir ; plus, le

reste des districts de Lublin et de Chelm , dont moitié lui

avait déja été ac cordée lors du partage de 1773, et qui lui

deviennent nécessaires pour couvrir les salines considérables

de Wiliczka et de Bochnia. On dit nuême qu'on joindra à la

part de cette puissance , pour 1'egaler aux deux autres , une

partie du duché de Mazowie. Le tems nous apprendra ce qu'il

, y a de réel dans ces combinaisons politiques.
* 2 , •

· · De Francfort-sur-le-Mein , le 28 juillet.

· L'archiduc palatin de Hongrie vient de perir d'une maniere

très malheureuse. Ce prince s'occupait à Laxembourg à pré

parer un feu d'artifite , dont il voulait donner le spectacle

à Pimpératrie e : il y travaitlait en secret avec son valet-de

chanibre et un de ses laquais , dans une petite chambre. Le

· feu prit à une masse de poudre de 24 livre s, tua le laqnais

et bies sa grievement l'archiduc et son valet de - chambre

Celui - ci est mort la nuit dernieie ; l'archiduc est mort cé

matin à 9 heures.

· Un quart-d'heure plus tard, c'en était fait aussi de l'empe

1eur qui était venu voir travailier l'arehiduc. Ce qui ajouté

encore à la douleur que cause cette mort, c'est que ſe jeune

prince devait épouser une des petites filles de l'impératrice

de Russie. . -

· De fienne, le 12 juillet. On apprend ^ que le général de

l'empereur, conjointement avec celui de l'Empire, a demandé

au général Hohe uiohe , commandant de l'armee d'observation

prussienne , une réponse cathégorique sur la conduite qu'il

tiendrait , en cas que l'armée passât le Rhin. Ce genéral a

répondu , qu'il n'avait point d'autres ordres , sinon que de

maintenir la neutralité à l'égard de la ligne de démarcation

stipulée par le traité de Eâle, et d'avoir soin que cette ligne

ne fût depassée par qui que ce soit.

- Le ministre de Russie à Berlin a, à ce qu'on assure , no

tifié en termes exp1ès : « : Qjie sa souveraine ne pouvait être

indifférente aux entraves qu'on pourrait mettre aux operations

de l'armée autriehienne. . -

4 -
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Le comte de Goertz, ministre de Prusse auprès de la diete

| de Ratisbonne, y est arrivé le 15 juillet de Bareuth , eù il a
eu une conférence avec , le baron de Hardemberg ; il a de

mandé qu'on rouvrît le protocole sur l'objet de la guerre2

Ce desir étant partagé par plusieurs ministres, qui l'cnt mani

festé , l'on croit que cette nouvelle ouverture ne tardera pas

d'avoir lieu. An reste, on continue d'en concevoir les meil•

leures espérances pour la paix , que les conferences de Bâle

accélerent : le bruit qu'elle a été cou clue dans c tte ville entre

la France et l'Espagºe a hevera , s'il se trouve fondé, de d *

terminer les membres du corps gcrmanique , et influera pro*

bablement aussi sur le parti que prendra l'Autri he. .

D'ailleurs les Français continuent de se tenir en bon ne

posture sur les bords du Rhin. Voici ce qu'on mande de

Weissentharm, en date du 1o juin : - ·

· Les Français sont constamment occupés à faire sauter les

· anciens ouvrages qui entourent Coblentz , et à en construire

· de nouveaux beaucoup plus considérables. A Ehrenb1 eistein ,

on établit de ncuvelles batteries, et on augmente considéra

blement les ouvrages, et ces dispositions respectives ce sont

pas des pi éliminairi1es de paix. D'aille ars, le passage du Rhin

entre cette for · e ress e et Coblentz , éprouve beaucoup de diffi

cultés ; e t puis i'armée française dans les environs de cette

viiie est fo, te à-peu-près de 2o à 3o,ooo hommes. . . "

Avant huer , quelques centaines de Français qui avaient été

rendus par les Prussiens , remontaient le Rhin le long de la

rive gauche pour se rendre à leurs régimens qui sont au Haut

Rhin. Tout- coup on fit feu sûr eux d'une batterie impériale,

et plusieurs furent tués ou blessés. Le général Marceau , qut

commande à Coblents , ayant été informé de cet évenement ,

fit dire au commandant im f érial que, si à l'avenir il faisait

| tirer du canon sur des troupes qui marchent sans armes, it

| fei ait jeter des boulets rouges dans le bourg de Niederlahnstein,

et qu il le brûlerait entierement. -

On écrit de Bremen, le 23 du «ourant, que le baron de

Hardemberg , qui s'était abouché avec le comte de Goertz ,

ministre prussien à Ratisbonne , après avoir rendu la veille

une visite au géneral Clerfayt , à Schwetzinguen, a poursuivi

sa route par Carlsrenhe pour se rendre à Bâle, cù il va sans

doute travailler à concilier les esprits , et à achever le graud

oeuvre de la pacification de i'Europe. | -

-

I T A L I E.

De Romé, le 8 juillet. Les médailles d'or et d'argent qui ont

été distribuées à l'e ccasion de la fête de Saint-Pierre et dé

Saint Paul , représentent d'un côté l'effigie du pape , et sur

l'exergue, le chef de l'église catholique sur un trône, recevant

r - - - •,

-

-

-

t-
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des évêques , des religieuses et des prêtres émigrés , avec ces

mots : Clero gallie pulso hospit. : et alim. pr estita.

· · Le ci devant Monsieur a fait parvenir uue lettre an pape ,

où il lui fait part, qu'au moyen de la mort de s n t even,

il se trouve devenu roi très-chretien : il assure que son pre

mier soin sera de faire fleurir dans son royat me la religion

catholique , apostolique et romaine , et de a de au pape ,

ponr le fils aîné de l'eglise, sa bénédiction apostolique.

• On mande de Naples que la c our y a , , is le deuil a l'occa

sion de la mort du fils de Louis XVI. On a ar , êté à Palerme

nn chef de la eonspiration qui devait eclater le vendredi

5 a1I) t. - • • •,
•. - /

-

De Turin , le 11 juillet. Le gonvernement n'a publié aucun

rapport officiel depuis trois jours , ce qui s ppose que le s

armees sont encore dans la même position depuis le 6 et le 7

de ce mois. Des avis pa, ticuliers [ ortent que les Au richiens se

sont établis le 7 à Alassio , et le lendemain à Loano.

- Les lettres de Gênes, du 9, parlent d'un me contentement

géne1al parmi les habitans de cette république , qui ti ouvent

qu'on les traite en pays conquis plutôt qu'e , pays neutre : ce

qui a beaucoup aifecte les gênois , c'est de voii flotte ie pav llon

autrichien sur la for eresse de Vado. Tandis qne ce fo, t était oc

cupé par les Français, iis y avai nt laissé le p valon gênois.
-

, A N G L E T E R R E. De Londres, le 16 juillet.

2

Les différe ns com és sont succº ssivement le théâtre de mon

vemens populaires, causés par la cl erte des subsistances. L2

force militaire vient à bout de les appaiser pour un moment

dans un endroit ; mais ils recommen ce nt bientôt a l l e u rs :

on se flatte néanmoins que l'apparence de la b le récolte

qui se prépare calmera les esprits. Il est bien a desirer que

cette récolte soit anssi belle qu'elle le promet ; car le froid

excessif qui s'est fait sentir dans la nuit du 18 juin a fait périr

· une grande quantité de moutons. Des troupeaux entiers en

ont été victimes. Le seul cemte de Salisbury a perdu plus

de 3ooo bêtes à laine. - - - ,

On a en fin des nouvelles , et même très-satisfaisantes, de la

baie de Botanique , par le vaisseau de provision le Dédale ,

revenant de cette colonie à la Nouvelle-Hollande , et qui est

arrisé à Portsmouth le 1er. juillet. D'après son rapport , la

colonie était en bon état, les déportés s'y conduisaient avec

sagesse, et pourraient se flatter de recueillir uue bonne mois

son. Il est remarquable que le Dédale n'a pas perdu un seul

homme depuis quatre ans qu'il avait quitté l'Angleterre. C'est

Ia preuve du point de perfection où l'on a porté l'art de con

*- vcr lts. ho tnies à la m er. -

- , --

-

-
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· Séance de primedi, 11 Thermidor. - º ,

| Bailleu", par motion d'ordre, dit qu'il apprend que le comité

de législation ne fera pas aujourd'hui son rapport sur les

députes inculpés ; qu'il est à desirer que ce rapport ne soit

plus differe ; que si , après le 9 thermidor, l'Assemblee eût

séverement examine de quels élémens elle était composée , on

n'aurait eu ni le 12 germinal , ni le 1°r. prairial. C'est d'ici,

| ajoute-t-il, que le signal est parti dans ces deux criminelles

-

journées. C'était un malheur public , que la descente des

émigrés. Les terroristes en ont profité pour redoubler d au

da ce. C'est aussi une chose étrange que l'acharnement avec

le quel on a parlé de royalisme. Il faut que la constitntiou

sorte d'une assemblée pure, et vous ne devez regarder celie

ci comme telle qu'après une épuration. Bailleul s'eleve en suite

conti e le décret qui porte, qu'une commission sera nommée

dans le sein de l'Assemble e pour juger les détenus. Il ne

croit pas qu'il soit mis jamais à exécution. •

Dubois-Crancé : Bailleul vient agiter ici le brandon de la

discorde. Il insinue que la Convention viole la justice. C'est

chercher à l'avil r. Le comité de législation prépare un rap

port. Il faut espérer qu'il ne trouvera point de coupables ;

mais s'il en trouvait, nous sommes tous disposés à les tra

duire devant les tribunaux. (0ui, s'écrit-t-on de toutes parts.)

Je demande le maintien du decret. La Convent on ne doit

pas s'avilir en 1 apportant le jour le déeret de la veille. Elle

me peut faire juger par leurs ennemis les hommes qui les

ont incarcér s. Vous seuls prononcer z. Conservez la con

fiance de la nation ; ne vous méfiez pas de vous - mêmes au

point de croire qu'il n'y a pas parmi vous douze hommes
dignes de rendre la justice au peuple. - · N

La question préalable sur la motion de Bailleul est décrétée.

Treilhard, au nom du comité de salut public, lit une lettre

des représentans du peuple près l'armée des Pyrénées occi

dentales , qui ecrivent de Vittoria , capitale de la Navarre

espagnole , que nous sommes maîtres de cette ville. Ce ne

sont pas des victoires seulement que vous devez aux Français,

dit Treilhard, vous leur devez aussi la paix. Lans ce mo

| ment vous comptez un ami de plus : la paix est taite avec :

A -

- - .• •• • • • •- « -
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l'Espagne. (Vifs applaudissèmens. ) Il lit le traité signé à Bâle

le 4 thermidor. Les conquêtes que nous avons faites sut elle

sont restituées ; elle nous ce de en échange toute la partie

espagnole de Saint-Domingue. Un mois après l'echange des

ratifications , les deux puissances n'auront plus sur leurs

frontieres respectives que le nombre de troupes crdinaire

en tems de paix. Tous les prisouniers se , ont réciproquem n t

rendus dans deux mois. Cette paix est commnne avec la H o l

lan de. La Frau ç e accepte la médiation du rei d'Espag; e p o u r

1 établir la paix entr'elle et les rois de Po1ºugal , de x ap1es ,

• de Sardaigne et les autres puissances d'Italie, et générale m en t

avec toutes les puissances qui pourraient s'adresser à iui pour

cet objet. Les applaudissemens 1edoubient et la séance se

leve. f -

· Séance de duodi, 12 Thermidvr. » . -

Bergoin , par motion d'ordre, demande que le prix des

denrées et objets ie premiere nécessite soit fixé d'après l'échelle

de proportion dont le principe est décrété. Cette propositiou

qui tend à mettre un frein à l'agiotage, et à rétablir l'équilib 1 e

e t e le numéraire réel ou fictif tt les marchandises , est saisie

par I'Assemblée. Elle la renvoie à ses quatre comités de salu t

public , législation , commerce et finances.

Le noble Vénitien Guérini entre dans la salle au milieu des

plus vifs applaudisscmcns. Il s'assied sur un fauteuil en face

du président ; les personnes de sa suite sont à côté de lui

sur des banquettes. Il prend la p2: ole , et dit : il ne pou

· vait rien m'arriver de plus flatteur et de plus intéressant ,

que d'être admis dans le sein de la Convention nationale

pour l'en retenir de l'intérêt que la république et le sénat

de Venise "out pris à la République Françai. e ; que d'être

envoyé auprès d'une nation dont les exploits et les victoires

font depuis long tems l'admiration , et fixent les regards de

toute l'Europe ; enfin , d' être choisi pour concourir au maiIr

ien de l harmonie qui n'a cessé de regner entre la France

et l'état de Venis e. je m'efforcerai en jus ifiant le cheix de
ma patrie de répondre à sa confiance. •. A

Le président repond : La Convention nationale met au

nombre des jours heureux celui où elle reçoit dans son sein

l'envoyé de l'illustre république de Venise, dont les habitans

sont , ainsi que les Français , étrangers au joug avilissant de

la royauté. Venise et la France ont eu beaucoup de con

formité dans leur origine. Dites à votre gouvernement qu'il

· aura toujours en nous des alliés sin ceres. La Hollan de com

prise dans le traité de paix avec l Espagne est une preuve

que nous n'oublions pas nos amis. .

· La Convention , après avoir 1econnu M. Guérini , ministre

de Venise auprès de la France , lui donne l'ac c olade fraternelle,

• |
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et décrete que sen discours et la réponse du président seront

imprimes et traduits dans toutes les langues. |

Creuze-Latouche dit que nous voyons enfin notre révo

lution toucher au terme que les vert as les plus pu es et la

plus douce sensibilite s'étaient proposées en la commençants

qu e si le c1ime a pu la souiller au milieu de son cours , le ,

crime s'est aussi détruit de lui-même et par ses propres fureurs,

pour faire place aux vertus qui devaient lui sur vivre ;

que les hoinines ne sont pas faits pour se haïr , se com

battre et s'entre-déchirer ; mais que i'estime , la bienveillance

et l'amitié résident eternellement dans leur cœur , et y ont

déposé comme dans le sein de la nature les germes précieux

qu'elle porte et qu'elle ne perd jamais. Il propose en con

se quence de detruire un monument odieux des passions les

plus basses d'un de nos des potes , Louis XlV , contre une

nation amie, avec laquelle nous venons dn cimenter les liens

de la frate1nite. Il s'agit d'effacer une ins c1iption qui se lit

· sur la porte Saint-Denis , et qui est conçue en ces termes 2

Enandatâ malè memori Batavorum gente , apres avoir corrigé

l'in grate nation des Bataves ; et de nc pas souffrir plus long tems

· que cette nation amie soit outragee sur uae terre où elle

ne doit trouver qu e des f eres et des dcfense u s. .

Cette proposition est de crétée à l'unanimité.

On passe a la discussion de la constitutioa.

Voici la suite des articles constitutionnels.
-

· T 1 T R E V I. Corps administratifs et municipaux.

» XIII. Il y a en chàque commune , dont la population

est ipferieure à cinq mille habitans, un agent municipal et

un adjoint. La réunion de s agens municipaux, de chaque com

mune forme la municipalité de canton. li y a de pius un

président de l'administration municipale choisi dans tout le

C3 Il l Oil . |

' , , XIV. Dans les commnnes dont la population s'éleve de

cinq à dix mille habitans , il y a cinq officiers municipaux.

Neuf depuis 1 o,ooo jusqu'à 25,ooo

| Vingt-un depuis 25,ooo jusqu'à 5o,ooo.

Vingt-sept depuis 5 o,ooo jusqu'à 1oo,ooo -

· · , XV. Dans les commnnes dont la population est supérieure

à 1oo,ooo habitans , la division des mnnicipalités sé fuit de

maniere qºe la population de l'arrondissement de chacune

n'excede pas 5o,ooo individus , et ne sºit pas moindre de

3o,ooo. . / - -

Chacune des municipalités nomme quinze officiers munici

paux. - ' . -

| » XVI. Il y a dans les communes divisées en plusieurs muni

•ipalités , un bureau central pour les approvisionnemens et

\

-

-

,
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autres objets qui seront jugés indivisibles par le corps légis -

latif. * -

, , XVII. Les administrateurs désignés aux articles VI , VLI

et VIlI , sont nommés ponr deux ans , et renouvellés chaque

- année par moitié ou par partie la plus approximative de la

| moitié , et alternativement par la fraction la plus forte et par la

fraction la plus faible. , ,

· Le titre relatif à la comptabilité est décreté , sauf ce qui con

cerne le jury de comptabilité, Lanjuinais ayant déclaré que la

commission avait supprimé, comme inutile, cette partie du

' projet. . - . | - -

On continue la lecture, et le projet entier de l'aete cons

titutionnel est adopté , sauf les articles renvoyés, pendant la

discussion , à un nouvel examen de la commission.
•

Séance de tridi, 13 Thermidor. ^ -

Gouly , au nom du comité de la marine , présente un

projet de décret sur le rétablissement d'un corps d'artillerie

de la marine , et propose de le porter à 18,ooo homin es.

Il fait le d t il des avantages qu'offrirait ce corps , et des

inconvéniens qui sont resultés de sa suppression. Le projet

est ajourne. · -

Aub, y , au nom du comité de salut public, prend d'abord

la parole pour justifier le comité des inculpations qui lui

sont faites sur la nomination des officiers genéraux. 1I d.t

· qu'il latlait s'attendre qu'il y aurait des mè contens et des
plaintes. Sur mille officiers généraux qu'on pre sentait , l'on

ne pouvait en etnployer que six cents. Il en est de même

des commissait es des guer es. 1l fallait donc qu'il y en e û t

de rejettés. Aubry convient que le comité a pu être tromp é

sur quelques individus, mais il les c1oit en petit nombre , et

il invite ses collegues à faire leurs réclamations.

· Quirot demande qu'on rapporte le décret qui soumet à la

sanction de la Conventicn la liste de» officiers généraux , ou

qu'on passe à l'examen des sujets qui la composent. Sa motion

« st é artee par l'o dr e du jour. Les réclamations seront portées au comite de salut public. - •

Doulcet , au nom du même comité : Je viens vous entre

tenir de l'armée des Pyrénées occidentales , c'est vous an

noneer un nouveau triomphe. La paix seule pouvait mettre

un terme aux victoires de cette brave armée. Elle vient d'en

trer dans Bilbao, que les Espagnols out évacué sans attendre

nos troupes. Nous y avons trouvé 22 pieces de canon et les

magas1ns garn1s. - -

| Sur la proposition de Vernier , organe du comité des

finances , la Convention décrete que les matieres d'or , d'ar

gent et de vermeil, en depôt, seront portées à la mounaie

pour être converties en lingots. Il n'y a d'exceptés que les .

- - - - chef-d'œuvres
º

»

l



ehefs-d'œuvres de l'art de l'orfevrerie, qui doivent être placés

au Muséum , et les pieces intactes dont la main - d'ceuvre

promet, d'en tirer un plus grand avantage. .

Plusieurs sections de Paris étaient venues demander le rap

port du, decret portant nomination d'une commission dans

le sein de l'Assemblee , pour juger les causes de détention

des prévenus de terrorisme, et n'avaient pas été accueillies

Celle de l Observatoire a cru devoir faire une nouvelle ten

tative , et n'a pas e te mieux reçue. Il s'est même élevé une

discussion assez vive entre Dubois-Crancé et ces députés. Le

- président qui avait levé la séance était remonté au fauteuil 5

· mais la retraite des députés et des spectateurs n'a pas permis

· de la reprendre et de s'en occuper. #

Séance de quartidi , 14 Thermidor. .

., Bailleul , au nom du comité de sûreté généralé, fait un

· rapport sur les chefs des chouans qui ont été arrêtés, et qui

viennent d'arriver à Paris. L'on se rappelle avec quelle in

dignité ils ont violé la pacification qu'ils avaient souscrite à

la Mabilais près de Rennes. Depuis lors de nouveaux actes

, d'hostilité ont éclaté. On a egorgé des membres des auto

rités constitnèes , des receveurs nationaux , et cherché à fo

menter le royalisme dans les départemens de la Manche et

du Calvados. Il s'agit de juger ces individus. Ils scnt dans

le cas d'être envoyés à la conmission militaire, ou au tribunal

criminel militaire de l'armée de l'intérieur. Ce dernier parti est

plus conforme aux regles , c'est anssi ce que propose le comité.

L• Convention décrete que Cormatin , Paris , Boisgonthier

et autres complices prévenus d'avoir porté les armes contre !

leur patrie , trahi la foi donnée, et participé à un complot

| dont la descente de Qpiberon a été l'nn des effets, seront

traduits devant le tribunal criminel militaire de l'armée de

- l'intérieur. · - · · · ·

, Doulcet, au nom du comité de salut public : C'est aussi

· par des victoires que l'arme e desPyrén. orient. veut terminer sa

glorieuse carriere.Le comité vous annonce qu'elle a pousuivi l'en

nemi pendant 4 lieues, qu'elle lui a pris des canons, des caissons

et tué beancoup de monde. Les republicains ont toujours marché

• la bayonnette en avant ; les canonniers ont tiré à bras leurs

· canons sur des hauteurs considérables ; tont le monde a bien

· fait son devoir à l'armée , et a acquis de nouveaux droits à

- la reconnaissance publique. Le comité vous propose de décréter

que cette armée continue de bien meriter de la patrie.Applaudi
et déc1été. · | -

, Sur le rapport du comité des finances, la Convention

décrete que , par son décret du 23 messidor de1nier , elle

- º entendu parler que des assignats de cinq liv. et au-dessus ,

jusqu'à cent liv. portaat des impreintes# royauté, et que

| Tome XVII. - -
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- - - elatifs aux assignats à face aul dessus
· de 1 oo liv. seront exécutés. . · · · · - -- - -

Le même comiité'fait eu core décréter que la trésorerie est

autorisée à ſaire l'émission des assignats de 2eoo liv. nou

vellement fabriqués , en vertu du décº et du 17 nivôse der

mier, soit pour le seivice des caisses, soit pour èchanger à

bureau ouvert des 'assignats de 1 o,ooo liv., aux citoyens qui

ont b soin de plus petites coupures. . · :

l.anjuiuais soumet à la discussion le projet de décret qui

| a pour but d'aboiir l'«ffet rétroactif de la loi du 17 nivôse,

sur les donations et les successions. · · · · · •

Plusieurs membres ont successivement parlé contre cette pro

position. Viftard demande la question préalabiè. Il dit que lors

qu'une loi nous rappelle à celle de la nature et de la raison, c'est

mal-à-propos qu'on qualifie ses dispositions d'effet rétroactif ;

† n'en voit aucun dans celle du 17 nivôse, parce que l'égalité
CS partages a été implicitement , mais suffisammeut procla

mée ſe 14 juiIIet i789, en même-tems que l'égalite politiqne
et civile. La discussion est ajournée. . .. - •

Treilliard , oi gaue du comité de salut public, propose la

ses précédens décrets relati

L *

º

, ratification du traité de paix avec l'Espagne. .

| - Vallet expose que la France doit prouver à l'Europe qu'elle

n'a point les idées d'ambition et de conquête que lui a prê

, tées l'Angleterre ; mais qu'elle ne doit pas oublier que les

, Espagnois réuuis aux Anglais nous ont eu levés à Toulou
douze vaisseaux de ligue , et que leur restitution auiait d â

· être stipulée dans ce traité. .. | - - -

· Plusieurs membres demandent à répondre.# que

· la discussion n'est pas ouverte. Charles Lacroix par c coï,tre

· l'art. IV, relatif aux limites. Cambacérès répond qué cette

· grande pensée que l'Espagne est l'alriée naturelle de la Fraiic e,

a absorbé toutes les autres considerations ; qu'il n'est ques

tion que de mieux 1égler les limites, et de ne pas pe d1e de

, vue toute l'importance de l'abandon de la partie espagnole

' de St. Domingue. (Aux voix, s'écrie-t on de toutes parts.) Le
· traité est ratifié à l'unanimité. . ' • • ' .

• • • • • • , , · · · · · ·

-_ -

- - -

-

*

Suite de la discussion de l'acte constitutionnel. .. : *

• • • • , • 2 r ,

" T I T R E V I. | Des corps administratifs et municipaux.

- ,, XVIII. Les agens généraux d'exécution peuvent aussi sus

| peudi e les administrateurs de départemens qui ont contrevenu

· aux lois ou aux ordres des autorités supéiieures , et les admi

" nistrations de département ont le même droit à l'égard des

membres des administrations municipales. . ' ' '

· · · · , XIX. Aucune suspension ni annullation ne devient défi

| nitive sous la confirmation formelle du directoire exécutif.

qui a aussi le droit de prononcer immédiatement, lorsqu'il

-

|

-
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| Ie eroit nécessaire , les destitutions des administrateurs , soit

de département , soit de canton , et de les renvoyer devant

les tribnnaux lors qn'il y a lieu. · · · -

,, XX. Le directoire pent de même annuller immédiate

ment les actes des administrations départementales ou mu
- - •-º . - , , , , , , , " : , , -- . _ . . à

nicipales. - - - ' ' - . - -

,, XXI. Tout arrêté, portaut cassation d'actes, suspension

eu destitution d'administrateurs , doit être motivé. "
. » XXII. Lcs administrations, soit de département , soit

de canton , ne peuvent correspondre entr'elles que sur les

affaires qni leur sont attribuées par la loi, et non sur les inté

1êts généraux de la République entiere. ' , , * '.

· , , , XXIlI. Toute administration doit annuellement le compte

· de sa gestion. Les comptes rendus par les administrations dépa，tementales seront imprimés. . • • - _

, · · · · · . : - ' -

| --

º - , , XXIV. Les actes des corps administratifs sont rendus

- publics par le dépôt d'un registre double ouvert à tous les
º administrés. . : º - , -

Le titre qui suit concerne le pouvoir exécutif. , ..

t , » , 1. Le pouvoir exécutif est délégué à un directoire de

cinq membres , nommés par le corps législatif. , , ,

• 2.Le conseil des cinq cents forme une liste triple du ncmbre
des membres dn directoire qui sont à nommer , et la pré

sente au conseil des anciens qui choisit dans cette liste. ·

a , , 3. Les membres du directoire doivent être âgés de 4o ans

- au moins. . .. \ : . / #

/

, » 4- Ils ne peuvent être pris : que parmi les citoyens qui
ont été membres du corps législatif, ou agens généraux d'exé

- cution. La disposition du prés eut article ne sera observée qu'#

# commencer de l'an 9°. de la République.. | . - -

: » 5. Les membres du corps législatif ne peuvent être élus

| membres du directoire, ni pendant la durée de leui s fonc

tions législatives , ni pendant la premiere au nee après l'expi

* ration de ces mêmes fouctions. -7 | | . " .

' , 1, G. Le directoire est partiellement renouvellé par l'élec,

tion d'un nouveau membre chaque année. Le soit de cidera

pendant les quatre premieres anné s de la so1tie : uccessive

de ceux qui auront été nommés la p1eniere fois.
ſ, , º 7.Aucun des membres sortans ne peut être réélu qu'après

- nº intervalle de cinq ans. .. , , , ,

» 8 L'ascendant et le descendant en ligne directe, le
frere , l'oncle , le neveu , le cousin au premier degré , les

† au même degré , ne peuvent être en même tems†
u directoire , ni s'y succéder qu'après un intervalle de cin† ---- · - y ºssº au pºe un nº •e » q

*- - ----
" - - · -- " !

-

， , , ， ， : ! _' - ... - : , ' "
-

, º° 9: En cas de vacance par mort , démission ou autre meut

d'uu des memb1es du di1 #ºire,, son sugcesseur est eiu par

• le corps législatif, dans # jours pour tout délai. Le con

- - · H 2

· -- ^-- • - • •
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seil des cinq eents est tenu de proposer les eandidats dans

les cinq premiers jours, et le conseil des anciens doit con

sommer l'élection dans les cinq deruiers. Le nouveau membre

n'est élu que pour le tems dléxercice qui restait à celui qu'it

remplace. Si néanmoins ce tems n'excede pas six mois , celui

qui est élu demeure en fonction jusqu'à la fin de la cinquieme
annee suivante.' · · · ， · -- , º S r

Séance de quintidi, 15 Thermidor.

· Cambacérès dit que des circonstances urgentes avaient dé

terminé la Convention à investir de pouvoirs extraordinaires

les représentans Taltien et Blad , et qu'ayant cessé , le comité

de salut public propose de les rappeller ; la Convention natio*

nale décrete qu'attendu que les motifs qui l'ont déterminée à

envoyer , le 13 messidor dernier, dans les départemens de

l'ouest , les représentans Tallien et Blad n'existent plus , la .

mission de ces deux représentans est terminée , et qu'ils ren

treront dans le sein #. Convention nationale. - -

Sur la motion d'un autre memble, elle decrete encore qu'au

cun des représentans dont le tems de la mission est fini , ou

qui est rappellé , ne peut plus en exercer les pouvoirs ; que

les arrêtés qu'ils prendraient après l'expiration sont nuls et

sans obligation pour les antorités constituées, et que tout député

en congé ou dont le tems de la mission cst passé, et ceux qui

ne sont pas comp1is dans l'exception du décret du 4 messi

dor, sont tenus de se rendre dans le sein de la Convention

pour la fin de ce mois , s'ils sont éloigncs de moins de cent !

lieues, et pour le 1o fructidor prochain . s'ils sont au-delà.

Ceux qui ne s'y conformeront pas seront censés avoir donné

leur démission , et il sera pourvu à leur remplacement. -

Portier (de l'Oise ), au nom du comité d'instruction pu

blique , fait un rapport sur la fête prochaine du 1 e août. Il

dit que la paix avance et l'abondance avec elle ; que la coa ,

lition est dissoute, les puissances reconnaissant la République ;

que la constitution va être présentée au peuple , les arts et

Ics sciences vont fleurir, l'agriculture reprendre ses travaux,

· et la sûreté des personnes et des propriétés se rétablir à ja

»mais. Il ajoute qu'en célébrant le 1o août, le peuple célebre

son propre triomphe. ; qu'à cette époque des bouches d'ai

rain vomissaient la mort sur lui ; mais qu'au 1o août de l'an 3,

le canon tiré sous d'heureux auspices, annoncera la victoire

des hommes libres et le retour de la paix. Il propose et la

Convention décrete que, le 23 thermidor , jour correspon

dant au 1a août, à huit heures et demie du matin , moment

anquel le trône a été renversé , une salve d'artillerie annon

cera la victoire du peuple sur la tyrannie ; que ce jour la

Cenvention siégera en costume. L institut national de mn

· sique exécutera des hymnes en l'honneur de la liberté. A
-

-
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une heure , le président#- un diseours analogue 4

la fête , et la Convention reprendra cusuite le cours de ses

travaux. A cinq heures du soir, il y aura concert an jardin

des Tuileries. L'anuiversaire de ce jour sera aussi célébré

dans toutes les communes de la République et aux armées »

avec toute la pompe et la solemnité que les localités tonportent

Une commune demande que les biens attaches aux hôpi

taux leur ,oient conservés , et un membre ccnvertissant ºn

motion cette réclamation, l'Assemblée renvoie la pétition au :

cºmités réunis des secours publias et des fiuances, pour lui
en faire un rapport. | | | • ! A * - -

' On procede par quart au renouvellement du comité de

salut public. Les quatre membres sortans sont , Cambacérès•

Aub1y , Tsllien et Treilliard. Ceux qui les remplacent sont :

Merlin ( de, Douay ) , Letourneur ( de la Manche ) . Rewbel
et Sieyes. ' ' ! - l .

^ s evestre , orgaue du comité de sûreté générale , expose .

que Paris fourmille encore d'étrangers, malgré le décret de la

Convention. Sur sa proposition, l'Assemblée décrete que ceux

compris dans la loi qui y seront trouvés seront traités comme

espions et punis comme tels. Ceux qui les receleront sciem

ment subirout six mois de détention. . - -

Manhe , au non du comité de législation : Les lois du

8 nivôse et du 4 floréal an 2e. , relatives au divorce , ont

jetté dans les familles le plus grand désordre. Il en est résulté

, que les époux brisant les liens les plus sacrés , ont méconnu

leurs enfaus et la nature qui les appelait à les élever ; que »

pour satisfaire une cupidité effrenée , ils n'ont pas craint de

1ompre leurs engagemens. Arrêtez donc ce torrent d'immo

ralite , et banisses la liberté du vice pour rétablir cclle de la

vertu. La Conventien décrete que i'execution des lois dû

8 nivôse et 4 fioréal , relatives au divorce, de:neure suspen

due , à compter de ce jour. Le cs mité de législation est

chargé de les réviser et de lui préseater son travail dans une

décade. .. - | . .

，.

· PARIS. Nonidi 19 Thermidor, l'an 3°. de la République.
· · · · · · · · · · · · · · · * • · · · · , · · .

| º De nouvelles arrestations viennent d'avoir lieu ici ;

º l auteur de la Gazette universelle, celui de la Corres- .

' Pondance politique , celui de la Quotidienné , et

" quelqués autres, dit-on, viennent d'être arrêtés. On

# aPPosé les scellés sur leurs papiers. » Voilà ce qu

l on publie dans le n°. d'hier de la Gazette française, à

l article Paris. Plusieurs autres papiers que nous avons

sous les yeux n'en font point meation ; mais le rédacteur

, · · · · · · : . · · · : 2 - - . '
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de l'avis témoigne longuement, et avec beaucoup d'hu

meur, son mécontentement sur cette mesure. .. -

Nous voyons souvent et avec toute la peine possible

que des écrivains n'ont pas honte de prostituer leur

plume à nos enneiiiis jusqu'à se faire leurs panégyristes
ct se déclarer les champions de ceux dórit l'hypocrisie

entretient le fanatisme rebelle des chouans, mais nous

croyons que le vrai mcyen de détruire l'impression fu

neste que peuvent produire de pareils écrits n'existe

que dans la propagation d'idées et d'opinions plus
pures , sur-tout dans la sagesse du gouvernement.

: Quant à nous, nous usons de la liberté de la pensée

pour dire avec courage cette vérité. Mais n'en†

une qu'aux yeux de l'opinion qui semble la consacrer

fortement , il n'en serait pas · moins dangereux de ne

pas savoir calculer le produit du choc et de la résistance.

- - - - · • · • *, , • • . ' • * •,,.. * • º • · .

: L'heureuse influence de la paix avec l'Espagne commence à

ee faire sentir ici. Le p1ix des matie1es d'or et d'argcnt a beau

coup diminué ; Ies sucres ont baissé de 3o francs par livre : la

chaudeile, dout le prix était monté à 5o et quelques livres ,

a diminué d'environ un quart. Il en est de même de plusieurs
autres denrées. - - 5 ° , • " • '

* On assure que l'empereur consent à l'échange de la prison

niere du Tempie avec Scmonville, Marct et les 1e présentaus du

peuple livrés par Dumou1ier. - - l 7 , 4, r , .

Suivant des lettres de Strasbourg , le général Clairfait a pro

posé une ai mistice au général Pichegru , pour que rien ue

trouble les négociations de paix eutre l'Empire et la France.

· Les lettres de Bâle annoncent que ces négociations sont en

3Cl I V l l6 . - *1: , º º .

N otre escadre de la Méditerranée , qui , après le dernier

combat , dont le 1apport a été fait à la Convention , s'était

1e 1ii ée aux isIes d'Hic 1es , vient de rentrer à Toulon.

Le citoyen Rouget ( de Lisle ) , qui a accompagné Tallien

dans sa mission auprès de l'artnée de l'Ouest , et qui a reçu

une blessure a l'affaire de Quiberon , vient de publier sur les

chouans , qu'il a observés dans son voyage , les détails sui- .

Vd IlS : - -

« « On parle , dit il , beaucoup à Paris des chouans, et bien

pº u de personnes ont des idées justes sur ces gens , et sur

le parti qu'ils composent. Leur organisation immortalisera .

M. Pitt , et son illustre collaborateur M. le comte de Puisaye :

c'est le chef - d'œuvre de la scélératesse. Imaginez-vous des

1milliers de misérables, ne respirant que le meurtre et le pil

lage, eu proie à toutes les fureurs de la superstition , ayant

pour chefs un tas de bandits , dont tous les titres au com:

•

• • -------- .. · · · - ' /
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mandement sont l'excès de leur perversité , et les peines infa

mantes qu'ils ont subies, dont la plupart portent les marques. .

» On ne peut se faire une idée de la couardise de ces

gens-là ; mais par une fatalité singuliere , elle ne les rend

que plus redoutables. Ils ne se montrent jamais qu'ils ne soient

dix contre un ; au rement ils assassinnent à coups de fusils ,

de derriere les haies et les bois dont ce pays est couvert ,

et à la faveur de qnels ils disparaiisent dès qu'ils sont pour

suivis. Le jour , ils se répandent dans les campagnes où ils tra

vaille nt à la terre , leurs armes cachees près d'eux , et d'o à

ils épient ce qui se passe sur les grandes routes , la nuit ils

se portent en forces sur les communes pour y surprendre

| nos ca tonnemens et les égorger , pour piller et massac 1 er

| tous ceux des habitans qui sont désignés comme patriotes.

Aujourd'hui que ces malheureux patriotes ont pres que tous

péri , et que le peu qui reste est réfugié dans les cités , le s

brigands se jettent sur ceux même de leur parti, sans autº e

raison dé terminante que l'espoir d'un pillage plus ou moins

considérable. .. : # | | | | | | | | | ·

» Ne vons figurez pas qu'ils soient simplement des voleurs,

des assassins ; jamais il n'exista de bourreaux plus industrieux
et plus cruels. En faisant souffrir mille morts aux malheureux

† tombent entre leurs mains , on dirait qu'ils veulent se dé

' dommager de ne pouvoir en immoler un plus grand nombre.

On parlait encore avec terreur dans ces cantons des horribles

'supplices qu ils avaient fait subir à ceux de nos chasseurs.Après -

avoir eu les cuisses et les bras coupés, l'un avait été griiié dans

'un caisson ; après des mutilations non moins effroyables ,

' l'autre avait en la tête écrasée graduellement sous un pressoir.

Comment pourrai je vous raconter la deplorable aventure de

| vingt-six enfans de Paris qui se rendaient à l'Orient ponr être

| mousses. Ces pauvres petits , de la figure la plus ainiable ,

et dont l'âge etait de 1o à 14 aus , traverserent Laval •u )

| chantant des hymnes patriotiques ( j'ignore comment il se fit

qu'on ne leur donna pas une escorte.), A quelque distance de

la ville, ils furent attaqués et mis en pieces par les dignes

sujets de Louis XVlII, par les dignes soldats de l'a1mée catho

lique et royale.Un seul fut tépargné, que les tigres envoyerent

*

annoncer le sort de ses camarades. ) , r - e . - , ' * .

: º : º * : # -- , , , : º º2rº -- .. oz »
· • Extrait des lettres trouvées sur les énigrés,hris à Quiberºn. .

La premiere , datée d'Oberkirch, écrite par Depel*** à
* Dema***. ' º ' - i2t : cti is : 2 . .. , . -

* Ne te laisse point abâttre , mon bon ami , par les désa

, gºmens que la trop grande precipitation des agens d'd nos

| Érinces vous a fait éprouver dans le debut , cela ne provenait

· sans doute que de l'excès de leur zele...... Cette descenter si

'3ong-tems attendue et tant différée, je ne la regarde pas noa

Phus comme aussi problématique que tu sembles le faire ; les

- - / - · · · • · • • • • • •iº

-

-
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Anglais ont fait pour cet objet des préparatifs considérables,

et ils sont gens d exécution ; d'ailleurs, le triomphe de M. Pitt

sur le parti de l'opposition doit donner les plus belles espé-

rances. L'on ne peut jamais se trouver déplacé par - tout où

l'on peut combattre les ennemis de la religion de nos pe res,

et les destructeurs de la mouarchie....... Le véritable rendez

vous de tout bon Français est sous les drapeaux de l'armée

catholique et royale ; on a ici quel qu'es poir que la brave ar

'mée du brave prince de Conde , va se transporter aux Pays

Bas pour être à portée de s'embarqu«r ; elle est considérable

ment augmentée , s'est singuliere ment aguerrie ; elle a le bon

heur d'avoir pour chef un prince , dont le beau nv» et les

grandes qualités ajoutent un poids iaimense aux opérations

des royalistes. Pour moi, ... je rcgarderais comme te premier

jour d'une contre-révolution infaillible, d'une cou tre-révolu

tion tclle que nous la devons desirer, celui où ce grand prince

debarquerait avec sa noble armée sur les côtes de France :

puisse le génie conservateur de cet infortuné royaume l'y con

duire à bon port ! ,, -

Deuxieme, du 27 novembre, par Dcro*** à M. de Vauz*** , officier

au service de sa majcsté britanniquer.

v L'auteur de la lettre commence a se justifier du soupçon

répandu sur lui d'avoir voulu escroquer une montre ; il c o u-

vient cependant de l'avoir donnée à uu de ses amis pour la

'. , faire rafler. -
• -

Après avoir peint sa misere , il ajoute : * Jugez , , mon

. Vauz***, d'après l'opinion que vous semblez avoir de moi ,

A combien il m'est dur de ne pouvoir m'acquitter , en vous fai

sant passer les 2 louis et 18 liv. que je vous dois : mais le fait

est que j'ai eté obligé, pour aller rejoindre Saint-Didier - de

» vendre ma montre, c'est a dire, trois louis, qui est ce qu'il

- me faut pour vivre avec ie retranchement que je vais éprouver

aar mes appointemens. » » r -

, Troisieme, à d'Hervilly. - i.

, .«« Mon premier soin, arrivé au dépât, sera de prendre vi

à-vis de M. de Saint-Cetn, les renseignemens qui me sont

encore nécessaires pour être bien an fait de vos intentions ;

dès qu'elles me seront connues, je me jetterai à corps perdu

: au-devant de mon devoir. : - -

,, Il me serait impossible de faire aucune recrue dans la

partie que je viens de quitter, et je vois mêine que dans toute

la Hollande, on ferait à ce sujet d'inutiles frais pour le mo

: ment. Du côté de Cologne , eu.Allemague, il doit y avoir

· moins de difficultés et plus de ressources , et c'est-là que je

, compte aller chercher mon contingent : il ne dépendra pas

•de moi qu'il soit proportionné à l'intérêt que je prends et

dois prendre à la chose. » - - -

•
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- QUINTID1 25 THERMIDoR, l'an troisieme de la République.

( Mercredi 12 Août 1795 , vieux style.)

L I T T É R A T U R E.

Lettres de milady MoNTAGUE pendant ses voyages en Europe.

en Asie, en Afrique, contenant, entr'autres relations curieuses,

des détails sur la religion , le gouvernement et les mœurs des

• Turcs. — Traduction nouvelle , avec plusieurs additions

tirées de la derniere édition anglais e, inuprimée à Paris chez

THÉoPHILE BARRoIS , en 1 79o. Dcux volumes in-12.

Par le citoyen A.,.. A Paris , chez Bailly , libraire , rue

Saint-Honoré , barriere des Sergens. -

•

S, les dispositions que l'on apporte en se livrant à

| | un travail quelconque doivent influer sur le plus ou

· moins de perfection qu'il peut offrir, cette nouvelle

· traduction sera certainement goûtée. Le citoyen A....

plein d'admiration pour les lettres de milady Montague,

s'est attaché avec tout le zele que ce sentiment paraît

: lui avoir inspiré, à faire passer dans sa traduction les

· beautés de l'ouvrage anglais, à approprier au génie de

, notre langue les graces de style, la touche fine et suave

| qui caractérise les tableaux intéressans et variés de cette

femme célebre, dans l'original. Frappé de l'imperfection

| des deux traductions qui en avaient été faites il y a plus

· de 3o ans, soit du côté du style, soit du côté de l'exac

titude, il annonce qu'il a employé tous ses soins pour

éviter ces deux défauts et se rapprocher le plus pos

•sible du mérite de son modele. Il a bien senti qu'il ne

suffisait pas de retracer seulement les détails infiniment

curieux que renferme les lettres de milady Montague,

mais qu'il fallait aussi tâcher de rendre, quoique dans

une autre langue , sa maniere intéressante , peindre ,

comme elle-même, son esprit et son ame, développer

· enfin , sous les mêmes teintes et avec des couleurs fi

delles , ce caractere observateur et philosophique, cette
Tome XVII. - I -r
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perspicacité judicieuse et prompte, et cette amabilité

singuligre qui l ont fait surnommer la Sévigné 4nglaise. .

. Mais combien milady Montague paraît , supérieure

· quant au fond de l'ouvrage ! Tandis que madame Sévigné,

circonscrite dans le ccrcle étroit des intiigues d'une seule

cour , ou tout au plus des intérêts politiques et reli

gieux d'un seul pays , use ses pensées les plus heureuses

à varier les mêmes objets , milady Montagne, conduite

par les circonstances (1) à travers toute l'Allemagne, la

Hongrie , la furquie , jusques dans les contrées afri

caines ; à portéc d'observer 1es mœurs, les usages de

ces diiférerts climats, d'étudier leurs rapports et leurs

différences, de rectifier les relations mensongeres trans- .

mises par des observateurs moins fideles ou moins judi

cieux , vous transporte réellement dans les pays qu'elle

visite , et vous met en relation avec leurs habitans : vous

pénétrez avec elle dans l'intérieur de leurs maisons,

où quelquefois elle vous fa1t remarquer des traces d'u

sages dont les plus anciens poëtes ont donné les des

criptions. Vous partagez son admiration pour les beau

tés grecques dont la perfection l'étonne et la ravit.

Vous la suivez dans ses voyages périlleux au milieu de

roches escarpées et d'affreux précipices où son ame

forte n'est émue que par la sollicitude maternelle. Vous

déplorez avec elle la profonde misere de certains can

tons livrés à toute l'horreur d'un régime despotique ,

et dont les malheureux habitans , vexés , pillés , mal

traités par une soldatesque effrenée, ne peuvent tirer

d'autre vengeance de tant d'injustice que de s'arracher

les cheveux etia barbe de désespoir...... - - -

C'est en voyant sur son passage les maux affreux que

fait à l'espece hanmaine le pouvoir arbitraire que milady

Montague sent tout le prix de la liberté politique dont

on jouissait en Angleterre de son tems. Les comparai

sons qu'elle a trop souvent occasion de faire lui ins

pirent des réflexions qu'un Français d'aujourd'hui n'ex

primerait pas avec plus d'énergie. On lira sans doute

, avec plaisir quelques traits esquissés par notre voyageuse

sur les doux effets du despotisme oriental.

• • Depuis Belgrade jusqu'à Andrinople, dit-elle, les

(1) Elle accompagna son époux milord Montague, ambas

sadeur d'Angleterre sous Georges I°r. , dans les différeutes

eouis où il fut envoyé en 17 16, 17 17 ct 1718.
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villages sont si•º , que c'est par la force seu

lement qu'on peut en arracher ce qui est de premiere

nécessité. Les janissaires n'ont en vérité aucune pitié

de leur misere, ils tuent toute la volaiile et tous les

moutons qu ils rencontrent , sans s'informer seule

ment à qui ils appartiennent : les malheureux pro

priétaires n'osent pas même élever une réclamation

de peur d'être maltraités : les aglaeaux nouveaux nés ,

les oies et les dindes. soit qu'elles couvent ou non,

tout est égorgé sans distinction : ces cruautés me rap

pellaient la complainte de Mieiibée , sur la perte de

ce qu'il appelle : • « L'espérance des troupeaux. , , Q and

les bachas sont en route, c'est encore pis ; ces oppres

seurs ne se contentent point de dévorer toutes les

denrées qui appartiennent aux habitans des cam

pagnes ; après s en être rassasiés , eux et leur suite ,

is out l'impudence d exiger encore ce qu iis appel

lent la contribution pour les dents. C'est une taxe qu'ils

perçoivent par forme d'indemnité de ce qu'ils ont

usé de leurs dents en faisant à ces malheureux l'hon

neur de consommer leurs provisions à leur passage.

Q}elqu'extravagant que cela puisse vous paraître ,

cela est vrai à la lettre. » - · · · -

Au reste, les victimes d'un régime aussi détestable

ne se trouvent pas toujours dans cette classe ainsi tour

mentée , et les rangs les plus élevés ne sont pas exempts

des capricieuses fureurs qui troublent de tems en tems le

calme profond , mais perfide , entretenu par l'autorité

absolue. Ecoutons encore milady Montague.

2,
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• « Le gouvernement turc, est absolument entre les

mains des gens de guerre ; le grand-seigneur , avec

l'air de sa toute-puissance , est aussi esclave que ses

sujets , et tremble quand un janissaire le regarde de

travers. On montres à la vérité, une ſºlus grande ap

parence de soumission que chez nous ; on ne parle

qu'à genoux à un ministre ; si dans un cafe , car il y

a ici des, espions, on se permettait la plus petite ré

flexion sur sa conduite, la maison serait aussi-tôt dé -

truite et rasée de fond en comble , peut-être méme

tout ce qui s y trouverait rassemblé serait livré au

supplice. Le peuple Il C murmure point, on ne parle

point de politique dans les tavernes , on n'écrit pas

de mauvais pamphlets ; - - -

· · · « Fuu este effet de la plus noble cause. , ,
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» Car qui de nous Re les condamne pas ? ... mais aussi

1, quand un ministre déplait au peuple , en trois heures

» , de tems il est arraché des bras même de son maître ;

,, on lui coupe les mains, la tête et les pieds ; on les

» place à la porte du sérail avec tout le respect pos

» sible. Pendant ce tems, le sultan, auquel on prodigue

» , les salutations et les adorations , reste tout tremblant

2, dans son appartement, et n'ose ni défendre, ni ven

,, ger son favori. Voilà quel est l'heureux état du plus

» , absolu monarque de la terre, qui ne connaît d'autre

» loi que sa volonté.

» Je ne puis m'empêcher à ce sujet de former un

,, desir, ct dans toute la sincérité de mon ame, ce serait

» , que notre parlement pût envoyer ici une cargaison

',, de ces partisans de l'obéissance passive, pour leur

» , faire voir ce que c'est qu'un gouvernement arbitraire

,, dans toute sa force , dans tout son éclat , et de leur pro

», poser ensuite de décider lequel y est le plus misé

,, rable, du prince, de ses ministres, ou de ses sujets. »

Soit que milady Montagne s'égaie sur les folies seu

lement ridicules de la vanité , de la superstition et de

l'étiquette diplomatique, soit qu'elle médite profondé

ment sur des folies plus graves qui font gémir l'huma

nité, on reconnaît également dans ses observations les

données d'un esprit juste , exempt de toute espece de

préjugés.

En passant dans les champs de Carlowits, où le prince

Eugene avait remporté sa derniere victoire sur les Turcs,

son imagination fut vivement frappée ; des idées fune

bres émurent en elle le sentiment et la raison. « « On

,, voit encore dans les champs, écrit-elle à M. Pope, des

,, marques récentes de cette journée si glorieuse, mais

,, si sanglante ; la plaine est couverte de crânes et d'os

,, semens d'hommes, de chevaux et de chameaux qu'on

,, n'a point enterrés ; je n'ai pu voir sans horreur une

,, telle quantité d'hommes sacrifiés , et j'ai gémi sur les

», cruautés de la guerre , qui non-seulement légitime

,, le meurtre, mais même en fait un titre de gloire. Il

,, me semble qu'il n'y a point de plus grande preuve

,, de la folie du genre humain, malgré toutes les pré

» tentions que nous avons à la raison , que cette rage

» , avec laquelle on se dispute un petit coin de terre,

, , tandis qu'il y en a tant de fertiles à peupler et à

» cultiver. Il est vrai qu'actuellement un usage général

2, sn a fait une chose inévitable ; mais n'est-ce pas la
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» plus grande preuve d'un défaut de raison , que cet

» , empire si bien établi d'un usage aussi contraire à

,, I'intérêt général de l'humanité ? Je suis assez tentée

: , de croire avec M. Hobbes que l'état de guerre est

» , l'état naturel de l'homme ; , mais aussi j'en conclus.

, , que la nature humaine n'est pas raisonnable , si le

» mot raison , comme je le suppose, signifie le sens
27 COIIQ IIlUlIl , 2 ? - -

Au reste, la tournure de l'esprit et du caractere de.

milady Montague, sa philosophie la rapprochent, selon

nous , un peu de la§ de l'Enclos : la plupart

de ses raisonnemens sont ceux d'une franche épicu

rienne qui évite , il est vrai, d'en avoir les mœurs, et

croit devoir se conformer avec sévérité aux lois de son

sexe et de l'honneur ; mais elle ne dissimule pas que

les plaisirs, les délices de la vie et l'art d'en savoir jouir,

sont Ies vrais biens qui doivent nous attacher : il y a

même une de ses lettres qui pourrait passer poºr v ne

traduction libre de la 1oe. ode d'Horace, et où elle parait

se peindre toute entiere. Voici un fragment de cette

lettre à l'abbé de.... - "

& : Vous voyez donc monsieur, que les Turcs ne sont

, : pas une nation aussi grossiere qu'on vous la repré

, , sente ; je suis même tentée de croire qu'ils ont une

s : notion plus juste que nous du savoir-vivre. Ils passent

» , leur vie dans les jouissances ;jardins , musique, vins

» , exquis, mêts délicats, voilà ce qui les occupe : tandis

» , que nous sommes,† dans la politique, ou

» , enterrés dans des étu

» , prennent rien ; ou bien, si nous parvenons à acqué

» , rir des connaissances , nous ne persuadons pas aux,

» , autres d'en faire autant de cas que nous. Il est cene

• tain que ce que nous voyons , que ce que nous

2 , sentons sont les seules choses qui nous appartiennent,

» , s il y en a qui nous appartiennent véritable .

, , ment ; quant à l'avantage de ce qu'on appelle la

» , renommée , et la manie des éloges si ardemment sou

» , haités , en supposant qu'on les obtienne , c'est en

» , vérité une pauvre récompense pour le peu de tems

» , que nous avons à vivre, et pour celui que nous per

» dons à les acquérir ; nous mourons , où neus vieil

» , lissons avant de recueillir la fruit de nos travaux --

» , Quand je considere combien est faible cet animal.

» appellé homme , combien est courte sa durée , ie=

» me demande s'il y a une science plus utile que celles

es qui souvent ne nous ap-- ,
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» de savoir s'amuserº# du présent. Je n'ose suivre

*º plus long-tems mon idée sur ce sujet, peut être même

º en ai-je déja trop dit ; mais je compte un peu sur

ºº la connaissance que vous avez de mes véritables sen

» timens je suis avec vous à l'abri des mauvaises plai

* santeries qu un autre pourrait me faire en répondant

» à une pareille lettre , vous savez combien peu s'allie

» dans mon esprit l idée du vice avec celle du plaisir,

» elles ne peuvent se confondre que dans la tête d'une

» , folle. Mais je vous pern ets de rire de la profession

» de foi que je vais vous faire : oui , j'aimerais mieux

» être un riche effendi avec toute son ignorance, qu'Isaac

» Newton avec tout son géuie. : , º ` ` ' .

On ne trouve pas dans les lettres de milady Montague .

, cette sensibilité exquisé , cet abandon si touchant d'une

2 ame expansive , qui s'unissent quelquefois à toutes les

graces de l esprit, dans celles de madame Sévigné : mais

on en est bien dédommagé par les détails piquans, la

variété des tableaux, le charme des descriptions les plus

pittoresques , et par ce plaisir qui naît de la confiance

dans la véracité de l'écrivain , confiance qui 'embellit

encore ses récits, en y ajoutant le mérite de l'instruc
1ion et l'intérêt de la réalité. - « .. • , ,

CREE

· v A R I É T É.
- º

- -

Dialogue fraternel entre un Républicain et un Royaliste.

Le# E · · · · · ·

·blicain. CLH bien !' vos espérances....

Le Royaliste Sont plus fortes que jamais. - 4

Le Rép. Quoi ! ni le triomphe des armées de la Répu

blique , ni la paix avec la Prusse , l'Espagne , et dans

peu avec toutes les puissances du continent, ni la dé

faite de Quiberon , ni l'achevement de la constitution,

ni l'établissement prochain d'un gouvernement, rien ne

peut vous désabuser de vos chimeres.

Le Royal. Toutes ces choses ne sont que des apparences,

'et je ne crois, moi. qu'aux réalités. Nous avons des rai

sons d'être convaincus que toutes ces paix sont simu

lées. Ce sont des lettres de répi que prennent en ce

moment les puissances pour vous attaquer dans peu

avec des forces auxquelles il sera impossible à vos Répu



( 127 ) -

blicains de résister. La descente de Quiberon n'est

qu'une fausse descente. Croyez-vous que l'Angleterre

ait dépensé son argent, et mis en mer ses flottes pour

les faire rentrer honteusement dans ses ports.Vous aurez

bientôt sur vos côtes un nouveau débarquement

5o mille hommes sous le commandement du comte de

· Moira ; nous en avons reçu la nouvelle de Londres » et

le succès est infaillible. - 11e . .. ·.

Le Rép. J'ai grand peur que vous ne soyez pas mieux

, servi en bulletins, que vous ne l'avez été jusqu'à pré
sent par vos chevaliers errans. : Seriez-vous donc du

· nombre de ces gobe-mouches à qui l' on persuadait n'a

: gueres que Luxembourg n'était pas encore pris, trois

mois après sa reddition ; que les Fspagnols avaient

écharpé l'armée des Pyrénées , tandis qu elle prenait

Vittoria et Bilbao ; que le comté de Nice était évacué,

qu'il n'existait plus d'armée d Italie , que la moitié de

celle du Nord avait passé chez l'ennemi, et que Pichegru

n'osait passer le Rhin de peur de défection de ses

troupes. Pouvez-vous être la dupe de toutes ces bille

· vesées. Ne connaît-on pas l'éternelle tactique de vos
- p q

messieurs ? Citez-moi une seule victoire remportée par

nos guerriers, à laquelle on n'ait vîte opposé une fable

bien absurde, bien impudemment affirmée. Comime on

ne doit jamais disputer sur les faits , je vous laisse com

plaisamment douter de ce qui existe. Mais il est per

mis du moins de croire aux lois impérieuses de la né- ,

cessité. La guerre que la France a soutenue pendant

cinq ans contre les principaux états de l' Europe, avait

en elle-même sa durée naturelle. Son'terme était indé

pendant de son objet, et même de ses succès. L'Eu

rope entiere ne peut être en guerre pendant plusieurs

années sans produire un épuisement d'hommes et d'ar

gent, de moyens et de ressources. Les états comme les

individus ne peuvent se passer des secours ies uns des

autres ;. ils ne peuvent vivre long-tems dans l'abandon

· de l'agriculture et de toutes relations commerciales. Il

faut bien qu'ils fassent la paix , sous peine de mou

| rir de faim et d'être ruinés. , La seule différence

qu'ait produite le sort de la guerre , c'est d'avoir mis

de notre côté les moyens de conclure une paix hono

rable et avantageuse. je ne sais s'il est entré quelqu'in

tention simulée dans les traités ; mais ce que je sais, ce

que tout le monde voit, c'est que les motifs qui ont

forcé les puissances belligérantes à une pacification sub

- - - • # 4 -

-
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: sisteront long-tenis ; ce que je sais encore, c'est que les

, événemens de la gucrre et de la révolution ont telle

ment changé la face des affaires , qu'aujourd'hui les

· puissances n'auraient plus à renouveller la guerre le

même intérêt qu'elles ont eu à la commencer ; car la

République Française une ſois reconnue , et les autres

états étant bien convaincus qu'elle ne prétend pas plus

s'immiscer dans leur gouvernement qu'elle ne veut souf

frir qu'on se mêle du sien , les deux causes qui ont fait

prendre les armes à l'Europe n'existent plus. Les puis

sances doivent être maintenant bien rassurées sur les

, alarmes qu'elles avaient pu concevoir des principes dont

1es menaçait la faction d'anarchistes qui a bouleversé si

long-tems la France : clles savent que la nation française

déteste autant qu'elles cet esprit ds subversion et de

· vertige qu'avait soufflé une poignée de scélérats, et l'as

siette fixe que va prendre le nouveau gouvernement

français est pour l'Europe un nouveau garant de sa tran

quillité. -

Le Royal. Croyez-vous que les conquêtes des Français

et l'aggrandissement de leur territoire ne seront pas un

germe de guerre qui se développera aussi-tôt que les

· états dépouillés auront repris assez de force pour re

: prendre ce qu'on leur a enlevé. Une paix qui laisse

après elle un sujet de ressentiment si légitime , et qui

ne repose que sur une impuissance momentanée, ne sera

jamais qu'une paix présaire et mal assurée.

Le Rép. Vous voilà contraint de vous jetter dans l'ave

nir; c'est du moins un aveu que dans l'état actuel la guerre

ne peut plus se continuer. Mais il n'est point encore

décidé que le gouvernement veuille conserver toutes

, ses conquêtes. Déja il a restitué à l'Espagne ses pro

vinces continentales , et la cession que celle-ci a faite

de ses possessions de Saint - Domingue , n'est qu'un

juste dédommagement des frais immenses qu'une guerre

injuste avait occasionnés. Ces possessions étaient Peu

utiles entre les mains des Espagnols , elles le devien

dront avec le tems dans les nôtres. Personne n ignore

que les Pays-Bas offraient peu d'avantages à la maison

, d'Autriche, et que l'esprit des Belges , toujours en
opposition avec l'esprit du gouvernement autrichien ,

entretenait une mésintelligence qui ren dait la domi
"

nation de ce dernier aussi diſlicile à maintenir que

, dispendieuse pour lui. Il en est de même de la Savoie

· relativement au roi de Sardaigne ; on lui rendra Peut
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être le comté de Nice ( #'a est douteux que les

Savoyards, dont on connaît l'animosite invétérée contre

les Piémontais, consentent jamais à vivre sous leur

gouvernement, et à rentrer dans leur ancienne dépen

dance. S'il fallait traiter sous tous ces 1 apports cette

grande question d'intérêt politique, soit relativement

à la maison d'Autriche, soit relativement à la maison

de Savoie, il ne me serait pas difficile de montrer que

ces deux puissances n'ont pas un si grand intérêt que

vous croyez à la reprise des objets que le sort des armes

a mis entre nos mains. Ainsi, quand nous conserverions

nos conquêtes comme une indemnité légitime , je ne

vois pas qu'elles puissent être un obstacle à la paix

que commandent† jsement, la lassitude et le be

soin du repos, ni qu'fMles doivent être la source d'une

rupture prochaine. Les traités de Riswick, de Nimégue

et autres, qui ont assuré à Louis XIV les conquêtes de

l'Alsace, de la Franche-Comté et de la Flandre sur la

maison d'Autriche, n'ont-ils pas reçu leur exécution ?

Pourquoi les traités qui nous garantiraient nos nou

velles conquêtes n'auraient-ils pas la même solidité ?

Le Royal. Si l'Empire et la maison d'Autriche sont

obligés d'accepter une paix que je ne regarde que

comme une affaire de circonstance, n'attendez pas que

l'Angleterre transige aussi facilement. Toute sa

force est dans sa marine , et vous n'en avez aucune ;

vous l'avez vaincue sur le continent, elle vous l'a rendu

de reste sur l'élément où elle exerce sa prépondérance.

Vos ports bloqués, vos escadres battues sur l'Océan et

dans la Méditerranée , vos convois de vivres intercep

tés, votre commerce marîtime anéanti, tout vous prouve

qu'elle est dans une position à l'avantage de laquelle

elle ne saurait renoncer. Seule, elle peut continuer

la guerre, et vous contraindre par ses succès à rétablir

le gouvernement monarchique que vous n'auriez jamais

dû détruire. Constante à poursuivre cette grande entre

prise , elle tient à sa solde l'armée du prince de Condè

qui se grossit dans les environs de Basle, et pénétrera

bientôt dans la Franche-Comté. Elie vient de recon

naître Monsieur pour roi de France , et elle ne s'est pas

avancée jusqu'à cette démarche pour ne pas la sou

tenir. - ,

| Le Rép. j'admire votre tendresse pcur lcs Anglais ;

certes , ils vous ont donné une grande preuve de la

leur dans l'affaire de Quiberon, et ont favorisé mer.
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veilleusement la retraite des émigrés en tirant sur eux.

Pauvre dupe que vous avez été et que vous êtes encore !

Vous avez cru bonnement que les puissances de l Eu

| rope s'étaient ébranlées† cause de vos émigrés ;

vous avez vu comment elles les ont servi; j'ai trouvé

des royalistes de meilleure foi que vous , ils pestaient

autant contre Pitt et les Anglais , que vous leur té

· moignez de reconnaissance. Ils prétendaient qu en toute

occasion les émigrés ont été ou sacrifiés ou éconduits

par les puissances coalisées, et qu'en dernier lieu il

était visible que l expédition sur ſes cötes de Bretagne

avait eu plutot pour objet de se débarrasser des éni

grés , que de les seconder , véritablement, Quant , à

M. de Condé et à son armée, tout cela doit pºu nous

effrayer. Il y a long-tems qu'ºn nous pºrte de cette

armée dans les gazettes ; lave2-vous jamais vu agir :

très-au complet pour son état-major, il ne lui manque

que des soldats. Est-ce au moment où la coalition se

dissout par lambeaux , où chaqué puissance ne songe

qu'à faire sa paix séparément que ce prince : fugitif

et ses chevaliers peuvent devenir redoutables ? Nos

armées ont triomphé des forces réunies de lEurope ,

et vous croyez qu'une poignée de vagabonds et de

mendiants vont faire à eux seuls ce qu'ont tenté vaine

ment lès puissances conjurées ! Laissez de vils gazettiers

fabriquer des pieces diplomatiques , des lettes , des

proclamations, des reconnaissances de Louis XVIII ; il

faut bien qu'ils gagent leur argent. Monsieur restera

paisiblement à Véronne, les puissances se soucient Plus

de leur intérêt que de sa royauté , ct il n'aura d'autre

trône et d'autre cour que ceux que lui prêtent gratui

tement quelques misérables folliculaires.

L'Angleterre vous paraît être dans l'apogée de sa

puissance. Je sais que sa marine est plus forte et

meilleure que la nôtre , grace aux soins officieux de

nos désorganisateurs. Mais l'Angleterre , restant seule

de la coaiition , ne peut soutenir long-tems la guerre.

Elle a beaucoup de vaisseaux et peu de matelots pour

les équiper ; elle a beaucoup de colonies à couvrir ,

et en divisant ses forces, elle les affaiblit. Sa domina

· tion sur les mers que vous vantez, est ce qui rend sa

position plus périlleuse ; elle doit sentir que sa tyran

nie pese depuis long-tems sur toutes les puissances

maritimes , et que si l'intérêt commun vient à les réu

nir conti'clle, ce qui arrivera infailliblement, elle peut
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être mise à deux doigts de sa perte. La liberté des

mers importe à toutes les nations commerçantes ; s'il

est une propriété commune qu'elles doivent revendi

quer , d'est celle-là, et s'il est une coalition légitime ,

indispensable, c'est celle qui aura pour objet d'affran

chir un élément qui appartient à tous, parce qu'il ne

peut être à personne. L'Angleterre , malgré son ambi

tion et ses succès, n'ignore point ce qu'elle a à craindre.

La supériorité de sa marine dans les parages des isles

Sous-le-Vent, n'a pu empêcher qu'elle n'ait perdu plu

sieurs de ses isles, et que nous n'ayons repris les nôtres.

L insurrection des negres ! voilà peut-être le coup. le

Plus mortel que l'on pouvait lui porter, et cette in

surrection éclate de toutes parts ; cet incendie menace

de dévorer ses possessions. Sur le continent , sa pos

tion n'est pas moins critique , la disette se fait sentir à

Londres comme dans le reste de l'Europe. Le peuple

y souffre , y murmure hautement ; je n'ai pas besoin

de vous parler des mouvemcns tumultueux qui s'y sont

manifestés : tous les papiers anglais en font mention ,

et quand ils ne le diraient pas, tout le monde sent

qu'une guerre aussi longue et aussi dispendieuse , n'a

Pu qu'appauvrir la nation anglaise , nuire à son com

merce , rendre la subsistance du peuple plus chere et

plus difficile, et augmenter son mécontentement. Ainsi,

je regarde la paix avec l'Angleterre comme plus pro

chaine que vous ne pensez, et j'en.crois là dessus un

oracle plus sûr que celui de Calchas, c'est la nécessité,

Voilà comment les espérances que vous fondez au-de

hors pour le rétablissement de la royauté en France ,

v

s'évanouissent , lorsqu'on en considere les fondemens

de l'oeil de la raison et de la vérité. . - -- .

， . . - · · • · · ,

| · · · - . ' • :

| | |
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| | N O UVE L L E S É T R A N G E R E S.

A L L E M A G N E. .

De Hambourg, le 3o juillet 1795.

Nous croyons devoir revenir encore sur les détails

de la réception faite au citoyen Verninac , ambassa

deur de la République Fiançaise à la Porte Ottomane.

D'abord ils sont curieux par eux - mêmes , ensuite ils

concernent deux grands états à l'union desquels l'Europe

sera probablement redevable un jour, en grande partie,

de la paix dont elle jouira et de la liberté conservée

à plusieurs de ces puissances du second et du troisieme

ordre. Enfin, ils justifient ce qu'on a avancé, que nulle

cérémonie de ce genre n'avait encore été aussi magni -

fique. Au reste, la République Française saura recon

naître d'une maniere digne d'elle et de l'empire Otto

man, l'espece de prédilection dont elle jouit dans ce

pays , et qu'on lui témoigne dans les égards les plus

marqués qu'on a pour son représentant. On écrit de

Paris, qu'on y acheve en ce moment, chez le jouaillier

logé aux galeries du Louvre , une montre enrichie de

diamans, avec un carillon, et une pipe en forme d'a

nanas , qui est aussi garnie de diamans avec autant

de goût que de§ plusieurs autres bijoux

précieux accompagnent ces riches présens.

De Constantinople , le 1o juin. Le citoyen Verninac ayant

fait notifier son arrivée à la Porte le 18 mai , le prince Mo

rosi, dragoman de la Porte, se transporta le 21 au palais de

France , pour le féliciter. Il avait été arrêté que l'audience

d'admission auprès du grand - visir aurait lieu un des jours
suivans ; mais , par snite de diverses circonstances , elle fut

remise au 8 de ce mois. Les citoyens Français qui habitent

dans cette capitale montrerent le desir d'accompagner le ci

toyen Verninac : il fut en conséquence tenu une assemblée

générale pour régler l'ordre à suivre. Le 6, l'orta, qui est

tine garde d'honneur donnée par la Porte , se transporta au

palais de France , où elle restera tout le tems que durera le

titre d'envoyé extraordinaire. Le 8, les Français, au nombre
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de 15o et environ 5o étrangers, se rendirent auprès du citoyen

Verninac , qui avait fait préparer une celation. A 1o heures .

la marche commença à défiler dans l'ordre qui suit : 1°. Les

janissaires de l'orta et ceux qui étaient au palais, au nombre

de 1oo ; 2°. un Français à cheval, vêtu de l'uniforme national

et faisant fonction d'écuyer ; 3°. six théodars ou valets grecs

à pieds, employés à conduire six chevaux de manége que la

Porte est dans l'usage de donner pour le cortége des minis

t1es éti angers ; 4°. dix autres théodars à pied, marchant deux

à deux ; 5°. huit Français en uniforme et à cheval, ayant à

leur tête un officier ; 6°. quatre dragomans à cheval ; 7°. un

secrétaire de légation , en uniforme et à cheval , accompagné

de deux théodars qui portaient les lettres de créance dans un

riche porte-feuille ; 8°. Le citoyen Verninac, en uniforme et

à cheval, environné par six théodars ; 9°. les principales per

sonnes attachées au service de sa maison , vêtues d'une ma

niere uniforme, mais avec simplicité ; 1o°. un grouppe des

agens de la République, de citoyens âgés et de quelques

étrangers , tous à cheval , au nombre de 18 , et vêtus diffé

1emment ; 1 1°. un d, tachement d'infanterie , composé de

16 Français en uniforme, ayant à leur têce le citoyen Ami .

officier d'artille 1ie, le commandant et trois officiers supérieurs

de l'arsenal du grand-seigneur, en uniforme d'offieiers ; 12°. un

grand nombre de Français et d'étrangers , en habit civil, et

marchant en grouppe ; 13°. enfin , un détachement de cava

lerie , composé de 16 hommes, ayant à leur tête le citoyen
Obert. , ， , * - -

Au moment du départ, une musique guerriere commença

à jouer des airs patriotiques, qu'elle continua jusqu'à la porte

du palais. Lorsque le cortége eut traversé la rue des minis

tres , dans Pera, et fut arrivé à Topchana, le citoyen Ver

ninac entra dans le bateau du chiaus bachy, et tout le reste

s'embarqua dans une centaine de kaicks , préparés pour la

traversée du port.Aux degrés du Bakehe-Capussy, les Fran

çais mirent pied à terre, et le citoyen Verninac fut reçu avec

tous les honneurs d'usage. Le cortége reprit son premier or

dre , et se trouva augmenté de 1oo janissaires, de 3o chiaus à

cheval , et d'un certain nombre d'officiers de la Porte, qui

étaient là pour recevoir le ministre et l'accompagner. On a

1emarqué que ces officiers , qui élevent communément des

difficultés pour le rang à tenir par eux dans la marche, n'en

firent aucune ce jour-là , et donnerent aux Français toutes

sortes de démonstrations d'amitié. Le theorbadgy , ou colonel

de l'orta , voulut tenir lui même le gouvernail du bateau du

citoyen Verninac, bien que cette fonction soit ordinairement

confiée à un officier d'un grade inférieur. Lorsque le cortége

fut entré dans le palais, la cavalerie et l'infanterie se range

rcnt dans la cour visirale. Le citoyen Verninae fut d'abord ,

，

|
•--
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reçu par un dragoman , dans une piece où il resta quelques

minutes , et de-lâ conduit à la salle d'audience. Le grand

visir parut aussi-tôt. · · · -

| Le citoyen Verninac prononça alors un discours , où il

loua la Porte d'être demeurée fi ielement attachée au principe

de l'independance des nations, et à son ancienne atnitié ea

· vers la France, et de n'avoir point pris les armes pour s'op

poser à l'établissement de la République : il témoigna qu'il

s'en rapportait à la nature même des choses, qui fait que les

deux nations ayant les plus fortes raisons de s'aimer, n'ont

aucun motif de haine et de jalousie pour attendre les hauts

égards dûs à la dignité de la République , et l'execution lit

térale des anciens traités , ainsi que la bienveillance de Ia
Porte envers les Français, qui O Il t enrichi l'empire OttO IIn d Il

des inventions de l'industrie française. |

· Le grand-visir, de son côté , a protesté de l'attachement

immuable de la Porte envers la nation Française , et de son

attention affectueuse à observer les traites qui lient les deux

penples. - - |

Apres que ces deux discours eurent été finis , on fit la cé

rémonie de la distribution du café , des confitui esset des par

fums. Le citoyen Verninac fut revêtu d'une peiisse de marte :

six autres pelisses d'hermine furent distribuées au cortége ,

ainsi que huit kerekets, ou manteaux d'honneur , dont ordi

nairement on ne donne que six, et eafin plus de 34 kaftas. Le

cortége se retira ensuite dans le même ordre qu'il était venu.

La Porte a fait en outre proposer au citoyen Verninac un

tain de 25o piastres par jour, pour 2o mois , quoique le tain

ait été aboli par édit du sultan : mais le ministre français a cru

devoir refuser cette offre. Toute la jonrn e du 8 , la flotte

ottonane demeura dans le port, les voiles déployées , et sur

e mât principal du vaisseau amiral, on voyait iiotter un pa

villon tricolore, semblable à celui des bâtimens français qui se

t ouverent dans le port. * . • • . -

On remarque que le citoyen Verninac a de fréquentes visites

avec le reis-effendi, les autres ministres ottomans et les deux

ambassadeurs de Suede et de Prusse. • » • • • • ^ •-
-

Le courier de Smyrne, arrivé ce matin , a apporté la triste

nouvelle que cette ville était en proie à un incendie terrible

qui s'était manifesté quelques heures avant son de part. La

ſiamme, après avoir réduit en cendres plusieurs rues , et con

sumé entr'autres édifices la maison du consul de Venise et

celie du marchaud anglais Dalmas, venait d'atteindi e, au départ

du courier , la rue des Francs. -

Suivant des lettres des frontieres de Pologne , du 8 juillet,

ſe brait se renouvcilait que Stauislas ne devait pas retarder

â revcnir de Grodno à Varsovie ; on assignait même l'anni
".
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versaire de sa naissance pour le jour Je sa rentrée dans la

capiº ale, où l'on surveilie de près les e cclesiastiques sécu

liers et réguliers. Les propriétaires qui en logent doivent en

donner les noms. . · ·

Il se fait beau coup de mouvemens dans les troupes russes

dont le nombre «st considérableinent augmenté. On dit assez

positivemeut qu'il va paraître une déclaration du cabinet de

Pétersbourg , sur les §. la Pologne ; on n'en connaît

pas le contenu, et l'on assure pourtant que l'ultimatum est déja

envoyé à Berlin. Ce qui ne paraît pas douteux, c'est que la

Lithnanie restera au, pouvoir de la Russie ; tout s'y fait au

nom de l'impératrice : cette priii cesse craint apparemment

quelque chose, de la part des Turcs , car le feld maréchal

· Suwarow va partir pour les frontieres de la Moldavie. Il sera

remplacé par le comte de Fersen, que l'on croit déja rendu à
Grodno. · · -- •

- - -

-

- - -

- - * º -

- | | De Francfort-sur-le-Mein, le 3 août. :•

» . "

- Nonobstant la · tenue d'un, conseil extraordinaire aulique

de guerre , qui a eu lieu à Vienne dans les derniers jours de

juin , et auquel ont assisté un grand nombre d'oſſiciers, avec

voix délibérative , on est tenté de croire que l'Autriche n'est

plus aussi éloignée qu'on le croyait de la paix. Ce qui con

fit me cette idée , c'est que , suivant des lettres de la capi

tale , du 17 juiiiet, l'envoyé de la Porte y est attendu très

incessamment ; et il n'y peut venir qu'avec l'intention de

contribuer à pacifier l'Autriche et la France. Q nant au retonr

du marquis de Galto , ambassadeur de Naples , après trois

m ois d'absence , cela ne signifie rien du tout , ni pour ni

C O : l t T e le royaume de Naples , n'étant pas en état assez con

sidérable pour·faire peughei la balange d'aucune maniere.

· Les échanges de prisonniers se font avec plus de facilité

que par le passé. Quatre mille Français pris »nniers revenus

| de Hongrie , ont passé il y a quelques jours par un des

fauxbourgs de Vienne , pour se rendre en France sur le Haut

Rhin, et servir d'échange tête par tête sans distinction de rang

à un nombre égal de troupes autrichicnnes revenues sur paroie

dans des états héréditaires. . · :

L'opinion générale est que la diette de Ratisbonne, tiendra

tout l'été sans prendre de vacances , à moins que la pacifi

cation de l'Europe ne l'en dispense , puisque c'est pour la

terminer qu'elle mettra cette continuité dans ses séaaces.
- r c - - '-- º - - - . • - -

Le roi de Prusse, dont le corps germanique réciame les
- - • • - t - . " - ' ! - • - º - - -

bons oſte : s et l'interve :,:ion , D O l T al , l'/ e r à cette paix dont
- - - - - - , * - * - •, • • • • -

il a un si grand besoin , prend les pi écautions convenables à

l'égard de la Russie et sº r tout de l'Autriche , comme on peut

le v oir par ië preniier pat a g 2; iie d une letti c de Berlin 9

- , a. -

du | 14 ju， le t.
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Le bataillon d'infanterie #.#. , qui a été transform é
en regiment, et donné au général-major de Gravenitz , était

nouveau et absolument formé de Polonais. Il a quitté Stettin ,

le 9 , pour se rendre à Gros-Glogau en Silésie, où doit s'a

chever sa transformation. -

Comme les communieations avec la Hollande sont réta

blies , les intérêts des capitaux qui y ent été négociés pour

compte du roi , par les banquiers Cohan et compagnie, seront

dorénavant payés à Amsterdam, comme par le passé. ll en

sera de même des intérêt. et des capitaux de la dette con

tractée en 1768 , par la ville de Dautzick, et qui est main

tenant à la charge du roi : le banquier Pierre de Haan à

Amsterdam , pourvoira à cette affaire comme il le faisait ci

devant. -

Le prince royal et le prince Louis sont partis pour Sonnen

Bourg avec leurs épouses ; la princesse , épouse du prince ,

Ferdinand s'y est également rendue avec madame la land-grave

de Hesse-Cassel ; et, parmi les étrangers qui ont pris la même

route, l'on compte le prince Louis de Wirtemberg , le mi

nistre d'état de la cour d'Hanovre , baron de Stainberg, et

M. de Hinuber, le comte de Stolberg-Wernigerode, le comte

de Beust, et le maréchal de la cour du duc de Courlande

, M. de Kloppmann. -

| Le ministre de cabinet comte de Hanhwitt a pris le chemin

de la Silésie, et le lieutenant-général de Pirch celui de la

Prusse méridionale.

I T A L I E.

De Turin, le 15 juillet. Il ne s'est passé aucun fait d'armes

ees jours derniers entre les deux armées de la riviere et des

frontieres adjacentes. On sait seulement que les Français ,

lors de leur évacuation de Loano , ont emmené 25 personnes

comme ôtages , pour une contribution qu'ils ont imposée en

· partant.

Des avis du Caire, en date du 1o, portent que l'on a vu

passer dans ce lieu trente-cinq canons de divers calibres ,

destinés pour Savonne ; ils étaient accompagnés de toutes leurs

provisions de guerre , et il n'y avait pas moins de cent voi

tt res. Aux Fabroses, il n'y a pas moins de six mille Fran

gais pour la défense de ces lieux,

On mande de Borgo-Saint-Dalmazo, en date du 9, que

les troupes qui s'y trouvent sont pour le moment dans l'inac

tion. Le 7 , elles ont attaqué le col de Tende. Le combat

commença à la pointe du jour et dura jusqu'à la douzieme heure

de la matinée : il y eut† d'hommes , et un

grand nombre de blessés. Le régimdent d'Oneille a le plus

souffert, son colonel est resté sur le champ de bataille. Cent

vingt-ne•f Piémon'ais sont demeurés prisonniers ; il y a parmi
- CUX
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eux deux capitaines et#. officiers. Les Français ont

entierement conservé leurs postes , et les deux armées sº

retrouvent dans les positions où elles étaient avant l'affaire.

| Dans la vallée de Stura, le poste piémontais s'est avancé ,

et le gros des troupes est maintenant à Vinai. Le 2 , le géné

ral Argentan avait encore son camp à Maglio ; le général .

Moatafia, à Bagnasco ; le général Carignan , à Paoaperato , et le

· général Collé, à Ceva. Un grand nombre de canons sont partis

de ce lieu pour la riviere- / -

On apprend que les Français, au nombre de 8ooo hommes ,

se sont fortement retranches entre Or méa et Garresio. Dans

la journée du 1 1 , ils ont été attaqués , mais inutilement.

· L'entreprise a été abandonnée après quatre heures d'un

combat opiniâtre , qui a causé une grande perte aux aggres

8 € ll l'S • - -

- On annonce que l'ex-Monsieur n'est plus à Vérone ; qu'en

qualité d'émigré trançais il n'a pu demeurer sur le territoire

de la république de Venise. On ne voit point qu'il se soit

rendu au corps de Condé. Ainsi l'on ignore au vrai dans quel

coin ce roi des émigrés est allé régner.

Le capitaine d'un bâtiment suédois, arrivé ici en neuf jours

de Biserte, disent des lettres de Livourne, du 17 juillet, a

rencontré un esqnifà bord duquel étaient deux Turcs , qui lui

ont dit s'être evadés de Cagliari en Sardaigne , à la faveur

d'une révolte ouverte survenue en cette ville, contre le gou

vernement sarde. » -

A N o LE TE R R E. De Londres ,, le 21 juillet.
-

Le maire a mande à l'assemblée du conseil d'état, que le

conseil privé avait pris quelques résolutions relatives aux coa

jonctures présentes, et qu'entr'autres ceile ci avait été prise :

Qa'on devait manger aussi peu de pain qu'il serait possible,

et qu'on devrait suppleer à cet aliment par la viande , les

pommes-de-terre et autres légumes, et même faire du pain avec

des farineux. On a dans la mêne assemblée destiné une sonme

de 1ooo liv. sterlings pour faciliter aux pauvres les moyens

de se procurer le pain des riches. -

Les fermentations qui ont eu lieu depuis quelques-tems à

cause de la guerre, commencent à dégénérer en révolte ou

verte. Depuis le 9 , la populace de Londres s'est ameutée \

plusit urs fois. Une : rande fouie de peuple s'est rassernblée

pendant plusieurs jours aux environs de Charing-Cross , et

sous le prétexte de vouloir détruire la maison d'un ven

deur d'hom mes, ils ont porté ia main sur celle du ministre

Pitt. Une gazette du matin assure qu'après avoir cassé les

vitres , on avait commencé à démolir l'hôtel , lorsque la garde

voisine accourut assez tôt pour disperser le peuple. Un homme
, Tome XVII.

-
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" . qui portait un sac de farine sur son dos , était chef de cette

populace. Ils accusent M. Pitt d'être l'auteur de la disette ,

et ils disent qu'il donne la famine à l'Angleterre pour nourrir .

l'armée des émigrés.Le comte Mornigton qui avait dins e# jour

là avec M. Pitt, fut blessé d'une pierre qu'on avait lancéé à
travers les fenêtres. - · · · • °, -

. A la suite de cette scene, la populace alla établir le théâtre

de ses fureurs dans la maison d'un recruteur, située à Geor- .

genfeld , au delà du pont de Westminster. Elle détruisit cette

mnaison , en euleva les meubles qu'elle porta près des obélis -

ques , et elle en fit un feu de joie. La milice accourut , on fit

lecture de l'ai te de révolution ; nais le peuple n'en ayant tenu

compte , la cavalerie fonça dessus , et 1enversa un grand

· nombre de séditieux qui furent blessés par les pieds des che
VauX . • \ - ·

• Le nombre des révoltés à Witehall était de 12 mille. Pour

, les tenir en respect , on plauta un canon ; mais le canon ne

leur en a point imposé , et ce matin ils ont attaqué la maison

de la garde où on avait déposé quelques-uns de leurs cama

rades, et ils les ont délivrés. | - · Y.
， i

-

V

-

/ v, - #

, Il y a èu, il y a quelques jours , des émeutes qui On t

excite une surveillance extraordinaire de la part du gouver

nement. Lundi dernier , une multitude considérable s'assemb'a

à Charing-Chros ;† de plusieurs enrôle mens qu'oa ,

disait avoir été faits de force pour le compte de la compagnie

des Iu des : elle se porta de-là à Bowning-Sreet, où est la

maison de M. Pitt. E le brisa quelques vitres ; mais l'appareil

de la force militaire qui se présenta , et la lecture de l'acte

de mutinerie , l'eut bientôt dispersée. Dans le même jour, le

peuple attaqua uue maison d'enrôlement ( Crumping House )

au pré Saint-Ce o ge , la vida entierement , et mit ensuite ,

sur la place, le feu aux meubles : une autre maison en face

de celle ci fut également pillée ; on parvint à arrêter quelques

unes des personnes composant l'attroupement. * lles furent

déposées dans un corps-de-garde pº es la porte du bureau des

droits. Le lendemain matin , sur les sept heures, le corps -

de-garde fut forcé et les prisonniers enlevés. Pendant toute

cette journée, il ne cessa d'y avoir de grands rassemblemens

de peuple près de ce lieu , mais qui semblaient animés sur

tout par la curiosité. Entre huit et neuf du soir , une troi

se ne maison se trouva attaquée : tout ce qui pouvait en être

enlevé fut également apporté dans le chemin et livré aux

flammes. De forts détachemens de gardes à pied et à cheval ,

et quelque cavalerie volontaire étant accourus , disperserent

la multitude, et demeurerent sur pied la plus grande partie

de la nuit. La duchesse de Glocestcr , qui était au cirque

avec sa fille, fut escortée chez elle par de la cavalerie. -
-4 • - - • *

! -

• -
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Séance de sextidi, 16 Thermidor.

l

, Il y a eu hier soir une séance extraordinaire, destinée au

renouvellement par quart du comité de sftreté générale. Les

membres sortans sont , Ch. nier ,. Get evois , Courtois et Sé

vestre ; et ceux qui les remplacent sont , Catès , Pemartin ,
lsabean et Gauthier. •

| Loisel , au nom du comité des finances , fait un rapport

sur la nécessité d organiser un systême monétaire. En voici

la substance : La division de l'unité monétaire appelée fran c

sera par decimes et centimes. Le titre de i'argent sera de neuf

pai ties de métal pus et d'une d'alliage. Il y an ra des pieces

d'u n , deux et cinq francs. On divisera la pet t : mon aie de

m é tal de bronze en pie ces d'u n et de deux decimes , d' un et
· de deux centime s. - » . ' •

Le projet est sur le point d'être décrété , mais Ramel dit

+

que la questión des monnaies est une des plus importantes ,

en finances dont l'Assemblée ait à s'occuper, et qu'il a sur

cet objet des idées diamètralement opposées à celles du comité.

Il demande en conse qu ence que le projet de décret présenté

soit imprimé , et la discussion aj , u1 née au suriendemain.

Adopté. -

Delannay , organe du comité de sûreté générale , expose

que les c1imes du 1**. prairial deman taient une puaition

aussi prompte que sévere ; qu e la fo, ce des circonstances et

le salut du peuple commanderent la e r éation d'une commis

sº on militaire ; mais que les circonstas ces n'étant pius les

, mèmes , les conpables ayant subi la peitie qu'ils méritaient,

la commission deit être supprimée. Décrété.

Ché nier , au nom du con té d'instruction publique , sou

met de nonveau à la discussion le projet de décret sur l'or

ganisztion de l'institut natio»at de musique. Son prºjet est

adopté. Il y aura un conservatoii e de m si que, composé de

1 15 artistes qui instruiront gratuitement 6oo éleves des deux

S CX CS • - - •^

La Convention procede par scrutin fermé au remplacement

de Letourneur ( de la Manche ) , chargé de la direction de la

f ,rce armée de Paris , et qui vient d'être nomme au comite .
- Y - - - - -

de salut publie. Son successeur est Goupillcau ( de Fcntenai. ) ;

-

-

*,

Ky
2
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Suite de la discussion sur l'acte constitutionnel.

T I T R E V I I. Bu pouvoir judiciaire.

· · · Art. Ier. Les fonctions judiciaires ne peuvent être exer

cées ni par le corps législatif, ni par le pouvoir exécutif.

» II. Les juges ne peuvent s'immiscer dans l'exercice du

pouvoir législatif ni faire aueun réglemrent. Ils ne peuvent

arrêter ou suspendre l'exécution d'aucune loi ni citer devant

et x les administrateurs pour raison de leurs fonctions.

, , III. Nul ne peut être distrait des juges que la loi lui

assigne , par aucune commission ni par d'autres attributions .

ou évocations que celles qui sont déterminées par une loi

antérieure. - -

, , IV. La justice est rendue gratuitement.

» V. Les juges ne peuvent être destitués que pour forfai

ture légalement jugée , ni suspendus que par une accusation

admise. -

» VI. Les séances des tribunaux sont publiques ; les†
déliberent en secret ; les jugemens sont prononcés à haute

voix : ils sont motivés, et on y énonce les termes de la loi

appliquée . -

,s VII. Nul citoyen, s'il n'a l'âge de 3o ans accomplis, ne

peut être élu juge d'un tribunal de département, ni juge de .

paix, ni assesseur du juge de paix , ni juge dans les tribu

naux de commerce. - -

,, VIII. L'ascendant et le descendant en ligne directe, le

frere, l'oncle ou le neveu, les cousins germains, ne peuvent

être simultanément membres du même tribuual.

, , IX. Il ne peut être porté atteinte au droit de faire pro

noncer sur les differens par des arbitres du choix des parties. ,

» X. La décision de ces arbitres est sans appel , si les

parties ne l'ont expressément observé. - -

» XI. Il y a dans chaque arrondissement déterminé par la

loi un juge de paix et ses assesseurs ; ils sont tous élus pour

deux ans, après lesquels ils peuvent être réélus.

» XII. La loi détermine les objets dont les juges de paix

et leurs assesseurs connaissent en dernier ressort. Elle leur

en attribue d'autres qu'ils jugent à la charge de l'appel.

» , XIII. Il y a des tribunaux particuliers pour le commerce

de terre et de mer ; la loi détermine le lieu où il est utile

de les établir. Leur pouvoir de juger en dernier ressort ne

peut être étendu au-delà de la valeur de cent quiutaux de

bled. - -

, , XIV. Les afſaires dont le jugement n'appartient ni aux

juges de paix, ni aux tribunaux de commerce, soit en der

nier ressort, soit à la charge de l'appel, sont portées immé

diatement devant le juge de paix et ses assesseurs, pour être
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eonciliées. Si le juge de paix ne peut les concilier ,

renvoie devant le tribunal civil.
-

Il y a un tribunal civil par département : il y en a deux

dans le département de la Seine.
-

,, XVI Chaque tribunal civil est composé de 2o juges an,

moins. Les juges sont élus pour cinq ans ; ils sont tous re

nouvellés après les cinq années , et peuvent toujours être
réélus. - - - |

, , XVII. Le tribunal civil prononce en dernier ressort »

tant sur les appels des juges de paix , des arbitres et des
tribunaux de commerce , dans les cas déterminés par la loi ,

que sur les affaires qui lui ont été renvoyées par les juges

de paix. -
-

,, XVI:I. Il se divise en deux sections : chaque section

ne peut juger au-dessous du nombre de cinq juges. **

il les

Séance du septidi , 17 Thermidor.

P R É s 1 D E x c E D E D A U N o U.

Il y a eu hier soir une séance pour le renouvellement du

bureau, Daunou a été nommé président. Les nouveaux secré

, taires sont Quirot, Laurençot et Dentzel. -

Une lettre du conseil genéral de la commune de Blois

annonce que dans la nuit du 9 au 1o de ce mois , des mal

veillans ont coupé l'arb1e de la libcrté , et qu'ils sont dénoncés

au juge de paix qui les poursuit. Le conseil général a fait planter

un nouvel arbre, et les citoyens ont juré une nouvelle haine

aux ennemis de la liberté. Renvoi au comité de sûreté générale

, et insertion au bulletin.

Gossuin, par motion d'ordre, demande le rapport de l'ar

, ticle de la constitution qui établit le mariage pour condition

d'éligibilité au corps législatif. Il dit que de très - bons ci

·toyens pendant les orages de la révolution n'osaient se marier ;

qu'on craignait de devenir pere, et que douze cent mille hommes

, qui combattent pour la liberté, n'ont pas pu s'engager dans

les liens du mariage.

Guillemardct réclame le maintien de l'article et exprime

ses craintes que les prêtres réſractaires ne s'introduisent dans

la représentation nationale, n'y sement les divisions, les haines,

et ne soufflent l'esprit de royalisme.

Un membre saisit cette occasion pour proposer qu'on éloigne

les prêtres de toutes les fonctions publiques. Il allegue pour

motif que leur mission est entierement spirituelle.

André-Dumont s'éleve avec force contre ces proscriptions

, en masse. Il rappelle combien on a égorgé de citoyens avec

· des mots : qu'on traite aujourd'hui tout le monde de roya

· liste. Il n'y a, dit il, que de bons et de"# #ºyº T> ,

''
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il faut protéger 'es uns et punir les autres. Le renvoi de

· la motion de Gossuin à la commission des onze est dé

crété, -

· Dubois-Crancé : On a supposé que j'avais violé , il y a

'que lques jours , le droit de pétition. Des malveillans veulent

agit : 1 à ce sujet les sections de Paris. Il faut obsei ver que

le fait s'étant passé lorsque la séance était levée , il n'y a

aucune violatio u. La chose ne peut être considérée que comme

une rixe, uiie altercation de particuiier à particulier, prove

nant ou du défaut de s'en endre ou de la difference des opi

nions. Personne plus que moi ne respecte le droit de péti

"tion. J'ai eu un monent de vivacite de placée, j'en conviens ;

et j'en ferai excuse aux citoyens qui en ont eté l' objet , si

je peux les rencontrer. la seance etant levée , je ne voyais

· plus en eux des pétitionnaires , je ne pus me de fendre d'un

· monvement d'indignation contre des hommes qni venaient

qualifier d injºste le d cret bienfaisant sur les détenus , et

vous accuser indirectement de vouloir rétab ir le terrorisme.

Soyons unis , et la France sera calme : déchirez-vous , et la

France se déchirera, La Conventicn nationale avait pros crit

cent députés ; elle vie t d'en prescrire sent autres, et cepeudant

l'on demande qu'elle s'épuré en co, e. Les meneurs d'aujour

d'hui suivent le mêune systême que les meneurs d'autre fois ,

| celui de la dissolution de la représentation nationale. Lisez

la Quotidienne d'avant hier : le journaliste trouve à peiue ,

· dans la Conventiou., vingt me ab es qui soient dignes de son

estime. Il faudra donc m.eu ir républicains , disait une jolie

fenn.e à rué ans vers , en apprenant ia u o velie de la paix

avec l'Espagne. Oui, tu nourras républicaine, malgré toi :

oui , tu seras témoin , malgré toi , du bo,heur de la France.

Ceux qui demandeur si vivement l'épnrai n, veulent avoir

le chainp libre dans les assemblées priinaires, pout fh11 e rejetter

la constitution. il faut que le comité de legislation se hâte

de vous faire le ray port sur les députés inc uli és , puisque

c'est le seul moyen i'a river a l'ctablissem nt d'une conmis

sion de douze membres pour les détenus. Comme au 31 mai,

. pour vous foi cer la main , on mendie des adresses dans les

départemens. Je demande que le rapport du comité soit pré

' senté dans trois jºurs , et qu'à l'egard des députés arrêtés ,

' dont ies cir, oustances n'ont pas permis encore d'examiuer la

conduire , ii soit formé une commission de 2 t membres

qui vous dira si elle croit qu'il doive y avoir lieu à accu

Sat 1O Il . - - -

| Savary observe que ce n'est pas la faute du comité de légis

lation s'il n'a pas encore fait son rapport , que les députés

dénoncés ont demandé à être entendus , que le comité a dû

le faire et qu'ii présentera son rapport dès qu'il aura fini.

º Lehardi propose, et la Couvention décrete, que primidi pro
x

|
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thain , le comité présentera sans autre délai son rapport sur

, les députés inculpés. * . ' - ' • -- - - · · · - º - º ,

| On demande l impression du discours de Dubois Crancé.

Dentzel observe qu'il y a deux parties dans ce discoûts- L'ex

plication sur les inculpations dirigées contre Dubois Crancé ,

et ses opinions personnelles. Il demande l'inpression de la

premiere partie , ct l'o1 dre du jour sur la seconde. . .

Bailleui dit que ce discours renferme des propositions propres

à ranimer les haines , à fomenter les troubles , que la réac

tion dont on se plaint part de la Convention elle mêne ,

et que les choses devaient aller moins loin , si l'ou avait fait pour

suivre les agens de la tyrannie après le 9 Thermidor. If appuie

J'ordre du jour sur la deuxieme partie. - -

· L'impression de la premiere partie du discours de Dubois

Cranee est ordonnée. Une nouvelle discussion s'engage sur

la seconde. - -

-

-

- • • • - - » - - -

Lariviere : Un décret d'ordre du jour ne suffit pas , je demande

sion d'un discours où l'°u dit que la Convention avait pros
crit cent députés , et qu'elle vient d'en proscrire cent autres >

Où l'on confond ainsi les vietimes innocentes du 31 mai et

leurs assassins ? Quelle fatale diversion veut-on faire prendre

à l'opiiiion publique ? Q : oi ! par ce qu'on a oublié un moment

des scélérats , on voudrait profiter de votre indulgence , pour

la tourner contre vous , et égorger de nouveau ? Malheureux !

qu'aſlez vous faire ? O Il était prêt à vous pardonner , et vous

ne pouvez pas rester dans l'obscurité ! f - -

On essaie depuis un mois à produire de nouveaux mou

venieus. Parce que vous n'avez pas puni tous ceùx qui s'étaient

armés contre vous , tôt ou tard leurs partisans viendront avec

une énergie furibonde plonger le poignard fiberticide dans

votre sein , si vons n'y prenez garde. On confond deja les

représentans du 31 mai avec ceux du 4 prairial ; on voudrait

ramener la terreur à l'ordre du jour , et dans quel tems ?

lorsque le territoire français est purgé de la presence d'un

ramas d'émigrés ; lorsque les puissances ennesmies briguent

votre alliance. La paix avec la Hollande, avec la Prusse , avec

l Espagne , et la victoire de Quiberon , voilà ce | qui m et vos

eunemis sur des charbons ardens ; le jour de la justice blesseleurs yeux. - - · · · - · · · * - º º 2 - r

• » » - * - c -

Point de demi-vertu , ni de demi-probité : nous fes vou

lous fouies entieres. Malheur à qui n'y trouverait pas S O n

compte ! Celui qui a tné , sera tué ;, celui qui a volé, res

tituera ; celui qui a crié vive le roi ! vive la République ， selon

les circonstances , vivra dans le mépris : ce n'est pas pour

lui un élément si insupportable. Que ceux qui ont bien servi

leur patie se présentent sans crainte au tribunal de l'opinion

| Publique : ceux là seuls doivent trembler qui l'ont mal servie" .
- - -

- - - # •

A 4
-

,

- -

·

la question, préalable. Convicnt-il de de fibé : er sur l'iºn pres
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º Hypoerites , tartuffes en revolution comme en morale, vous

n'avez plus qu'un moyen de vous sauver , c'est de faire autant

de bien que vous avez voulu faire de mal : marchez dans la

voie de la vertu , et le peuple passera l'éponge snr votre con

duite passée. Mais si vous voulez suivre vos anciens erremens ,

si vous voulez soulever des voiles qui ne sont pas épais ,

prenez garde a vous. Les journées de germinal et de prairial

ont produit l'échafaud pour leurs auteurs , et ce qui m'a sin

cérement affligé , c'est d'avoir vu condamner des hommes

égarés par vous , et qui ne l'eussent pas été s'ils vous avaient

connus. -

| Qu'importe que des pétitionnaires aient été insultés ou non

par Dubois-Crancé ? c'est une affaire qui lui est particuliere.

Qu'importe que l'on vous calomnie ? faites taire les calom

niateurs par † bons décrets et de bonnes actions. Soyez ton

jours les hommes du 9 thermidor , et ne souffrez pas qu'il

se mêle aucun alliage à l'or pur de la probité.

Je demande que la Couvention décrete qu'il n'y a pas

lieu à délibérer sur la seconde partie du discours de Dubois

Cran cê. (Adopté. ) -

Merlin ( de Douai ) , au nom du comité de salut public ,

donne lecture de deux lettres reſatives aux prises faites à

Quiberon. Le général Hoche en garantit l'authenticité. Elles

po1tent que nous y avons trouvé des approvisionnemens im

menses et de toute espece ; on les estime à dix-huit cents

· millions. Il faudra quatre mille voitures , pendant un mois ,

pour les transporter. Les émigrés n'avaient pas oublié de se

p# d'assignats faux , et pour plusieurs milliards. Ils scnt

rûlés. - º

Boissy-d'Anglas , au nom de la eommission des onze , pré

sente les articles constitutionnels relatifs aux colonies. Ils

tendent à les déclarer partie intégrante de la Republique Fran

çaise , et à les diviser en départemens avec le même régime

que la France. Ce projet est ajourné. L'art. I°". est seule

ment décrété. Il porte : Les colonies françaises dans les deux

mondes font partie intégrante de la République Française, et

sont soumises aux mêmes lois constitutionnelles. '

- Fermond , organe du comité de salut public , rend compte

de nos succès dans les isles du Vent. Il en résulte que le

drapeau tricolor flotte dans Sainte-Lucie , Saint-Vincent, la

| Grenade , Saint-Eustache, la Guadeloupe et la Martinique.

Que nous avons brûlé ou pris 15e bâtimens ennemis , et

que nous avons renouvellé le ressentiment des Caraïbes contre

les Anglais qui sont abhorrés dans toutes les isles.

séance d'octidi, 18 Thermidor.

Lanjuinais, an nom du comité de législation , fait décréter

que l'art. Iº. de la loi du 25 messidor dernier, qui défend

-
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d'anticiper les termes de paiement portés dans des titres de

creance , n'est point applicable aux créanciers des succes

sions bénéficiaires ni des faillites. -

Sur le rapport du même comité , la Convention décrete

en principe que le tiers arbitre , nommé en cas de partage ,

n« pourra seul prononcer en faveur de l'un des deux avis ;

mais qu'il se reunira aux autres arbitres pour délibérer et

juger. - / -

· Lahaye, au nom des comités de législation et de sûreté

générale , dit que la révolution aurait dû assurer à tons les

citoyens le libre exercice de leurs droits et la liberté de se

livrer tranquillement à leurs occupations ; mais que l'inven

tion de « ertificats de civisme n'a servi qu'à entraver -cette

liberté ; qu'au lieu de servir aux progrès de la révolution,

elle n'a été qu'un moyen de contre-révolution ;, que e'est par

là qu on a tout bouleversé , corrompu l'ordre social, et

qu'on est parvenu à placer dans les comités révolutionnaires

une multitude d'hommes que l'habitude d'un pouvoir in

connu et nouveau déprava bientôt, et rendit les tyrans des

eitoyens dont ils devaient être les protecteurs. Lahaye pré

sente un projet de décret qni est adopté en ces termes :

* La formalite des certificats de civisme est abolie. »

Sieyes présente de nouveaux développemens sur l'organi

sation d'une jurie constitutionnaire , chargée de veiller à la

· garde du dépôt de la constitution : ce corps serait tribunal

de cassation , en ce qu'il pourrait annuler les actes atten

tentoires à la constitntion : il serait tribunal de proposition,

en ce que lni seul proposerait , tous les dix ans, au corps

législatif, les changemens à faire à l'acte constitutionnel; il

serait enfin tribunal des droits de l'homme , jury d'équité

naturelle , en ce qu'il garantirait la liberté individuelle des

atteintes qu'autorise sonvent la loi aveugle. r

Cette jurie constitutionnaire serait composée de 1o8 mem

bres, renouvellés tous les ans par tiers. La premiere élec -

tion serait faite par la Convention nationale , en faisant les

choix, un tiers §. l'Assemblée constituante, un tiers dans

l'Assemblée législative , et l'autre tiers dans la Convention

même. La jurie ferait elle-même les élections suivantes , en

faisant les choix dans les 25o membres qui sortent, chaque

année , du corps législatif, etc.

La Convention décrete l'impression du discours de Sieyes

et l'ajournement de la discussion à duodi prochain. La com

mission des onze annonce en même-tems qu'elle a adopté

une partie des plans de Sieyes. - ·

| Séance de sonidi, 19 Thermidor.

, Henri Lariviere, au nom des trois comités de salut pn

blie , sûreté générale et de législation, expose que l'opinion

-
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† réclame de,t9# pâ#s contre le décret qni or
: r - | . . • • , * , • • •- º ， - -

onne qu'il sera non néº une commission de i 2 membre s .
" - • * -- - - • - º - •. lº - :, ' » * • ' ! + - • • - • •. . -

prise dans le sein de l'Assemblée , pour prononcer sur fes
- • # t #,º. , , i,- - - - - - • ! . -- "- -1 ， 2 I - -

motifs de détention des coinpfices du régime de la terreur
- • • • •, - - - -" • • " - ， l ! : º , - , . - - - -

Si la révolution, dit.il , a extirpe de grat ds abus , elle en a
- A " - - - - - • - . • i -. . - - - - ， º - - - - -- - -

fait naître aussi. Ainsi , les bieiis 'que nous lui devons , n e
• - - - , 2" - - - - : º - - - - - - - -

' sont pas sans mélange. O n connaît les fureurs de la vengeance ,
- * j: 1 , " , , * R 5 . \ " , , , , , ... .. ; . -- : ms .. a - 1 -

celles de la dénonciation cafomnieuse , et les effets de la cor

ruption des, mœurs,: Il n'y a donc que la justice et la vertus
- - - - - " ! - , r - - - - -

• - º - - : * Ma ， , , , , * - - - -

qui puissent ramener le tiiomphe des lois. Ce sont tes scules

armes qu'une nation qui se régénere doit employer pour son

bonheur. Depuis le 9 thermidor, la Convention , revenue

aux principes, obtient chaque jour, comme nos armées :
des succès nouveaux, Pourquoi donc r(ous en é carter à l' gard

des prévenus de complicité du terrorisrne ? I es · coupables

esperent ils donc échapper à la faveur de l'obscurité 2 Caux
qui | redoutent · le, regne des lois et ' de l'ordre , ' S o n t ceux

qui ont volé, pillé et massacré : ceux qui, dans les comités

réyolutionnaires, ont exercé les plus horriblés vexations , qºi

· alimentaient les échafauds de Robespierre , qui étaient acteurs

des boucheries de septembre. Voilà ceux qui trouvent encore

des défenseurs et qu'on appelle patriotes. Mais qu'est - ce

donc qu'un | patriote ? C'est celui •) selon moi , qui exerce

une p olession utile , qui est bon pere , bbri époux , bon

fils ,§ ami , qui respecte les lois, qui les aime , et s'y

, , ， c , , ' * · *** : i, i .1 , 2' .* º ;, c .; , º .. . "

co#forme. . • · · · , · c : | : - • • • • • s , --

· Lariviere propºse de rapporter le décret dºnt il agi et

ne reavo ler les prévenus par devant les tribunaux de distrist »

pour qu'ils décident qu els se r o n t ce tuX' qui seront mis e nt

- - - º - il ſ ' , . - - - - * - • - - - 1 . | • • : • • • • ! •--

liberté et ceux que l'ou traduira devant les tribunaux cri
- - | ) · · · · - * r - - ·! º . ) | | | l . ) -- | .. tº ... ! 4- .. > # • • ^ '

mine1s. , " ' . · · · i · e · + !

^. · 3 · · 4 i*** • • • • .. : . , ( ... - 1 • « : *. , * • ! _ 1:1"T) | Q _ * . - º - T .

" Une ongne et vive discussiou s'engage. Pfûsieûrs membres
-( - - • -,*» * , si - - " • • | • r* , ſ ' : - $ -

deſnande it la question préalable sur le prºjet#e décret. Lehardy
: 3 .5 1 2 1 2 3 1 ; .. .. _ .' ºº1 - • _ .1 1 1 2 : º !!! ::: C 2 li. --:-...-º. :

# que l'amour-propre de quelques ſiiéi }bres ayant ete
5 * 5 , 2 , .* :: 7 " : . * ; • • i " . - - · · • > : * º * , * º * - :

blessé , iis se sont cènéertés pour obtçnir*le 'rapport de ce
|. - .2 , 2 . - ...3. - - - _ - ! :: ſi ( r! ! " •y /. . | | A 15J 'dà . ère X " . •

écret , et qie le projet'dë La ivie e'est plùs da géreux queº t ; ' º. .. ºº , Jr ** , ! ... , 1 4" ! | -- 3 9 - 1 , ... ' ， i » A - ' , ' 1 ! "

celui de Lahºyé.' !.arvie i e obsei've qu'e l'Assemblée ne peut
1 · · · · -- » '4 ' ) J i " . .. • 2 r * }, ? ::: t ! - - -- 5 , • * • • : J à • !

† violer les principes, et s ftaq d, de front l'opinion pablique.
- - • • • • • • • ^ - - -# - - l - - - - - - - • • , • - - - - » " - - --

ouvet et l'a lien veuleiit pa lèr. Celui éi fait st ntir que la
C'， · ' » ,- ſ" • J • • | : ! - · # 4 * . • > · hai 2 - '- •. ", - -

onvention s'exposerait à eau coup de aines , et à s'avilir

si elle maintenait l , partie du décº et rclative à fa ccmmis
- ， ! · · • ^ . ' ! - - . " 1 , .. •, -- • * • • , * * " *.* > l t t)- ": " rº - * . * .

on prise dans son sèin. Lou et cst du m êm e avis , mais

l pense que ee qu'on d iine pour l'opînfon pùblique , n'est
: , - 4 *- • . ** • • :» ! I. -" . - •- - - - :

qu'une op1n1on fa ctic c dirigée par q'ielques meneurs. And, ê

Dumont , Legendre s'efforcent àussi de se faire entendre. La

discussion se ferme , et la partie du de cret portat t création

de la . commission est rapportée. Le reste est ajourné. .
- rº ! # 1 - 2 - - - - - - -- • • • • - • • • • • : - -

c; mond , au nom Ju : omitè de salut public , , end compte
t: 5 ... , , , * » . * - - > - -- - · * · - • • • - - - . * · · : - .

-

-

-

- - -
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-

-

-

- | -
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de l'expédition d'une flottiſte trançaise en Afrique , qui a

b1 ûlé 7o bâtimens à l'ennemi, et en a ramené 4 richement

chargés à Rochefort. - - · -

| , Lanthenas présente sur la déclaration des droits de l'homme

quclques observations, qui sont renvoyées à la commission

des onze. · | | , . | | - . -

Personne ne se présentant à la tribune, un membre.dº

· mande qu'on s'occupe du code civil , dont plusieurs articles

| sont déja décrétés. Cambacerès , qui en est le rapporteur ,

' observe qu'un systême de législation doit être discuté dans

| son ensemble et sans interruption. Il croit que la discussion

- ne doit être reprise qu'après que celle sur l'acte constitution

nel sera achevée. Décrété. - --

-

- - -

-

- Séance de décadi , 2o Thermidor. ,

Delaunay , au nom des comités de sûreté générale et de

salut public, dit que si Paris n'est pas approvisionné de bois

de chauffage , c'est la faute des ouvriers des ports, qui deman

| dent jnsqu'à 2co liv. par jour , poar retirer de l'eau celui

dont la rivie e est couverte dans ce moment. La Seine en est

tellement remplie , que la navigation en est obstruée. Sans

· doute le travail doit nourrir l'ouvrier , mais il ne faut pas

· qu'il abuse des circonstances. Le rapporteur propose de faire
· nommer par chaqºe section vingt citoyens pour retirer lè bois

| de l'ean , et qee les comités fixent leur salaire. Décrété.

· Jean Debry, au non du comité de salut public , propose

de ratifier le traité additionnel conclu avec le bey de Tunis

par le consul général de France en cette résidence. Ce traité

a posr objet la fixation des limites de la nentralité sur uner ;

elles soit fixées à la portée du canon des forts., L'impression

· de ce traité , et l'ajournement de la discussion à trois jours

" sent décrétés. . " · · · L · · / · , , ，

· Ce jour étant ccnsacré aux pétitionnaires, un grand nombre

| sont entendus. Une députation de la section du Théâtre

· Français est admise : Si l'on en croit certains horatoes , dit

| l'orateur, les amis des principes sont des brigands ; les dé

| fensenrs de la Convention sont des royalistes , et les ter" o

| ristes seuls sont des patriotes. En cere quelques jouès , et

- Robespierre et ses complices sont des victimes, et les assas

| sins de Féraud des républicains. Défiez-vous, ·re présentans,

de ses rapports exagérés où l'on vcus peint la France peu

plée de canbibales , d'êtres qui sont tour-4-tour viciiºies et

bourreaux. Loin de nous de vouloir qu'ou jette un voile sur

· les assassinats commis ; nous abhorrons les assassinats; mais

| nous ne voulons que des lois justes. Nous demandons ºque

les accusés soient envoyés devant leurs juges naturels , afin

| | que les absous ne soient point considérés comme des proté

- gés , les juges comme des protecteurs intéressés. Nous de

- - ^ ·
r - - - A ,

-
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mandons qu'on ne rende pas aux buveurs de sang la liberté

avec la même facilité qu'on en prive depuis quelques 1em s

de bons citoyens. Exercez bientôt sur vous-mêmes les fonc

tions pénibles , mais nécessaires , que nous avons exercées

par votre ordre dans nos sections. Au 31 mai , la montagne

se 1 t ndit justice , en chassant la vertu de cette enceinte. C'est

à vous aujourd'hui à en chasser le crime. (Applaudissemens. )

Héros du 9 thsrnidor, malgré toutes les intrigues pour obs

cmreir votre gloire , nous conserverons toujours avec recon -

naissance le souvenir de votre courage «t du bien que v ou s

tivez fait. Nous apprenons , legislateurs , que vous avcz rap

-porté hier votre décret du 6 de ce mois. Votre sagesse nous

a prévenns ; que l'amour des bons citoyens soit votre récom

P nse. (Vifs applaudissemens.) -

Le Président répond que la Convention nationa'e, seeon

dée des sections de Paris et de tous les bons citoyens de la

#sépublique , frappera également les terroristes et les roya
listes.

Une députation de la section de l'Unité vient remercier la

Convention de ce qn'el'e a écouté l'opinion génerale , en

rapportant le décret du 6 de ce mois.
-

Le président répond que la volonté générale , exprimée

dans toutes les sections de la France , est la seule opinion

publique à laquelle la Convention nationale se fera toujours

· un devoir d'obéir ; mais que l'opinion de quelques sections

n'est qu un vœu que la Convention adopte ou rejette après

l'avoir examiné. -
- -

. Ces adresses et les réponses faites par le président seront
insérées au bulletin.

Séance de primedi, 21 Thermidor. -

Sévestre, organe du comité de sûreté générale , dénonce

certains journalistes qui se réunissent aux malveillans pour

propager le systême d'avilissement de la représentation natio

nale. Sans doste la presse est libre , mais dans tout gouver

-nement les auteurs doivent répondre, devant la loi , de ce

qu'ils écrivent. Il appelle en conséquence la surveillance sur

, eux , parce qu'il est bieu persuade qu'ils fiairont par tout

Perdre, et sur sa proposition , la Convention décrete que les
, trois comités réunis lui présenteront un projet de loi à cet

-égard.

Dentzel a fait un discours sur les travaux publics, les ca

naux et les routes. Il a prouvé que cette branche de pros- .

, périté nationale avait besoin d'encouragement et d'être con

•fiée à des mains habiles. Renvoyé au comité des travaux pu

blics.
-

-

Giraud-Pouzolles, au nom du comité de législation , pré

sente son rapport sur les députés inculpés. Les dénonciations
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*

sont très-nombreuses, mais beaucoup vagues et insignifiantes,

Le comité ne s'est donc attaché qu'à celles qui sont graves.

a Convention décrete l'impression du discours de Giraud*

ouzolles, et Bezard donne lecture des pieces envoyées contre

les inculpés. . | -- ·

La premiere est celle de la commune de Rochefort et de

plusieurs particuliers, coutre les représentans Laignelot et

Lequinio. · · - |

' Iis sont accusés ensemble d'avoir établi à Rochefort uni

systême d'oppression et de tyrannie ; de s'être entourés d'agens
sanguinaires; de s'être permis toutes sortes d'actes arbitraires :

dans leurs orgies, ils disposaient de la vie et de la fortune

· des citoyens ; sans motif , ils ont érigé un tribunal révolu

tionnaire qui a fait couler le sang innocent à flots , ils appe

laient la guillotine , la justice du peuple, et le bourreau le

vengeur du peuple : personne ne se présentant pour remplit

ces fonctions, ils prirent un étranger auquel ils donnerent

' l'accolade, et qu'ils inviterent à un dîner splendide.

On leur reproche aussi plusieurs jugemens iniques ; celui ,

entr'autres des représentans Dechezeau et Lozeau : le pre

mier n'avait pas encore fini de lire ses moyens de défense,

que déja ils avaient commandé les torches de son exécu
t10II. |

Lequinio est accusé particulierement d'avoir fait de l'écha

faud une tribune aux harangues ; d'avoir forcé les jeunes

† à y monter, et à y fouler le sang de leurs parens ;

'avoir brûlé la cervelle à un prisonnier ; d'avoir envoyé deux

tonnes d'argent à son frere ; dans une lettre qu'il écrivait, it

annonçait qu'il avait ordonné de fusiller sans jugemens les

† faits dans la Vendée, et ordonné de n'en plus

aire ; il exprimait ensuite le desir de voir étendre cette mesure

à toutes nos armées. -

Lequinio n'étant pas dansla salle, le rapporteur lit la défense

écrite qu'il a remise au comité de législation : cette défense

ne paraît pas satisfaisante. · ( . ,

On demande l'arrestation de Lequinio , on représente que

la plupart des faits reprochés à Lequinio sont avoués par iui

et tirés de ses lettres. - - -

Lesage demande qu'on fasse instruire sur-le-champ par le

tribunal de Rochefort contre Lequinio , pour le vol des deux

barils d'argeut ; cela est d'autant plus important, que der

mierement vous avez fait arrêter le député Lavallée, et qu'à

la levée des scellés, on a trouvé chez lui les preuves de ses

crimes, telles que calices , patennes, etc. -

Un membre rend compte du procès-verbal dressé à Vannes ,
où l'on a saisi les deux barils§ que Lequinio envoyait

à son frere. Prieur ( de la Marne ) fit dans le tems tout ce

qu'il put pour enlever les minutes i nous ne sommes pas si



15o ) · ·
V. | sots que de les lui danner, disait l'agent nat'onal ; il von--

drait bien aussi avoir les deux barils d'argent , mais il ne

les aura pas. · " . ·

- L'arrestation de Lequinie est décrétée ainsi que la propo

sition de Lesage. - / - -

Suit Lanot , accusé par la municipalité de Brives de dévas- :

tations et d'excès de toute espece ; en arrivant, il s'était fait

· Précéder de la guillotine ; il exerçait sur sen tribunal la plus

· atroce influence ; il a fait exposer pendant 24 heures le

cadavre d'un malheureux vieillard , pere de ohze enfans , et .

guillotiné de la veille ; sans cesse dans les tavernes , un jour

qu'il était ivre , il voit des cre neaux à une maison , et en

ordonne la démolition : un malheureux ouvrier est écrasè :
A bon , dit Lanot , ce n'est rien ; il faut que le peuple s'amuse.

Un autre jour, il aida lui-même à la démolition d'un puits et

d'une grange. | -

| Lanot est absent. - *

Le rapporteur rend compte qu'il s'est excusé sur l'insur

rection qui avait éciate dans le département de la Correze :

la cocarde avait été foulée aux pieds, ainsi que la statue de

- - la liberté. Brival parie en faveur de Lanot , il pense que

sans cette insurrection , Lanot , qui n'a jamais envoyé per

| sonne au tribunal de Robespierre, n'eût pas fait couler le

»ang ; d'ailleurs on a uendié ces accusations contre lui.

4La gravité des faits détermine l'Assemblée à prononcet ' ,

l'arrestation de Lanot. - * ·

Le troisieme député dénoncé et arrêté , est Lefiot ; le reste

du rapport est ajourne à demain ; l'Assemblée terminera cette

affaire sans désemparer : Lefiot est accusé d' voir fait arrêter

-

-
-

#
º

º

/

un grand nombre de personnes , dont qu, tre ont cté guil- |

· lotinées , et cela pour avoir signé une ad 1 csse au 1o lors

- de l'affaire du 2o juin. - -

Lefiot s'excuse sur la loi du 17 septembre ; on lui répond

qu'au 2o juin , 1 attachement pour la royauté n'et.it pas un

crime , puisqu'elle était consacrée par la constitution.

- -
,

^ t ,

2 - –m

/ t

-

PARIS. Quartidi, 24 Thermidor, 3°. année de la République.

Comme nous l'avions pressenti , l'opinion alarmée

• , des atteintes portées à la liberté de la presse agglomere

- toutes ses forces pour défendre ce premier des droits

du citoyen dans un gouvernement libre , et les écrivains

se sont réunis pour exprimer leurs réclamations pres .

santes contre la violation de ce droit. - -

Le rédacteur de la Gazette française annonce, dans

4
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la feuille du 22 , que les scellés apposés sur les presses

de quelques journalistes ont été levés, et que ie rédac

· teur de la Gazette universelle ne tardera pas à être mis

1

en liberté. .. , · · · · · · · · , · · · .
- - - • • t ,- • º - - •

- · · · · · - · · · · • • • • -

, - On change maintenant à la trésorerie les billets · de dix

mille liv. Avant-hier , la foule était immense : à peine pou

' vait-on passer dans la -

--

-

·

a -

-
+

-

- - ;' #
* -

- Une lettre de Cavelier , au représentant du peuple Marec .

, donne de nouveaux détails sur la victoire de Quiberon ; o

· ' y voit que 2oo , tant chouans qu'émigrés , y ont été tués ;

6ooo faits prisonniers , sans compter 1 2oo fetnmes et enfans ;

les chasseurs ont fait un butin de plus d'un million en louis,

guinées et bijoux, sans compter environ 30 chevaux, dont plu
sieur sont été vendus 5o, ooo I. La mê:n e lettre porte que Hoche

grand , bien fait, d'une physionomie douce et imposante ,

courageux de sang froid , et connaissant parfaitement soa.

melier qu'il aiiue avec passion. · · · · ·

-

2

-

-" - * -

-

-
" º - - - -

- , -- + 1 * - • - - , A * • -- •

De Vannes , 1 o thermidor. Hier , la commission militaire a

été instaliée dans cette ville. Sombreui! , l'évêque de Dol et
- -- - - - A ' - ! r - - •º "

tt eize autres, tant ci devant nobles que prêtres, ont été fusillés
- •" - •. -

º - aujourd hui. - - • .. - * . • -

A

-

- - -

- - - - - • • - - i º .. ! . -

º | Voici un état des prisonniers faits à Qniberon : | -

· - | « - / \ " • - 1 -- ! - • " • 1 ，4 -

| Officiers émigrés ... .. ... ..................... 278:

S oldats · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 26o.

• Habitans de Toulou. ... ... .. .. ... ... ... ... .. .. 4o2.

Prisonniers français embarqués de force......... .. 1,652.

, • , Emigrés trouvés dans les biés , non cºmpris les

- fem mes et enfans , envircn .................. .. , ... : .3oo.

Chonans . .. ... .. ... ... ...... ....... ... ... ... 3,6oo.

- - s * - -

-

, •

| .

: -

| | Total........................... : ......... 6,492.
:

- - • ' . 4 i . .

Suite de l'extrait des lettres trouvées sur les émigrés pris à Qui
- - x - 1 * !

• " · beron.
*

- - - - • - -

: - A M. de Vau***. , . s - * 5

- v - - - " »

- A v ) - - - ' • s

. . . . . Quant à ce que tu me dis de Paris , je ne le crois

- pas ; les papiers du 15 n'en disent rien : et j'en scrais fâché ,
-

5

salut qae de sa destruction, -

:% -

parce que cela prouverait que la Convention au 1ait eu le .

dessus sur le peuple , et que nons ne pouvons attendre notre

ue , Vivienne. . , · · · · · · , ,

qui a vaincu dans cette journée est un jeune homme de 27 ans , ,

-

•

'

•

-

-
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An même.

Tu as sans doute appris avec plaisir que dans la derniere

affaire, les Français citoyens ont été completement battus. ....

Paris est couvert d'affiehes qui annoncent qu'il faut égorger la gon

*antion, et Lyon est de nouveau en insurrection. .. .. ; mais

remarques-tu que très-adroitement les meneurs de la barque

ont fait agir les départemcns de l'intérieur et des côtes pour

opérer une plus grande diversion des forces.. .. Je trouve

«ette tactique pas trop mal adroite ; mais juge de ce que je

gºuffre en voyant ma femme tenir à son idée de 1 ester dans

eet infâme pays, qui sera bientôt anéanti... .. Quel bonheur,

Inon ami , si nous pouvons parvenir à faire anéautir cette

Convention ! c'est par là qu'ii faut commencer : le reste viendra

après. - - -

Autre au même. /

, Le dégoût et le mécontentement augmentent tous les jours ici.
Les mauvais procédés sont à leur comble. .. . . Il sen,ble que

l'on nous regarde comme une classe inférieure : nous som nes

maintenant les plus mal logés ; l'on nous met toujours dans

les fauxbourgs. . .. Tous ces procédés sont épouvantables.

Il y a long-tems que je pense que la seule raison qui pou

vait nous retenir ici, était l'attachement qu'on devait avoirpoût

le prince de Condé. . .. A quoi pense t-il donc ce prince

de Condé ? je ne le conçois pas : quels sont ses projets ?

e suis en vérité tenté de croire qu'il n'en a aucun, et qu'il vit

# jour le jour, sans savoir ni ce qu'il fait, mi tout ce que

cela deviendra.

A M. d'Her* **.

. .. ... .. S'il est vrai, comme on me l'a dit, que M. le

prince de Condé ait le pouvoir d'augmenter son armées,
j'espere ne point éprouver de difficultes pour y entrer. J'avoue

cependant que pour y parvenir il fallait discuter moi-même ;

il m'en coûterait trop , car l'on argumentera peut-être de mon

émigration tardive. , ... Il paraît que l'on juge des sentimens

de l'homme par la date de son émigration : mais je compte

à cet égard sur vous, M. le comte ; car vous savez quelle a

été ma «onduite antérieure. - -

Que l'on m'interroge sur ce que j'ai fait à Paris, dans les

grandes circonstances , et vous savez que je n'ai rien négligé

our servir au-dedans nos amis du dehors ; et d'après ce que

j'ai fait, serait-il possible que je ne sois pas admis parmi vous ?

Cette idée seule m'accable de donleur.
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MERCURE FRANçAIs.

· DÉCAD1 3o THERMIDoR, l'an troisieme de la République. .

( Lundi 17 Août 1795, vieux style. )

Explication de la Charade du n°. 64.

Le mot de la Charade est Maîtresse.

P o É S I E.

L'hymne du 1o août, par MARIE-joss PH CHENIER, représen

tant du peuple, musique de CATEL, du conservatoire de
- ，

musique. -
· - -

- - • -

Un Barde. -

J. . guerriers , troupe immortelle , · · · · f

Mêlez vos accens à ma voix : | | -

Français, le Barde vous appelle ; | | | |

Avec lui chantez vos exploits. . -

Célébrons aujourd'hui la fête , · •
-

La fête du peuple vainqueur :

Jamais si brillante conquête -

N'a couronné notre valeur.

Le chœur. · · · · » ,

Jour de liberté , jour de gloire , , *

Qui du peuple a fondé les droits ,

Vingt siecles étonnés chantrrofit la victoire

Que tu remportas sur les rois. -

Trois guerriers, durant la nuit du 9 au 1o août 1792.

- O nuit paisible, nuit profonde !

Entends nos vouux , arme nos bras ;

C'est pour la liberté du monde

Que nous préparons des combats.
Tome XVII. L

2
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bemain nous sauverons i'Émpire ;

- Priez, femmes - vieillards, enfans ; - • • •

Demain le Louvre où l'on conspii e · · - ...

Eutendra ces cris triomphans.

Le Chæur.

Jour de liberté, jour de gloire,

Qui du peuple as fondé les droits , -

Vingt siecle s étonnés chanteront la victoire

· Que tu remportas sur les rois.

Priere des femmes, des vieillards et des enfans, au son du tocsin,

' - à la fin de la nuit.

Si l'homme libre est ton onvrage,

Grand Dieu , veille sur nos remparts :

Des tyrans et de l'esclavage

Renverse les vils étendarts.

La royauté, dans les ténebres,

Reçoit d'homicides sermens ; -

Mais déja les tocsins funebres · ·

Ont sonné ses derniers momens. " . : --

Le chœur. -

Jour de liberté , etc.

Ghant des Bardes après la victoire le matin du 1o août.

Triomphez, liberté, patrie !

Il est tombé le noir cyprès,

Dont la feuille antique et flétrie , !

Attristait nos jeunes forêts : ,

Et, sur le débris monarchique ,

De ses rameaux contagieux ,

Les palmes de la République

Elevent leur front jusqu'aux cieux.

Le chœur.

Jour de liberté, etc. ,
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É C R I T s P o L 1 T I Q U E S.
º, ,^

Numéro IV du journal de l'0pposition ; par P. F. Réal.

Prix, 3 liv. broché , et 3 liv. 15 sous , franc de port , pvur

• les départemens et.pays conquis. A Paris , chez Buisson ,

libraire , rue Hautefeuille , n°. 2o.
4

-

Es doanant à cet écrit le titre un peu vague de journal

de l'0pposition, Réal a dû prendre avec lui-même l'en

gagement de ne censurer que ce qui lui paraîtrait op

posé aux principes et à la justice. Dans les trois pre

mieres livraisons de cet ouvrage qu'il paraissait avoir

abandonné , on distingue le second numéro écrit

avec beaucoup d énergie. Celui que nous annonçons

n est pas moins intéressant. L auteur semble avoir puisé

de nouvelles forces dans le repos, et c'est d'un air in

trépide qu'il rentre dans la carriere. Ses idées sont

pleines de chaleur , et son style attache par une cer

tait e éloquence rapide , mais sage , qui annonce des

intentions aussi pures qu'élevées. -

Réal a suivi les différentes crises de la révolution ;

| peut-être a-t-il participé à quelques-unes. Mais elles

n'ont pu dépravèr en lui cet instinct de l'ordre et du

beau moral qui nous passionne pour le bien , même en

| égarant nos idées. Les perfidies, les bassesses, les atro

cités , ont l'influence a compromis si étrangement le

so,t de la liberté, ont étonné la rectitude de son esprit

et la droiture de son cœur, et il n'envisage qu'avec une

douleur amère ces considérations politiques à l'aide

desqueiles malheusement on ne s'oppose aux ravages

des maux dus à l injustice que par des injustices nou

velles , qui d'ailleurs laissent toujours après elles des

exemples funestes et des maximes pernicieuses.

Patriote plein de zele , il s'intéresse au triomphe de

la dignité de l'nomme dans l'ordre social ; il ne veut

point de la royauté qui dégrade , mais il réclame un

gouvernement fort qui écarte l'ana chie et sache im

primer le respect des lois ; le danger de prolonger les

haines et les discordes publiques par des représailles

sanguinaires lui inspirent ce courage de censure , appa

nage de l'homme libre bien intentionné et fort diffé

rent de cette hardiesse qui dénigre tout , peint le mal

| | L 2
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avec une joie perfide , et répand sur le bien tout le

poison d'une critique artificieuse. . •

· Après avoir rappellé avec intérêt la victoire rempor

tée le 1°". prairial sur les anarchistes , Réal s'alarme de

voir subsister trop long-tems des dispositions arbitraires

et illégales. .. Législateurs de ma patrie ! s'écrie-t-il ,

» , si vous étiez des rois j'attendrais votre mort pour

2, parler de vous. Je vous crois de francs , de sinceres

» , républica ns, je vais vous dire la vérité......

, , Q 'ai-je vu sous le regne de Robespierre ? dix mille

1, maisons d'arrêts , quatre cents mille incarcérés , des

, , commisſions populaires , militaires , des tribunaux

» révolutionnaires, des lois révolutionnaires , la Con

» vention comprimée, mutilée : vingt mille Français

» , égorgés aux applaudissemens d'une troupe de force

» nés..... J'ai dit que ce regne-là n'était pas bon,

» , Qne vois-je aujourd'hui ? dcs milliers de maisons

» d'arrêts, des incarcérés dont je ne sais pas le nombre,

,, des tribunaux d'attribution remplaçant les tribunaux

» , révolutionnaires , des jurés spéciaux remplaçant les

» commissions , une commission milit lire à la place du

» tribunal Dumas, la Convention mutilée , des milliers

» , de Français égorgés dans Lyon , dans Aix , dans le

» Jura , etc. etc. Toutes ces mesures applaudies par des

, , troupes de forcenés qui demandent du sang , et pu s

» du sang , et toujours du sang....... Législateurs , ce

» regne-là n'est pas bon ! --, | |

» Je sais que les échafauds sont plus rares, je sais

» que le gouvernemcnt d'aujourd'hui se montre aussi

» avare du sang français que celui de Robespierre en

» était prodigue : je sais qu'entre les assassinats com

» mis sous ce monstre et ceux qui nous déshonorent,

» , il existe une différence essentielle : le gouvernement

» , d'alors exubérant de force , commandait les assassi

• nats : le gouvernement d'aujourd'hui mourant de

» , faiblesse , n'a pu les empêcher ; mais pour être mau

» vais faut-il qu'un gouvernement ressemble en tout à

» , celui de Robespierre ? . - · ..

· · · Comment est il arrivé que deux régimes dont les

** vues, dont les intérêts sont si opposés, dont les agens

» offrent une moralité si différente, présentent cepen

» dant tant de ressemblance dans les résultats ? -

• Législateurs , c'est que dans l'un et l'autre régime

*' on a mis les passions à la place des principes : on a

* changé de vues, mais on a conservé les mcyens. * »

I

-

-

" -

-

-
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S'adressant ensuite à ses concitoyens, qu'il avertit de

ne pas confondre l'erreur avec la ntauvaise foi , ni l'in

tolérance politique avec la poursuite nécessaire du

crime , il continue ainsi : - - - -

· · L'impénitence finale était un dogme fondamental

· » de la religion de Robespierre. Il ne voulait point

» croire au changement d'opinion , encore moins au

» repentir. Il ne croyait point à l' erreur , il voyait tou

' » jours le crime , et sa vilaine ame eût rejetté comme

» contre - révolutionnaire le sentiment d'un généreux

» pardon. Le besoin de tuer fit naître cctte abominable

• doctrine. Le tesoin de s'emparer des fo, tunes et des

• places étendit ses ravages. - -

» Est ce le besoin de tuer , est-ce le besoin de vous

» venger qui vous anime , vous tous qui ne voyez au

» jourd'hui que des cannibales, que des criminels dans

» , les instrumens passifs d'un gouvernement affreux qui

» vous eût peut-être fait agir puisqu'il vous a fait taire ?

» Ah ! faites juger les voleurs, les assassins, c'est le

» cri de tous les gens de bien ; mais est-ce donc le,

» besoin de tuer qui vous fait rechercher aujourd hui

» telle opinion , telle expression, tel sentiment confié

» au secret de l'amitié ? ...... Jeune homme , tu n'as

» pas dix-huit ans ; un sang doux circule dans tes veines,

» ton cœur doit commencer à s'ouvrir à des sentimens

• • d'amour : est-ce aussi , dis le moi, le besoin de tuer

» , qui te , fait hurler comme un algonquin , ce couplet

» d'antropophages dans lequel tu demande des héca

22 tombes ? » » ! -

| Il est à desirer qu e ces réflexions de Réal puissent être

désormais sans application ; mais voici un rapproche

ment qui appelle d'une maniere pressante l'attention

de ceux qui aiment la justice et les formes protectrices

de l'innocence. C'est toujours Réal qui s'exprime :

* : Vous vous rappellez , lecteurs , de l'audience où

»2 Camille recusa le juré Renaudin , son ennemi per

23 sonnel ; vous vous rappellez que Renaudin, se riant

»2 de la recusation , maintenu scandaleusement à son

2 ° poste , a jugé et assassiné froidement ie malheureux.

· » Camille. - -

» Eh bien ! lecteurs, la même scene se renouvelle

» tous les jours dans la presque totalité des départe

» mens, on a placé sur la liste des jurés des hommes

» victimes du régime de la terreur ; ils remplissent las.

» tribunaux. C'est devant ces hommes innocens, je le
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s, sais , mais ulcérés , mais au moins cruellement pré

:, venus, qu'on trcduit les auteurs présumés des maux

s, qu'ils ont soufferts... Et les récusations sont rejettées,

•, et juges et jurés ont le déplorable , l'affreux cou age

» , de condamner à mort leurs ennemis. , , -

Nous ne pouvons résister au desir d'ajouter aux cita

tions que nous venons de faire , celle d'un morceau

moins sévere, et qui nous a paru intéressant par la ma

niere dont il est écrit. Le lecteur , en appréciant le mé

rite du tableau , aura encore à prononcer sur la justesse

de la comparaison. .. ! - ·

Réal rappelle d'abord l'influence de Robespierre aux

jacobins. Il ajoute : º : Robespierre eut ses dévotes ; et

11 ce serait une histoire bien piquante que celle de ces

3, infatigables tricoteuses qui , de puis le 6 octobre, ont

s, eu tant de part à la révolution. -

» Les tricoteuses sont disparues ; mais nous n'avons

, , pas pour cela échappé à la tutelle des femmes. Ce

1, n'est plus , il est vrai , dans les tribunes que des

» voix enrouées influencent aujourd'hui le législateur ;

» mais dans un joli salon , une aimable fille , naïve

» , comme Pamela , de cette voix qui mit en danger la

» , philosophie du bon Camille, propose des vues si inté

» ressantes , la politique est si aimable dans cette jolie

, , bouche , elle sollicite avec tant de graces , elle dé

» nonce avec une sensibilité si profonde , on n'a pas

» , un cœur de marbre , on se rend. et de-là cette mo

» bilité, cette versatilité qui affligent certains législa

» » teurs, - º ·

» , Sous Robespierre , combien de décrets commandés

» , dans les tribunes ! Aujourd'hui, combien de projets

» soupirés dans les boudoirs ! . -

, , Sortons , sortons, législateurs , d'un état de choses

1, trop semblable à celui que vous avez détruit, pour

» , qu'il puisse vous convenir. Vous avez changé le ré

» , gime, changez les moyens ; vous avez écrase Robes

· » pierre, enfermez dans sa tombe ses tyranniques insti

» » tions ; qu'il n'y ait rien de commun entre le regne

» , des tigres et# des hommes ; soyez magnanimes

» , et grands comme le 9 thermidor : jusqu'à ce jour ,

» on a gouvcrné par la crainte ; législateurs , attachez

» nous au gouvernement par l'amour. , ,

Dans la seconde partie de son numéro , Réal entre

prend la critique raisonnée de l'organisation du pou

voir exécutif, et il le trouve d'une faiblesse dangereuse,

3
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et ses idées sur ce point s'accordent parfaitement avec

celles de Rœderer ; seulement il les présente sous une

· forme plus animée. Pour atteindre le degré de force

qui lui paraît nécessaire, il offre deux moyens : le pre

mier , d'accorder au pouvoir exécutif la faculté de pro

poser des lois à la délibération du conseil dès 5oo. Le

second.. .. ! faut-il le dire ? Réal, honteux en quelque

· sorte, oubliant tout son courage , ses droits de publi

ciste, emploie des détours oratoires, atteste la pureté

de son patriotisme, rappelle la soumission de Fénélon

devant Bossuet , prononce enfin le mot de PRÉSIDENT ,

mais comme s'il lui était échappé malgré lui..... Vas ,

ne crains point Réal, on ne s'y trompera pas : tu n'as

pas besoin de ces précautions excessives pour éviter

d'être assimilé à ceux qui verraient avec tant de com

plaisance l'unité de l'action exécutive dans la personne

respectable du grand comte d'Artois.,

Réal veut donc un président , et en cela son opinion

ne se rapporte pas à celle de Rœderer ; il est même

très probable qu'elle ne prévaudra point. Mais enfin

c'est son opinion , et nous la croyons pure. .

| Les considérations essentielles qui ont , après de .

mûres réflexions , fait rejetter , par la commission des

onze, le systême de la présidence, ont frappé sans doute

aussi l'esprit du citoyen Réal ; et ce n'est que parce

qu'il a cru avoir trouvé dans l'histoire, des considéra

tions prépondérantes qu'il s'est déterminé en faveur de

l'opinion qu'il expose. · · · ·

| Nous aimerions à faire connaître dans cette analyse

quelques-unes de ces considérations qui ne nous pa

raissent que spécieuses. L'espace nous manque , et d'ail

leurs le lecteur suivra avec plus d'intérêt dans l'ouvrage

les raisonnemens qui les lient à l'ensemble du systême
de l auteur sur cette matiere délicate. •

Réal termine son numéro par une critique ingénieuse

d'un auteur polémique , plein de talens , mais qui les

consacre avec un zele infatigable à faire l'apologie de

la superstition monarchique et religieuse.
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nel entre un Républicain et un

Royaliste. - · · ·

".

'Éz Royal.J, pourrais faire le sacrifice des moyens exté

rieurs d'opérer en France le rétablissement de la royauté,

qu on n'y arrivera pas moins par la seule force du

concours des moyens intérieurs. Vous ferez la paix avec

les puissances ; mais il reste au milieu de vous un foyer

de guerre dont l'activité a résisté jusqu'à présent à tous

les efforts ; c'est la Vendée , ce sont les§. · Qu'a

produit cette belle pacification avec Charette , avec.

StofHet ? Ce n'était qu'un vain simulachre dont ils se

sont joués quand ils ont vu le moment favorable. Vous

. traitiez avec les chefs , et dans le même tems leurs co

hortes dispersées par pelotons fusillaient, massacraient ,

| interceptaient les communications et se moquaient de
-

-

vos accolades fraternelles.

Le Rp. La Vendée a plus de rapports que vous ne

semblez en convenir avec la guerre extérieure. · Les

bouches de ce volcan sont dans l'ouest de la France ,

mais son foyer s'étend jasqu'à Londres. L'obstination

à vouloir donner aux habitans de ces contrées des

prêtres appellés alors constitutionnels, a éte la premiere

étincelle de cet embrâse a ent; les nobles et les prêtres

insermentés qui n'épiaient qu'un prétexte l'ont attisé

de leur mieux , et Pitt, à qui tous les moyens sont bons

pourvu qu'ils nuisent , a nouiti ce foyer de toutes les

matieres combustibles. On aurait tout prévenu en lais

sant à ces pauvres gens la l b s rté d'entendre la messe

qui leur plaisait , mais il est inutile de revenir sur les

fautes passées. Cette guerre toujours si mal conduite ,

et que l'on veut ressusciter , mérite, je le sais, de fixer

sérieusement l'attention du gouvernement ; mais les

moyens de l extirper ne sont pas lors de sa puissance.

La paix sur le continent , en laissant à la République

la disposition de toutes ses forces , lui en donnera

la facilité. Ne plus se mêler de messes, ne point gêner

les consciences , rassurer tous les habitans qui ne sont

qu'égarés par les principes de douceur et de justice ,

dont le gouvernement actuel est pénétré : voilà les

r
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moyens insensibles qui agiront sur eux. Quant aux chefs

ui les trompent, et à cet amas de brigands, de voleurs

et d'assassins qui n'ont ni feu, ni lieu , ni patrie, et ne

sont susceptibles d'être ramenés par aucun sentiment,

par aucun intérêt, pas même celui de l impunité, c'est

à la force seule à les réduire. Le gouvernement doit

être assez instruit par l'expérience de cette funeste

guerre , pour être convaincu qu'on ne peut la terminer

que par de grands moyens. Il faut qu'une armée de

15o mille hommes, s'il en est besoin, parcoure en tous

sens ces départemens infestés, donne la chasse à ces

brigands, les cerne, les rabatte comme des bêtes fauves ;

, il faut désarmer à mesure toutes les communes, étabiir

par-tout de forts cantonnemens, les y maintenirjusqu'à

ce que le germe de la rebellion soit entie rement étouffé. -

et que la tranquillité regne sur cette terre désolée. Si

à ces grandes mesures se joint l'heureuse influence d'un

gouvernement ferme et juste , d'une constitution qui

assoupisse toutes les haines, ferme toutes les plaies, et

ramene au milieu de nous le calme, l'espérance et la

douce perspective d'une amélioration dont chaque jour

fera sentir les effets , les habitans de la Vendée fanatisés

et royalisés aujourd'hui, reviendront naturellement de

leur erreur et des suggestions qu'on leur a inspirées.

Les chefs qui les travaillent encore, et tous les aven

turiers qui inondent ces contrées , auxquelles ils sont

étrangers , peuvent trouver leur intérêt à entretenir le

feu de la discorde civile ; mais la masse des habitans

ne peut trouver le sien que dans ie 1 établissement de

l ordre , de ia paix, de leurs occupations agricoles et

industrielles , et dans l'assuran ce que leurs propriétés

et leur personne seront à l'abri des incursions des vo

leurs et des assassins : car les chouans sont aussi bien

leurs ennemis qu'ils le sont de toute es pece de lois et

de police sociale. Maigré le cri de talliement , religion

et royauté, qu'ont adopté les chefs , les habitans de ces

- contrées ne seraient nullement disposés à consentir de

payer de nouveau la dime , les droits féodaux, et à re

cevoir la gabelle et tout le cortége de l'ancienne fisca- .

lité. Qu'on les mette à cette épreuve , et l'on verra s'ils.

$ ont royalistes. l)'où je conclus que la guerre de la

Vendée est une dépendance de la guerre extérieure ,

St que celle-ci une fois terminée l'autre le sera bientôt.

· Le Royal. Vous parlez sans cesse de constitution et de

Souvernement ccmme si c'étaît une chose faite.Je vois
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bien un plan rédigé ,# # . Convention ; mais

il y a loin d'une vaine théorie à la pratique. Vous faites

une république, et personne n'en veut. De toutes pa ts

l'opinion la repousse. Il y a dans les esprits une marche

lente et retrograde qui vous ramenera insensiblement

et malgré vous à votre ancien gouveinement, la monar

chie. Votre constitution , je vous le dis , ne s'établira

pas; tout le monde est las de l'état actuel des choses.

| Le Rép. Voilà comme vous êtes , messieurs les roya

listes, vous croyez avoir tout dit, tout prouvé , quand

vous avez ressassé jusqu'au dégoût , le tableau bien

noirci, bien chargé des maux qu'a occasionnés la révo

lution sous l'influence de ceux qui ne s'en étaient em

† que pour la diriger vers des folies ou des crimes.

ous avez la petite mauvaise foi de faire partager aux

vrais amis de la liberté et aux p,incipes qu'ils défendent

les reproches que méritent les scélérats qui les ont dés

honorés. Les bons républicains détestent comme vous

toutes ces horreurs; mais il y a cette différence , qu'ils

en gé ni s nt dans toute J'amertume de leur douleur

et la sincérité de leur patriotisme, tandis que les roya

listes n'affectent de s'apitoyer sur le malheur des tems

que pour s'en réjouir et en profiter en secret. Ils au

raient été bien fâchés de n'avoir pas un prétexte aussi

facile à toutes leurs déclamations , et , s'il faut parler

avec franchise , ils ont eu leur bonne part aux excès

contre lesquels ils ont feint et feignent encore de s'é

lever avec tant de force ; cette tactique leur a toujours

été familiere. Terroristes sous Robespierre , thermido

riens aujourd'hui , ils ont chanté tou,-à-tour l Hymne des .

Marseillais et le Réveil du Peuple, ont porté le bonnet

rouge et les cheveux à la jacobite , et se coëffent main

' tenant en victime. On les a vu prendre toutes les formes,

tous les travers du jour pour avoir le dro1t de les im

puter à la révolution. -

· Vous parlez sans cesse de l'état actuel des choses ,

comme si ce devait être un état permanent ! comme

s il me fallait pas en chercher la premiere source dans

cet amas d'intrigues , de perfidies et de man œuvres pra

tiquées par les nobles , les prêtres et les royalistes ! Ont

ils voulu un seul instant, je ne dis pas la liberté , mais

le redressement des abus de l'ancien régime ? Ils disent

que la constitution et le gouvernement nouveau ne peu

vent s'établir parce qu'on est las de la révolution. Les

républicains disent au contraire : Il faut établir la consti- .
# . | - , # * $ - - - • • • • .
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tution et le gouvernement pour sortir de la révolution.

Lesquels, à votre avis, font usage d'une logique plus

juste et mieux intentionnée ? -

Vous prétendez que l'esprit public s'attiédit chaque

jour, et vous en attribuez la cause aux progrès que fait

le royalisme : je n'y vois , moi, que l effet naturel de

, l état précaire et de souffrance dans lequel nous avons

· vécu jusqu'à présent. Vous prenez pour esprit public,

ce qui n'est qu'une sorte de lassitude et d affaissement

commun à tous, si ce n'est que les uns savent le sup

porter, parce qu ils entrevoient un meilleur ordre de

choses très-prochain, et que les autres ne voulant pas

même se donner la peine d'espérer et d'attendre , se

récrient sur le présent pour se dispenser de l'avenir.
Mais ayons la paix et un gouvernement, et vous verrez

l esprit public changer de face, Vainement la coalition

des journaux royalistes cherche à dépraver l'opinion,

en se distribuant les rôles avec plus ou moins d'audace

et de perfidie ; il ne restera de ce poison que l'avilis
sement de ceux qui se donnent tant de peine |† C1l

varier la dose et la distribution. A mesure que les den

rées et les objets de premiere nécessité deviendront

moins chers et plus abondans , que le crédit public

renaîtra et que les affaires prendront une tournure

plus satisfaisante . ce qui sera l'eflet nécessaire de la

paix et d'un gouvernement, les clameurs de la tourbe

· des mécontens que l'on confond à tort avec les vrais

royalistes , s'évanouiront avec la même facilité qu'elles

se sont élevées. J'ai rencontré beaucoup de ces mes

sieurs qui s'exhalent en plaintes si ameres contre ce

qu'ils appellent les malheurs de la révolution, et qui

ne croient pas mieux que vous , sans trop s'en rendre

raison , à l'affermissement du nouvel ordre de choses ;

j'ai vu que les uns avaient acquis des domaines natio

naux , que les autres spéculaient dans les fonds publics,

que la fortune de presque tous était liée à cet ordre de

choses contre lequel ils déclament si inconsidérément.

J ai porté mes regards sur les habitans des campagnes ;

je me suis réjoui de les retrouver dans une aisance

qui n'est pas comparable à l'état de misere et d'avilis

sement dans lequel ils étaient plongés sous l'heureux,

sous l'ex cellent régime de la monarchie. Je me suis

convaincu que de tant de gens qui crient contre la

révolution , le plus grand nombre en avait profité ; je

vous avoue que ce petit calcul m'a un peu rassuré sur
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cet esprit de royalisme , qui est devenu éomme une

· affaire de mode , et qui passerá comme tous les hochets

du jour. La peur de la dîme , de la feodalité , de la

gabelle , de la noblesse , des prêtres, des parlemens et

de tout l'attirail d'oppression de l'auguste et antique

monarchie, fera plus de républicains que tous les petits

pamphlets, la conjuration des écrivailleurs et les beaux

discours des sallons ne pourront faire de prosélytes au

royalisme. Il y aurait un tour excellent à jouer à ces

messieurs : ce serait de les laisser se disputer entre eux

sur la forme et le mode de rétablissement de la royauté ;

car les uns la veulent absolue, les autres mitigée ; ceux

ci sont pour les anciens états-généraux séparés en trois

ordres, ceux-là pour la pairie héréditaire et le gouver

nement anglais , d'autres pour la constitution de 1791.

, Les nobles de race n'ont pas les mêmes principes que

· les petits gentilhommiers ; chacun voudrait arranger la

rnonarchie au gré de ses passions ou de son intérêt. De

ha division sur la forme de la monarchie , on passerait

à la division sur le choix du futur monarque. Les uns

tiendraient pour Monsieur, les autres pour le prince de

Condé ; peut-être y en aurait-il pour le fils de d'Or

Péans ; tandis qu'il s'en trouverait pour une dynastie

étrangere. Chaque parti publierait d'abord de beauE

manifestes, puis aux manifestes succéderaient les dis

sentions et la guerre civile ; puis le vainqueur voudrait

dieter des lois sur lesquelles les royalistes ne seraient

pas mieux d'accord ; ainsi , de querelle en querelle , de

factions en factions , de vengeances en vengeances , on

ouvrirait une autre révolntion mille fois plus terrible que

celle que l'on peut si facilement terminer aujourd'hui.

Si les vrais républicains et la masse du peuple pouvaient

être étrangers à cette expérience , ce serait la peine la

plus forte à infliger aux royalistes, et le meilleur moyen

de les guérir de cette maladie. Dans l'aveuglement où

vous êtes , vous raisonnez, vous calculez toujours comme

si les arnées républicaines n existaient plus, et que vous

fussiez maitres des finances. Sachez donc une fois pour

toutes , que sans trº upes et sans argent toute contre

révoluticn royaliste est impossible. Or, allez demander

à nos armées victorieuses si elles veulent yn roi, et vous

x errez leur réponse, * -

º . J , · · · , ' , ' , -

- - -- -

· · · - -

- : --- - º - - - ºº - º * -

-



· N O U V E L L E S É T R A N G E RES.

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 4 août 1795.

L, nouvelles de Constantinople , du 12 juin, représentent

cette grande ville comme souffrant beaucoup de la pénurie

des subsistanaes , et le peuple prêt à se poiter à des excès,

si le gouvernement ne se hâte de remédier aux causes de la

disette qui lui inspire un si grand mécontente m ent. On en

assigne deux principales , l'interception des grains , par les

Maltais qui ne laissent rien passer des se cours qu'on atten

dait d'Ai exandrie , et la révolte du pacha d'Ac 1 e et de Damas,

par qui la plus grande pa1tie des grains de la Syrie et des

uibuts p ccuuiaires que ce te riche cont, ée paié à la Porte se

t1onveut anjourd'hui retenue. Le divan vient de prendre des

mesu es pour donner la cbasse anx M. ltais et subjuguer le

pºsha , cbete. H a envoyé dans l'Ai chipel le capitan - pacha,

avec déux vaisseanx de ligne de 74 canons , onze frégates

et queiques petits bâtimens. Mais cet officier qui de vait partir

le 6 est encore , ajoutent d'autres lettres du 25 , aux Darda

neiies , où il a fait de mander de nouveaux renforts , vu I'in

s uſi,sance de son escadre eontre nn e maltaise qui l'attend à

l' embuu chure du détroit avec 15 bâtimens , p ui les ueis il

s'en ti ouve un de 8o canons et deux de 6o. Cé que vient de

faire la flotte ennemie convaincra , i,fin les t u rcs de la né

cessite vraim ent indispensable d'augmenter leur marine , et

de la mettre sur un pied respectable : elle s'est emparée ,

pour ainsi dire à la vue de l'escadre turque , de deux navires

dont I'un chargé des contributions des isles de l'Archipel, et

l'aure d'u n grand nombre de matelots , attendus avec une
impatience proportiennée au besoin qu'on en avait. ...

On dit que l'incendie de Snyi ne, sur les ravages duquel

on n'a pourtant pas encore de l enseignemens bien positifs, a

consumé au moius un tiers de cette ville. A Thessalonique

la cherté des vivres a occasionnè un soulevement général et

un inassa cre, où ont p #ri presque tous ceux qui étaient à la

tête de l'administration.Voici ce qu'ou apprend par des lettres
du 26 : • • • - -

Le Reis Effendi vient d'être déposé. Il a été remplacé par

Rachib Eftendi. C'est le même qui fut envoyé à Vienne pour
- •º

"ſ .
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complimenter Léopold II , lors de son avénement ºu trône .

Il avait ici la sur ntendance des vivi es. | z |

Le nouveau ministre de France paraît p 1 cndre b ea n coup

d'ascendant sur les principaux membres du divaa. il cou

tinue d'avoir des conférences avec les ministres de Prusse

et de Suede. L'on observe que ees conférences n'ont lieu

que pendant la nuit , ce qui fait présumer qu'il s'y traite

des objets importans. -

II est arrivé ici douze officiers suédois. Ils doivent se

réunir aux officiers français qui sont déja au service de la

Porte, pour instruire les troupes turques nouvelle ment levé c s,

dans l'exercice militaire à l'européenne. - - -
º

Stockholm , le 17 juillet. Entre cette ville et Drottningholm ,

notre escadre légere a manœuvré en présence du 1oi et du

régent toute la journée d'avant-hier. Scs premieres manœuvres

se sont faites d'après la tactique nouvellement introduite dans

notre marine ; ensuite elle a donné une représentation du

combat de Swansksund. Le colonel de Rosenstein , second

chef de l'escadre de Stockholm , a eu le commandement dans

ces expérien ces. -

M. Muradgia d'Ohssen , auteur du superbe ouvrage de la

Statistique de I'empire ottoman , a été nommé miuistre de

Sue de pres la sublime Porte ; M. d'Asp succédera, près la

· cour de Londres , à M. d'Engestroem , qui passe à celle

de Turin ; le baron Schultz d'Ascherades, ministre à la diete

générale de l'empire , ira à Bev iu remplacer feu M. Carisien ,

et sera 1 emplacé lui-même à Ratisbonne par M. de Bildt ,

chargé des affaires de sa majesté suédoise à la cour impé

riale de Vienne. -

, On écrit de Varsovie, en date du 15 juillet, qu'on y at

tend le comte Felix Potocki , autrefois maréchal de la con

fédération de Targowitz : il paraît qu'il ira,trouver le 1 oi à

Grodno , et fera avec lui le voyage d'Italie , si toutefois la

Russie le permet. On ajoute que le roi détrôné a protesté

contre toutes les opérations de cette puissance et des autres

co-partageantcs : ce ne serait assurement pas le moyen d'ob

tenir la permission de voyager. — La moisson promet beau

coup pour le seigle en Pologne ; mais il n'en est pas de

même pour le froment. -

De Francfort-sur-le-Mein , le 8 août.
s º - -

Toute l'Europe se ressent plus ou moins des tristes effets

de la guerre, relativement aux subsistances. Voici ce qu'on

écrit de berlin , le 15 juillet. . - #

Comme le prix des bleds augmente d'une maniere très- .

sensible dans les provinces les plus fartiles des états prus

siens , et que ce surhaussemcnt se fait 1 emarquer jusques

dans les pays de Magdebourg et de Halberstadt , qui sont

/
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des greniers d'abondance , noti e gouvernement a cru pou

voir suspecter de la maiveillance de la part des proprié-

taires, et pour en arrêter les effets , il a été ordonné le 15

que tous ceux qui possedent des provisions en grains seront

tenus de les apporter, avant la récolte prochaine, aux mar

chés des villes les plus voisines, après en avoir prélevé ce

qui sera nécessaire pour leur consommation jusqu'au tems de -

la récolte, et qu'ils doivent les vendre au prix des marchés. .
Les refusans sont menaeés de la confiscation de leurs grains "

et de toutes autres punitions arbitraires. · · · · · -

Suivant des lettres de Vienne, du 24 , le courier porteur

de la ratifieation de la triple alliance, a reçu un présent de .

1 oco dncats et une bague de brillans, et des que la moisson

sera te minée , on fera de nouvelles et fortes recrues dans

tons les etats héréditaires. Il n'est pourtant gueres coyable

que François II s'obstine à continuer la guerre , comme chef

de la maison d'Autriche , tandis : qu'il serait obligé de faire

la paix comme chef du corps Germanique. Car e'est une

affaire qu'on regarde comme conclue, et le baron de Bartenstein

partira définitivement dans les premiers jours d'août, pour -

le congrès, où elle doit se terminer , congrès qui se tiendra

véritablement à Augsbourg , du moins est-ce le lieu proposé .

par l'empereur, qui a déja fait parvenir à Ratisbonne son

décret de ratification, comme il y était invité par la Prusses

à ce qu'il paraît par la nouvelle suivante : - r , .

Le 24 juillet, M. le comte de Georiz,#s de Prnsse,

présenta à la diete une note portant en substance : s ! sa majesté

prussienne voit avec sensibilité la confiance que l'Empire lui

a témoignée par la proposition contenne dans le conclurum

de la diete du 3 juillet. En conséquence , elle ne manquera

pas d'interposer , d'après le vœu de l'Empire , sa médiation

et coopération pour la conclusion d'une paix générale avec

la France ; et sa majesté fera tout ce qui dépendra d'elle
· pour assurer le maintien de la constitution germanique et

l'intégrité absolue de l'Empire. Comme , pour atteindre plus

sûrement ce grand but, sa majesté attend avec confiance que

sa majesté impériale , en qualité de chef suprême de l'Em -

pire , veuille faire promptement les premieres démarches,

et qu'elle est sincerement resolue , que c'est même un de

ses vœux les plus ardens , d'aller en tout au - devant de sa

majesté impériale avec la bonne volenté la plus entiere, et

de régler dans le plus parfait accord ses démarches sur les

siennes pour le succès de cette opération satutaire , le roi

pense que dans les délibérations ultérieures de la dicte , il

importe de déterminer au plutôt la députation de l'Empire

demandée par le décret de commission impériale du 23 mai ,

€tC • 99 - - | - -

Des lettres de Basle, du 22 juillet, en annonçant le retour

du baron de Hardenberg, ajoutent :

:
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Voici la liste des autres ministres qui résident dans notre

ville : Bartheiemy , ambassadeur de la République Française ;

M. Wais , conseiller-privé du langrave de Hesse-Casse l ; le

conseiller Kappler, de la régence de d'Armstadt, les conseillers

auliques Lang et Grenhm , de Leminge n-Dur ekheim. Le négo

ciateur de Brunswick-Wolfenbuttel ddit être M. Meisn e r de

Zurich ; et pour Mecklenbourg , M. Deodati , ci-devant ban

quier à Geneve. Le chevalier d'Yriarte est ici poui i'Espagne.

D'auttes , du 4 août, disent positivement. la paix qu e la

France vient de conclure avec I'Espagne, fait tomb e r les

actions des émigrés, qui commença ent à nircher la tête levée :

maintenant ils se flattent dn vain espoir que l'Espagne ne rati

fiera pas cette paix, mais ils ne savent pas que suivaut toutes

les apparences et probabilités , il y aura de grands change

mens dans le cabinet de | Madrid , et que les ministres qui

ont vôte pour la paix et qui la desirent, seront conservés.

， , , · H o L L A N D E.

* De la Haye , le 5 août. Les directeurs de la colonie de Su

· fiuam ont reçu une missive du gouverneur, par laquelle il

apprend qn'il a reçu un ordre du stadthouder , Ie quel Ini en*

oignait de recevoir les troupes et les vaisseaux du roi d'An

gleterre, pour défendre cette colonie contre toute espece
de teutatives de la part des Français. Le gouverneur assure

les états-généraux , qu'en homme d'honnenr et en bon Hol

landais, il mettra tout en œuvre pour conserver cétte colonie

à l'état , et # , conformément à leurs ordres , il fera ses

efforts pour ſa mettre dans le meilleur état de défense, et

s'opposer à Pennemi commun. ， , , , , ,

· Le 2 de ce tnois , les états-généraux s'assemblerent extraor- .

· dinairement : le président Pipers fii un discours da s lequel

il les prévint que la paix venait d'être signée entre † Répu

blique Française et le roi d'Espagne, et que la répnblique

batave était comprise dans ſe traite. Après avoir égale ment
fait part de la nouvelle qu'il avait reçue de Paris § la vicº

toire complette sur les Anglais, les chouans et les émigrés, à

Quibsron , il en féiicita la nation batave, puisque l'insidieux

uinistre anglais avait encore une fois vu déjouer son plan

atroee et sanguinaire pour détrùire la liberté. -Le président

donns ensuite communication des lettres des ministres Blaauw

et Meyer qui renfermaient ces détails, et il termina par ces
mots : Puisse la lectuie de ces pieces ôter aux ennemis de

notre liberté jusqu'à l idée de† jamais nous être nui .
sibles dans l'exereice dé cette

dans vos cœurs la persuasiºn qui est dans le mien , que les

jours d'eselavage sont passés pour faire place à ceux'd'une

iiberté durabfe et permanente. ' : ' ,

Le 29 juillet , il est entré au Texel vingt h it bâtimens

chat #ès Je grains , venant dé Hambourg et de antzick.

- | RÉPUBLIQUE

iberté, et puisse-t elle mettre
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Séance du duodi, 22 Thermidor. , - - -

· Sur le rapport du comité de législation , la Convention

déerete que le délai accordé, par la loi du 1**. doréal , atuk

créanciers des émigrés, pour déposer leurs titres , eàt pro

longé definitivement jusqu'au 1°*. vendémiaire prochain. Ce

nouveau délai profitera également aux créanciers des émi

grés portés sur le second supplément à la liste générale des

émigrés, publiée dans le mois de floréal dernier , a l'egard

, desquels ii devait expirer le 28 fructido» prochain. :

· Les sections de la Halle-aux-bles et de l'Observatoire se

préseutent à la barre. La premiere se plaint des mises en

liberté des terroristes de s ou arrondissement , et la seconde

rend compte de l'impression qu'a faite sur les citoyens qui la

composent, la p1 ovocation de Dubois-Crancé. Son orateur

dit qu'elle avait arrêté d'en demander justice ; mais qu'infor

mee de la rétractation de ce représentant , elle avait passé à

l'ordre du jour. Le président lui répond qu'elle devait lui

suffire, et ne pas venir se plaindre , tout en disant qu'elle

ne se plaignait pas. Les petitionnaires des deux sections sont

néanmoins admis aux honneurs de la séance. -

Génissieux , au nom du comité de législation , continue

le rapport sur les députés iuculpés. lI fait lecture des charges

contre Dupin , que les veuves et les enfans des fermiers-gé

néraux accusent d'avoir , par un rappo, t perfide fait sur eux

· a la Convention , conduits a l'echafaud, et de s'être approprié

une partie de leurs de pouilles. Dnpin a fait un mémoire jus

tificatif, dont Génissieux donne également le eture. Lesage

( d'Eure et Loire ) pense que , comme rapporteur, il ne peut

être inçulpé , puisque c'est au nom du comite qu'il a parié ;

que d'ailleurs son opinion à leur égard rentre dans le do

maine de la pensée , dont il devait avoir la liberté ; mais

qu'il y a, des faits précis à sa charge. Il cite celui relatif à

Depinay, fermier-général, homme d'une probité sans tache,

lein de lumieres , bon pere , bon voisin , et jouissant de

l'estime , générale. Lors de son arrestation on lui saisit un

porte-feuille contenant 1oo,ooo liv. en assignats et 1oo louis

en or. Il fut remis à Dupin, qui le porta à la trésorerie ;

mais il ne s'y trouva que 5 louis et point d'assignats. Lesage

M- Tome XVII. - -

vº
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ajoute que la belle-mere de Dupin demeure à Saint Cloud ,

où clle étale un luxe qui insulte à la misere publique ; que

rien n'égale , la richesse de son aum eublem ent, et qu'un seul

appnrtement a coûté plus de 5oo.ooo liv. Il demande son

arrestation ct l'apposition des scellés chez lui et sa belle

mere. Ces deux pi ópoſitions sont décrétées. . ?

Le rapporteur lit les pieces a la charge de Bô. Il est ac

cusé d'avoir dit , en passant à Reims, qu'il fallait que le fils

poignardât son pere , le pere son fils, et le frere s en frere,

s'ils n'étaient pas à la hauteur de la révolution ; d'avôir dit

qu'il y avait assez de douze millions d'habitans en France ,

, et qu'il-fallait que le reste périt ; d'avoir pris les croix d'or

ades femmes, sous prétexte de fanatisme. Il est décrête d'ar
• 1 c Stat1 © In. .. • i ; - -

• La séance est suspendue et reprise à huit heures du soir.

. • Pio ry est accusé d'avoir éciit à une société populaire :

· Vous vouliez un bon montagnard ; vous avez Ingrand : avec

lui vous pouvez tout faire, tout emprisonner, tout déporter,

tout guiilotiner. : O u demande au · rapporteur si la copie de

,cette lettre est en forme p1 obante ; il 1 épond qu'oui. L'ar
restation de Piorry est décº été e. r - º , ' j ' : -

.. Massieu est prevenu de vols , concussions , persécutions

, dans le département des Ardennes, tomplicité avec les assas

, sins. Les mêmes faits sont imputés, à peu de chose près, à

- Chaudron-Rousseau. Leur arrestation est prononcée. Le 1este

de la séance à demain : • : ;ºº ºº ºº " : ' ! " -

- - º i • * ,t ,' i• 1 ; · · · · · ·
,* . - - • - -

· Séance de tridi, 23 Thermidor. : · · · · · · · · ·

2 - : 1 , • * , , , , ºº » , t - . - s :: . ** °

Laplanche et Fouché ( de Nautes ) sont dénoncés à leur

tour par toutes les autorités constituées de Nevers. Arresta

· tions arbitrai1 es , dilapidations , i terreurs ; ils érigerent en

morale 1 épnblicaine la dépravation des mœurs. Laplanche

invitait publiquement ies filles à s'abandouner anx hommes,

· et à faire des enfans dont la République avait besoin. Ce

'fut Fouché qui commença à Nevers l'exécution du projet de

dcmoraliser le peuplc , en lui rendant la 1eligion odieuse.

Il avait pour, émule Chauunette , né dans eette commune , et

avec qui il était en correspoudance suivie. Celui ci va à Ne

v ers , et concerte avec lui le projet d'ôter à la morale sa

bàse ct de supprimer le c uite. En conséquence , Fouché fait

déni oiir les églises et mettre sur les cimetieres cette inscrip

tiou : La mort n'est qu'un sommeil éternel. Une horde de

· brigauds par lui choisis et soudoyés parcourent ies cam

pagncs , affublés de chasubles , pillent les vases d'or et d'ar

gent destinés au culte , mangent les hosties consacrees , etc.

, Le rapporteur lit des procès verbaux des arrêtés à la charge

de Fouché. Que la foudre te*e par humauité, écrivait il

-

· · · · ， -- :
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'au département de la Nievre. Ayons le courage de marcher

sur des cadavres pour arriver à la liberté. -

| Fouché a présenté au comité de législation un mémoire Jus

' tificatif. Il est dénoncé sous le regne de la justice , lui qui

ne cessa d'être persécuté sous celui de la terreur. Il a vu

· très rarement Chaumette à Nevers ; il ne lui a pas parlé un
X *- - : - - - • , - - - I

instant en particulier.Les a1rêtés qu'il a pris pour l'échange de

| | | l'or et de† etaient motivés par les décrets. Il n'a

· exposé que les trésors des citoyens ; tandis que dans ee tems-là

'on les embastillait en masse , on les conduisait par charretées

| à l'âchafaud. Il défie q 'on lui produise un seul mandat d'arrêt# • - -- *, r, «

ait signé. Il n'a point proscrit le «ulte ; bien loin d'en

avoir persécuié les ministres , il fit mettre en liberté lcs

réfractaires qui lui parurent seulement égarés , il veilla à ce

'qûe° les autres ne reçr sse ñt pas de mauvais traitemens , il

· plaça dans les administr† plusieurs prêtres constitutionnels.

- Il y av# #s armées révolutionnaires dans tous les dépar.

· temensº,'il *n'èstº pas responsable des désordre 1 commis à

| son fnsçu par quelques soldats de l'armée qu'il avait établie.

Il cite u e proclamation qu'il adressa aux citoycns des dé

| partemeni öù il était 'en mission , et il oppose les expres

| sions de cette proclamation au reproche d'avoir protégé les

· scélérats. Loin d'avoir favorisé ie systême de la terreur ,- il

| contribua beaucoup au renversement de ce systême , il fut
• • • . "

º# moins rigoureux que les détrets, etc. # *

On lui fait un crime au comité décemviral d'avoir ,º pen

dant sa mission à Lyon , · destituè un ami de Châlier. H prouva

que cét a mi de Châlier s'était rendn à-la fois le dénoncia .

teur et le juge de sept citoyens , et s'était approprié leurs

· dépouilles, au détriment de leurs héritiers. Cependant Rebes

pierre, furieux de la destitution d'une de ses créatures , se

†. vers Fouché, et lui dit avec rage : dpprends que les

patriotes ne vºlent point, et que tout leur appariient. ， 3 #
Laurençot accuse Fouché# favorisé la fainéantise ;'en

arrêtant que des indigens seraient entretentis et nou'riis anx

frais des riches, de n'avoir rendu aucun compte des taxes

revolutiennaires qui , dans la seule commutie de Nevers ;

furent de deux niiliions , d'avoir donné sa confiance à un
· • · • · • ) • 1 , : - º ! • " • , - 3 rn ^ , - • *, - l - i 1 -- , ，

individu qui disait souvent : Prenons dans la poehe des riehes

our donner aux sans-culottes , ôtons des places les tête, à

perruque, et mettons y des taillêurs , des cordoiiniers , de,

perruquiers , iis ne seront pas savaas, n'importé ;ºifs juge
ront en sans culottes , c'est à dire selon leur conscience ! r

| Legendie et Tallien parlent en faveur de Fouché : Ea Gon

vention , disent-ils, ne veut pas'de brigands dans son sein ;

mallient à qui s'est enrichi aux dépens de l'état ou des par

ticuliers. Mais le tems est passé où un représentant ne pou

s , . M 9

-

e rapporteur cite le fait suivant en faveur" de Fouché :

º, .
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# être aceusé de# prendre la défense d'un

e ses collegues. Fouché , nominé président des jacobins par

, le crédit de Robe pierre , n'en profita que pour signaler indi

, rectement Robespierre comme un tyran. C'est lui qui démêla

, le premier les semences de division qui naissaient parmi les

| décemvirs , c'est lui qui chaque jour rendait aux patriotes

· un compte exact des progrès de la révolution qui s'avançait
avec le 9 thermidor. Il doit être regardé comme un des rinci

paux auteurs de cette rév luiioº salutaire. Il dit la vei le aux

· patri•tes : Il est tems de rapper le tyran et ſe lendemaia

†† rt , §hè ses vit bien son

ouv
pays , et, s'il n'est point p §
de l' état , , oa doit passer à l'or† · · ,

.. Après quelques debats , Fouché est de crété d'arrestation.

# piººº #ºntre Nººl Pºi# # #el sºnt renvoyées

-

à un nouvel examen dn comité de législation. . "

· La séance d'aujourd hui# l'anniver

saire de la mémorable journée du 1o août Les tribunés et

3a salle de l Convention euient remplies. Une musique#
lante annonce la fête. | | , - · · | --

Fermond profite d'un† repos pour donner d

,nouvelles des colonies orientales. Il annonce qu'elles sont

toujours à nous : que les Français qui les habitant sont dé

terminés à périr, plutôt que de recevoir jººg dei Anglai#
et qu'ils font à la patrie un don assez considerable. " "

: Le sonaervatoire de musique exécute; au milieu des plus

# , un hymne dont les paroles sont de

Chénien, et la musique ds Gatel. .. " . .

Daunou , président , prononce un†† est vive

' ment spplandi : Il n'est plus ce gouyet nement , dit l'orateur,

#e gonveinement vil autant qu'absurde, sous lequel un peuple

ignmense n'etait occupé que de la destinée† oppres

ºsuss : Dans les monarchies tout est sacrifié à une idole.

Dans les états libres, les fêtes ne célebrent et ne consacrent

ºne.les mémorables évººemens de la grande famille natio°

| nale. Ls ciinon du 14 juillet# éveille la liberté française,

la foudre du 1o août abattit les pouvoirs rivaux de la sou

§ee du peuple :, on voit l'édifice de la vieille monar

chie s'écroulet en un seul jour : les vainqueurs s'étonnerent

eux mêmes de la facilité de leurs succès , et le secret de la

faiblesse des tyrans fut révélé à tous les peuple : • .

^ vous .. qui voudriez nous ramener à la seryitude, de potes

cºalisés contre naus, venez .. sur les débris d'un trône dont
l'éclat vous éblouisiait# la caducité de

mpire , les siecles , loin d'en consolider les fonde

† que## #i††. voulez rendre votre

#ominatian éternelle, arrêtez donc les prºgºs de la raiseº

• • • •
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Pour préparer la chète du trôſie, on s'était élancé bean

coup trop au-delà des bornes de la liberté. La sanguinaire

· anarchie ne tarda pas à associer ses fureurs aux élans du

patriotisme : des brigands se mêlerent avec les conquérans

de la liberté. Ceux qui ont suivi pendant trois années de suité

le fil de la révolution française , ont vu d'un côté le crime,

le brigandage et l'opprobre ; de l'autre , la gloire, les vertus

et la probité. Pendant que le génie de Pitt creusait le tom

, beau des républicains , nos braves d fenseurs repoussaient

les soldats des rois jusqu'aux ieds de leurs trône», et leur

gloire etait comme un voile qui couvrait les forfaits des cons

pirateurs de l'intérieur. Nos braves défenseurs ne counais

saient d'autre intérêt que celui de la Republique , d'autre

chemin que celui de la victoire : ils ont réduit à une égale

' impuissance la ligue des rois et celle des amis de la terreur

Peut-on célebrer la chûte de la royauté, sans penser a ceux

qui ont foudroyé les esclaves qui voulaient la retablir ? La

journee du 1o août est trop liée avee celle de Fleurus , de

Jemmappes et de · Quiberon , pour qu'il soit permis de les

separer. - - · · ,

C'est nn beau spectacle que celui que présente aujourd'hui
la France. La guerre est abrégée et presque finie par nos

continuels triomphes. La Republique nagueres isolée du reste

de l'Europe , en rattache la moitié à ses intérêts et à son

alliance. Le te1oc« Anglais est réduit à voir , du haut de ses

flöttes impuissantes, l'echafaud de ceux qu'il a vomis sur nos"

côtes. L'humanité efface les traces de la tyrannié, et l'équite

déchire les pages sanglantes des lois décemvirales. Le peuple

est à la veille de jouir des bienfaits de la paix et d'une cons

titution républicaine , dans laquelIe chacun de ses rep: ésen

tans a déposé le tribut de son patriotisme , de son expé

rience et de ses lumieres. . - - - -

C'est aujonrd'hui la premiere fois que nous célébrons vrai

ment l'anniversaire de l'affranchissement du peuple. En 1793,

cette fête eut l'air d'une fête funebre, parce que des tyrans .

aussi en avaient ordonné les apprêts ; elle fut célebree dans

le silenee de l'épouvante , et fut comme le prélude d'un

nouvel esclavage , et l'inauguration de la terreur. L'année

derniere , vous étiez encore environnés des complices des

tyrans abattus le 9 thermidor, et la vertu ue pouvait se ré

jouir en présence de tous les crimes. Mais aujourd'hui nous

célébrons cet anniversaire au milieu des trophées et des traités

de paix. C'est la fête du 14 juillet, du 1o aeût, des vietimes

du 31 mai, et des héros du 9 thermidor. Confondons tous
nos vœux,. toutes nos intentions. , , , , , , , • • • "

Puisse cette journée éteindre le Rambeau des vengeances !

puisse l'équité pardonner à l'erreur, et ne poursuivre que le

crimie : puissions nous enfiu as pas retrºuver la royauté dans

•

- Mi 3
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Ie sein des diseerdes ! L'#. pierre de l'autel de la

clémenee doit être posée en ce jonr : consacrons enfin à la a

République ce palais qui a vu tomber le dernier de nos rois :

qu« cette tribune , d'où un tyran plus affreux encore a été ,

précipité , ne voie désormais que des amis de la vérité , des ,

principes , et que des défenseurs des droits du peuple. - -

, La Convention décrete que ce discours sera imprimé et

envoyé aux départemens et aux armées. · .. ^ - . -

Doulcet, au nom du comité de salut publie , termine la

fête en lisant une dépêche de Kellermann, général en chef

des armées des Alpes et d'Italie , qui porte que nous avons

remporté plusieurs avantages-sur l'armée austro-sarde. Nos

troupes, quoiqu'iuférieures en nombre , combattent avec le .

plus grand courage. L'ennemi n'a pas gagné un pouce de ,

terrein depuis un mois. L'instant approche où elle recevra

de nombreux renforts : les héros du Rhin et des Pyrénées

' se dirigent vers les Alpes , et lui feront reprendre l'attitude

qu'elle doit avoir. Doulcet propose de décréter que l'armée

des Alpes ne cesse de bien mériter de la patrie. Cette pro

position est adoptée. - - -

Séance de quartidi, 24 Thermidor. -

Les représentans du peuple près l'armée du Nord et de .

Sambre et Meuse écrivent qu'une compagnie de grenadiers•

· s'est mise en révolte ouverte ; qu'el'e voulait assassiner un.

chef de brigade. Il a fallu se précipiter au travers des bayon

mettes croisées sur sa poitrine pour le sauver. Onze des ptin

| cipaux séditieux ont été mis en jugement. Le reste a été licencié

et renvoyé à Givet. . - * • • • .

Les commissions ou tribunaux , révolutionnaires ont aussi

condamné des citoyens innocens à la déportation ou à la

peine des fers. La justice demande la revision de leur juge

ment. Boissy-d'Anglas propose de charger le comité de légis

1ation de tracer les formes à suivre pour cette motion. Cette

- proposition est adoptée. , - - -

Une députation de la seetion de Bonne-Nonvelle vient deman

der des lois repressives de l'agiotage , et le rétablissement

de l'ancien calendrier , le nouvean étant nuisible aux opé

1ations commerciales. Cette seconde partie de sa pétition entraîne

· une discussion. Villers dit que la section est dans l'erreur

à cet égard ; qu'une des puissances les plus commerçantes de

l'Europe , la Russie , a un calendrier tont different de celui

des autres peuplcs , et que personne n'a entendu dire que

^ ses spéculations commerciales en souffrissent. Il ajoute qu'il,

n'est pas étonnant qne les sections de Paris viennent dicter .

cn quelque sorte des lois à la Conyention , qu'elles émettent

leur vœu comme si c'était celui de la masse di , peuple , puis

qu'elles ont seules le droit de s'assembier et d'exereer des
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droits qui sont suspendus dans tous les départemens , et eon*

l clut cn demandant la suspension des assemblées de de cadi,;

ou du moins que les comités fassent un rapport à cet égard.

! L'Assemblée adopte la seconde partie de cette motiºp., . :
| Lehardy pense que le calendrier républicain ne peut déplaire

· qu'aux ignoraus. Il couvient cepeudant qu'il offre quelques,

1 , taches , telles que la denomination des sans-culottides donnée,

anx jours complémentairet. Mais il croit qu'elles penvent être .
| aisément effacées , et il demande qu'il soit soumis à un nouvel .

| examen du comité d'instruction publique. Décrété. 2 .

· Delaunay ( d'Angers), au notn du comité de sûreté géné-,

s rale , fait un rapport sur la nécessité de donner plus d'acti-s '

vité et d'énergie à la police de Paris, pour y comprimer les

malveillans de toute espece que cette commune renferme ,

et il fait décréter que la commission administrative de la

police de Paris sera composée de trois membres seulement,.

· · nommés par la Convention sur la présentation des comités ;

•: qu'ils opéreront sous la surveillance immédiate du comité de "

# sûreté générale , et auront le choix de leurs agens. Les maisons ,

d'arrêt et de justice seront sous leur inspection. Leur trai- .

tement sera de 12,ooo liv. chacun , et ils n'exerceront qu'en

costume. - - t # # * • .. -

L'on ouvre la discnssion sur le projet de jury constitu

· tionnaire. Berlier , au nom de la commission des onze, annonce

- qu'après avoir bien discuté et bien réfléchi sur le plan de

- Sieyes , elle s'est convaincue que son adoption , n'était pas .

# nécessaire pour le maintien de la constitution , et elle pro

t， pose de s'en tenir au titre · qu'e1le a présenté sur sa revision

- Plusieurs membres parlent pour et contre. La discussion est

ajou1ne e. " , · -;!

· · ·

Séance de quintidi, 25 Thermidor. · · · : ... 4 r -2 .

Boissy-d'Anglas, au nom des comités de salut public , de

sûr eté générale et de législation , expose que la Convention :

ayant renvoyé , par son décret d'hier, à ses comités, la ques-2

tion de savoir s'il ne faudrait pas suspendre la tenue des »

assemblées générales des sections de Paris, comme elles le :

-- * sont dans tous les départemens, ils ont reconnu que ce n'é-r

· tait pas le cas, attendu que la constitution va être mise en .

activité , de même qu'un nouveau mode d'administration , et
,• il propose l'ordre du jour sur cette motion. • - t •

- Talot s'y oppose , et dit que les sections de Paris ne doi--

-' vent pas être privilégiees , qu'elles sont maintenant dirigées *

- par des intrigans, et qu'elles vieunent provoquer des trou- ,

· bles et allumer le flambeau de la discorde au milieu de la !

- Convention. . · · ( . - ' • , , , , ' :

• Roux appuie Boissy-d'Anglas, par le motif que les sections 1

remPlissent les fonctions municipales, Paris n'ayant peint de 2

M,4

--
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municipalité. L'Assemblée adopte le projet de décret présenté

par Boissy.

· Sur le rapport du comité des finances , la Convention dé

· crete qu'il est permis de souscrire et mettre en circntation ;

de gré à gré , comme par le passe, les effets et b ll-ts au

porteur , et que , dans la prohibition portée par le decret du

8 novembre 1792 , n'est pas comprise la défense de les

émettre, lorsqu ils n'ont pas peur objet de remplacer ou de

su3pleer la monnaie.

Le citoyen Ansehne Jordy fait hommage à la Convention

d'un mémoire , contenant des vues neur l'amélioration et la

régénération des mœurs de la République

On ouvre la discussion sur la question de savoir s'il y

aura une jurie constitutionnaire , et si l'on adinettra le plan

de son organisation proposé par Sieyes. Eschasseriaux appuie

cette institution, qu'il regarde comme le palla iium de la cons

titution. Berlier et Lesage ( d'Eure et Loi , e ) pensent le con

traire. Ils craignent qne ce corps ne se substitue à l'autorité

qu'il surveillera. Ils croient que la constitution doit trouver

sa garantie en elle-même, dans la sagesse de ses institutions,

la confiance du peuple , son amour pour les lois, et dans

les mœurs républicaines. Ils de mandent la question préalable ;

«lle est adoptée. ' · · · · · · ' -

Le» douze premiers articles du titre XII de la révision

de la constitution sout ensuite décrétés , et ceux conce1nant

les colonies sont renvoyés à l'examen de la commission

*
» :

-

des onze. *

Séance de sextidi, 26 Thermidor. .

·,

, La commune de Versailles soumet à l'Assemblée ses divers

besoins , qui sont nombreux et urgents. André Dumont dit

ue peu de communes dans la République ont fait des sacri

ces plus étendus. Il demande qu on renvoie a l'examen de la

commission des onze , la question de savoir , s'il me convien

drait pas qu'un des couseils siégeât dans une commune dif

férente, et il pense que Versailles offre à l'un des deux une

résidence vraiment digne de la majesté nationale. Renvoi à
la commission. . - • } -

Daunou , rapporteur , fait lecture de la déclaration des

droits. Le 1er. article porte que les hommes naissent et de

, meurent libres et égaux en droits. Mailhe demande que cet

article soit rejetté : selon lui, les hommes ne demeurent pas

égaux en droits, puisque la constitution exige des conditions

pour l'exercice des droits de citoyen.Lanjuinais ajoute qu'il

n'y a pas loin de-là aux atteintes à la propriété , Ct qu'il

n'est pas sans exemple qu'on ait conclu de l'égalité en droits

qu'on dcvait être aussi égal en facultés. Garaud-Coulon dé

-
\
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fend l'article, ainsi que #l.Art quelques débats ! /

l'article est maintenu. - - , » , , , · · · · · · · , ， " .

Un autre article en excite encore ; c'est celui qui déſinit

ainsi l'egalité : Elle consiste en ce que la loi est la même

pour tous, etc. Pour concilier les opinions, on y ajoute ces

mots : Elle n'admet aucune distinction de naissance ni héré

, dité de ponvoirs. Le reste de la déclaration des droits est

adopté, de même que celle des devoirs. En voici les bâses :

Ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on

vous fit. Faites constamment aux autres le bien que vods

voudriez en recevoir. ' .

- . - -- . • ' • , ; · · · · · | .

| | Suite de l'acte constitutionnel : pouvoir judiciaire. -

· - - - l ' • | | · · · . - • • # 4 -- º · · · -- 2-

,, XXV. Toute personne saisie et conduite devant l'offi

cier de police, sera examinée sur-le-champ , ou au plus tard

-- #

, xxvi. s'il resulte de l'examen u'il n'y a aucun sujet
4

f

\

d'inculpation contre elle , elle sera remise aussi-tôt en liberté ;

on s'il y a lieu , de l'envoyer à là maison d'arrêt, elle y

sera conduite dans le plus bref délai , qui , en aucun cas,

ne pourra excéder trois jonrs. . • -

» XXVII. Nulle personne arrêtée ne peut être retenue ,

si elle do»ne caution suffisante , dans tous les cas où la loi

permet de rester libre sous le cautionnement. . " . )

, , , xxvIII. Nulle personne , dans le cas où sa détention

est autorisee par la loi , ne pent être conduite ou détenue

que dans les lieux légalement , et publiquement désignés .

detention. . - ( « . 4 - c - *

, , XXIX. Nul gardien ou geolier nepeut recevoir ni retenir :

aucune personne qu'en vertu d'un mandat d'arrêt , d'une or- .

donnance de prise de corps, d'un décret d'accusation ou

d'un jugement de condamnation à prison ou détention cor- .

rectionnelle, et sans que la transcription en ait été faite sur

. son registre. . " , . | .

»» XXX. Tout gardien ou geolier est tenu, sans qu'aucuû '

ordre puisse l'en dispenser, de représenter la person ne du !

détenu à l'officier civil ayant la police de la maison de détention "

toutes les fois qu'il en sera requis par l'officier civil. -

» XXXI. La représentation de la"personne detenue ne :

pourra de même être refnsée à ses parens et amis, porteurs de

l'ordre de l'officier civil, lequel sera toujours tenu de l'accorder,

à moins que le gardien ou geolier ne représente une ordon

nance du juge , transcrite sur son registre, pour tenir la -

personne arrêtée au secret. - - -

» XXXII. Tout homme , quelle que sºit sa place ou son

emploi, autre que ceux à qui lu loi donut le droit d'arres

pour servir de maison d'arrêt, de maison de justice ou de

r
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tatien , qui donnera , signera , exécutera ou fera exécuter

l'ordre d'arrêter un individu , ou quiconqu e , même dans le :

«as d'arrestation autorisée par la loi , conduira , recevra ou

tiendra un individu dans un lieu de détention , non pubii-.

quement et légalement désigné , et tous les gardiens ou geo

. liers qui.contreviendront aux dispositions des articles........

ci dessus seront coupables du crime de detention arbitraire. »

º - , -

• \ • • • *---------- --- --- " .

PARIs. Nonidi 9 Thermidor, l'an 3º. de la République.

Le plan d'un jury constitutionnaire présenté par Sieyes

à la Convention nationale, a fait sur l'opinion publique

des impressions bien opposées, selon les différentes dis

ositions des esprits et la mesure de leuis lumieres. Dans .

e même jour il éprouvait une critique complette, ou

recevait des éloges sans bornes. Tel écrivain regardait

ce projet comme s : une des plus belles conceptions lé

2, gislatives qui aient été trouvées depuis long-tems, et

2, un grand pas fait vers le perfectionnement du gou

s, vernement représentatif. ,» Tel autre trouvait au

contraire cette conception tout-à-fait bizarre, et décla

rait qu'après l'avoir bien approfondie il était fort éloigné

de l'admirer , Des publicistes en témoignant la plus

grande estime pour le fonds en ont critiqué la forme ;

mais un censeur , à la vérité le plus pressé de tous ,

avait affirmé , dès le lendemain que ce projet était ou .

le plus perfide ou le plus béte qu'il fût possible de concevoir.

Cependant la commission des onze , à qui ce projet

avait été renvoyé pour l'examiner , a prouvé en l'adop-:

tant, du moins en partie, après une mûre discussion ,

qu'il n'était pas de nature à être jugé légerement, en
core moins accueilli avec un mépris aussi avide que ".

2 pitoyable. La Convention l'a enfin rejetté; elle a craint .

de confier à l'expérience cette idée neuve et profonde,

mais il sera toujours honorable pour son auteur de l'a

voir ajoutée à celle de la division du territoire français

en départemens, et aux développemens donnés à la fa

meuse question : QU'EST-CE QUE LE TIErs-ÉTAT ?

A mesure que nous avançons vers le terme de la ré

volution , vers l'instant si desiré où l'ordre social sera

réorganisé définitivement , les partisans des factions

diverses, qui tendent ou au rétablissement de la monar

chie absolue, ou à fonder la royauté mitigée , multi
- x - l • • • •
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tême républicain. Ces efforts ont été si audacieux et si :

coupables que le gouvernement avait cru devoir em

ployer des mesures extrêmes pour réprimer une mal- ,

veillance qui ne prenait pas même la peine de dégui--

ser ses intentions : il a sévi contre des écrivains acharnés

à pervertir l'esprit public de toutes les manieres. Cette :

sévérité , quoique justement appliquée, n'en blessait pas !

moins les principes, et l'opinion l'a vivement censurée ;

mais déja le moyen que nous indiquions dans notre

avant dernier numéro était mis en usage. Des écrivains

sages et éclairés n'ont pas dédaigné d'entrer en lice et

de se mesurer avec nos zoïles politiques, Mêlant avec

décence la finesse du persiflage polémique à la solidité

du raisonnement, ils les pressent avec vigueur jusques ,

dans leurs derniers retranchemens , prouvent la turpi

tude des uns , la légereté inconsidérée de quelques .

autres, et repoussant d'une main sûre les sophismes, et le

machiavelisme éhonté préparent à la vérité et à la rai -,

son les avantages qu'on voudrait leur enlever, et leur .

rendent cette force et cet éclat qui doivent rallier les

esprits et restituer à l'opinion publique toute sa recti
tude. 's A • • |

- · · · · · · · · • " - •: : • '

L'anniversaire du 14 juillet et du 9 thermidor n'a-,

vaient été célébré que dans l'enceinte de la Conven

tion nationale. La fête du 1o août a été solemnelle

et publique ; il eût été peu sage de conccntrcr le sou

venir de cette journée glorieuse et vraiment décisive. La

journée du 9 thermidor nc l'était pas moins sans doute ,

mais elle fut plus particulierement l'ouvrage de la Con

vention , et peut-être que plus d'éclat n eût servi qu'à ,

rappeller des idées trop funebrcs , et à réveiller mal-à

propos des sensations douloureuses. ， | .

· Tous les citoyens ont été appellés à prendre part

à la fête de la République, célébrée le matin dans

l'intérieur de la Convention nationale ; eile s'est répétée

le soir dans le jardin des Tuileries qui était rempli ,

d'un concours prodigieux de spectateurs. Des hymnes

composés et exécutés par les plus habiles artistes faisaient

tous les frais de cette fête nationale. On n'y voyait,

aucûns monumens qui, en frappant l imagination, au- .

raient ôté à la pensée républicaine ce qu ils auraient /

fourni au ressentiment et aux préjugés. Un jour , la

République con,olidée et heureuse pºurra donner plusi

• - - º,

- - ( 179 ) - -

plient leurs efforts pour#'i, confiance dans le sys- ,

V.

«
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d'étendue aux souvenirs publics, et plus d'appareil à

ses solemnités. -

- La commission de police administrative de Paris a fait

publier dans différens papiers la lettre suivante , datée du

24 thermidor : *

: s : Plusieurs journalistes ont annoncé dans lenrs feuilles

2». que la fille du dernier roi de France n'était plas à Paris ,

2» et qu'elle etait à Choisy : le fait est faux, elle est toujours

». au Temple. ,:

Signes, les membres de la commission ,

DURET , ALLETz.

_ "

*

L'état actuel des maisons d'arrêt dans Paris porte le nombre

des prisonniers à 3,418. -

*

| Des Iettres de Loadres annoncent que d'Artois est arrivé

dans cette capitale de i a Grande-Bretagne. On ajoute que son .

projet était de penetrer cn France par la route de Q，iberon

, si l'expedition avait réussi.

On annonce que le général Wimpfen vient d'obtenir sa

liberté. - - -

- Détail sur l'événement désastreux arrivé à N'ice.

/

. « « Le 3, à deux heures de l'après midi, on entendit tont

à-coup un bruit impétneux, répété à deux 1eprises , le se cond

beaucoup plus fort que le premier, et une commotion con--

sidérable qui lui succéda ; en même-tems des pierres violem

ment lancées vinrent écraser le faite de quelques maisous ,

et une grande quantité de vitres rompirent avec fracas. La .

terreur se répandit dans les esprits ; les uns fuyaient , les

antres fermaient leurs boutiques, tout le monde était plongé

dans l'ine ertitude la plus de chirante, lorsqu'on apprit qu'un

attelier situe hors de la ville, et où l'on fabriquait les gar

gousses, les cartouches et autres artifices de guerre , veuait

de sauter avec un fracas épouvantable. On s'y transporta

avec hâte ; il fut impossible de porter aucun secours aux

infortunés qui étaient renfermés dans cet en clos : deja ils

n'étaient plus. ... Des militaires ayant voulu approcher de

l'incendie , pour a t eourir au secours de leurs camarades , un

eaisson plein de gargousses a crevé tout-à-coup et a tué les

uns et estropié les autres. On appréhendait que le feu ne se

e pmmuniquât à un magasin considérable de poudre qui n'était

u'à quelque distance , mais on prit sur-le-champ les p1e cau

tions eonvenables, et on est parvenu à épargner cette perte

fâcheuse. -

-,, Il a eté impossible d'approcher de l'ineendie de tout le

jour ; à mesure qu'i1 s'étendait, des obus et des bombés qui

:
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étaient chargés éclataient# un bruit terrible. Toutes fe，

, maisons du port, de l'autre côté duquel cet établissement

† situé , ont essuyé des pertes notables. Les équipages de

plusieurs , bâtimens inarchands ont été maltraités , et deus

matelots grecs out été tués ; deux faetionnaires ont été écrasés

la porte par les pierres et les décombres que l'explosion

· lançait à une distance considérable de son foyer : une femme

qui allaitait son enfant a eu le bras cassé ; l'innocent, n'a pas

reçu la plus petite blessure. Lss maisons voisines du magasin ont

été renversees ou très-dégradées, des quartiers de pierre ,

d'un poids effrayant , ont été portés à, plus de deux mille pas

Tout le sol des environs a été couvert de débris , de balles

et de boulets. Un jeune citoyen, que le desir de soulager !

les malheureux avait entraîné dans les endroits où il craignait

d'en trouver , se présente devant une bastide ; il y tronve un

vieillard et un enfant qui pleuraient à chaudes larmes ; il leur -

emande le sujet de leur douleur ; il n'en reçoit point de .

réponse : il insiste et leur offre ses services ; ils l'invitent à

se tourner, et il apperçoit le cadavre d'une jeune femme,

, dont la cervelle était répandue sur la muraille., , , , , -

· 2» On fait montex le nombre des morts à 15o , parmi lesquels

se trouvent beaucoup de femmes qui étaient occupees à faire .

des gargousses et des cartouches. Les troupes qui sont cam

pées au Lazaret ont aussi éprouvé quelque perte ; la plus

grande partie de leurs tentes ont été renversées ; quelqu5s

soldats out été blessés, mais on ne parle que de deux ou :
trois morts. .. , . · · · · · · · · · i

' , ' Si cet accident fût arrivé deux jours plutôt, il anrait

été bien plus terrible ; une quantité ,considérable de cartou-.

rhes , qu'on ne faisait que d'envoyer à l'armee , auraient

augmenté le désastre. Les dommages qp'a reçu la ville, pro

prement dite, sont de peu de conséquence, l'effet, de l'ex

plosion ayant été absorbé et détourné par la hauteur sur

laquelle est situé le fort , et qui a forme comme un mur de

séparation entt t nous et le volcan destructeur. 12

* i * : *

#.

Vannes, le 16 thermidor , troisieme année, etc. ºº | •

« Les circonstances sont en résultat des avantages remportés -

à Qjiberon ; tout semble changer de face : les habitans de la

campagne reviennent en foule à la Republique.J'espere qu'aveç -

# mesures sages et bien exécutées, il sera facile de ramener

a paix. ' - , - · · · ·

- , • » Les commissions continuent à aller ; à Vann s, elles ont

terminé leur pénible besogne ; 188 émigrés sont morts en

· quatre jours , après un interrogatoire où ils ont eu toute la

latitude qu'ils pouvaient exiger. Plusieurs sqpt morts en criabi

viºe le rºi ! d'autres ont montré du courage, mais très-peu.

lors de leur interregatoire.

» ?



A

º

- | | | | ( 182 ) , , , , , , , , ,
t ' ,, Les chouans sont ici au nombre de 2,7oc ; ce soir on

: assute qu'il en arrive 1e à 15oe. Je crois qu'on va les juger

º dès demain. On assure qu'its déclare1 ont leurs chefs et les !

: mtnetns qui , dit-on, foºvmillent dans les villes -

* , , Au moinent où jê vous écris, il est positif que près

• d'Auvray , au iieu de Pluvigny , 5oo chouans devaient se

· rendre et poser les armes. Ils ont donné connaissance d'un

* dépôt de capottes et de vin. A Elevait , 3oo , dit ou , ont

: posé les ai m e s. Un capitaine de cotonue mobiie , arrivé hier

de Quintin , nous a rapporté que leurs ehefs craignºient beau

- coup que l'armée ne connût au fond l'affaire de Qjiberon :

*aussi avaient-ils promis que ceux qui l'instruiraient seraient

· passés au fil de l'épée et leurs maisons biûtées. Ils n'auront

: pas pt empêcher qu'elle ne l'ait bientôt appris. Je ne sais

• si je ne trompe, uiais cela va operer le plus grand bien. Il

·rne sei,ble que si un décret ordonnait à tout homme de se

· rendre dans ia commune où il est né , et que les armes ftissent

eñlevées aux habitans des départemens insurgés # cela réme

•dirait à tout le mal que cette révblte a pu causer. : ' .

- , , M. l'évêque de Dot , ºoºt frere, son grand-vicaire , Sombreuil

•fils , âgé de 33 ans , Broglie Chailes , fils cadet du marèelial,
ont eme fusiltés ici. 1ls »'ont pas montre ceue fermeté qu onº

- devait atteudre, " º · · · ' : , ，

* , , Beaacoup de chefs des corps , sur-tout du génie , sont

*du trombº e des fusillés 3 beauc6up de p e qºi§
*p1 êcher !és t 1 pisades Si les p oºlam tions de Puisaye n'ont

· pas d'au t1 e s r esultats , je lui conseille , s il veut ccn server

2 en neinbre sou parti, de se dispénser à l'#venir d'en faire.

- º ;, 6) i'ºa rrouvé uu catéchrisone ti ès-curietix ; ensemble le

tableau de leurs opérations- qui tendaient à faire périr la

- Convention et ceux qui l 1 soutiennent. Sans doute ils auraieut -

,*

· tenté : cette edieuse entreprise s'ils av sient pu faire une
- pºse s P

, , " , º ^

trouee.º ºº ; · · · · · · · · .

• : , Sombreuil a dit pubiiquement qu'on les avait trompés,

et que le r6i d Angleterie et Puisaye ſ'aºaient assuré qne les

| dépat ts ne »s qui #pºraisºt !'9seaº. de Paris , étaient en in

· su i ;ectioti , et qu'iis se pré#araient à ma chér contre la Con
véiitidti. ' e * .. ! , # • - - • :: 2 - t: ! · , 22 , , i , * • • • • • • -

5 ,s Oa débite que les Anglais ont jetté sur nos côtes 125

ém gtes lis on ( laissé sui une des isles les plus près de Quiberon

utie gº à nºie quantite de prêtres et chouans. Voilà ce gené
reux ministere ! . - • . , •

: 3, 3'aurais désiré vous faire passer la lettre de Sombreuil au

| roi d'Angleterre , dans lºquelle il dénonce Puisaye C O IIl IIl C

· ayaut trahi Hoche i'a , sans doute ;'il en aûra donné connais

uauée au tomité , , " " , " " · · ·

t - i ---- * -- , - --- - 9 , -

-

, *
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suite des observations iir les cho•ans par RoUcET DELISLE. -

- ( Voyez le n°. 64 , page 1 18. ) - - ,
-

- / . "

«t Eh bien ! le croirez vous ? dans | ce pays où croît 'at

ne reproduit sans cesse l' vraie de la superstition ; dans ces

déplorables ， ou trées où circule avec taut de violence tout ce

que la haine • la véngeance , la rage , l'hypocrisie peuve z

distiller du venin le plus âcre et le ples subtil , là , dis je,
se trouyeºt des cotnmunes euueres qui ont su se maintenir a

l'abri de la contagion et repousser les attaques des brigands ,

et les atteintes du fanatisme ; là se trouvent de simples habitans

de la campagne qui , journellement harceles par les chouans

| isoles, sans autre ecours que lenr courage et leur industrie.

ont su resisté r éga1e ment aux menaces , aux piéges , et aux

· armes de ces miserables. Parmi ces derniers , nous avons dis

tingué un paysan des environs de Vitré , qui fut amené aux.
représentaus par les patriotes de · cett viſte : cet homme 9

extrêmement p t t t, d'une compiexion qui paraît très faible , -

avait long tems défendu tontre 1cs chouans sa •h#vue et sa -

ferme qu'il habitait seul , avec sa femme et un enfant d dix
ans. Un jour l ennemi vient 'attaquer en très grand§, -

fC,:

- • * , -1-• • • • • • • : - r . " ,. ..,4 , 3 , • : •a : • r • • ººº :

·il se hâte de barricader sa porte , et s'elance Jans soii jarii
· avéc trois ou quatre fusifs do il etait possesseur : e ouve

| par les haie,, il fait un feu terrible , ia femme#
armes à fur et à mesure ; et peadant ce tems la l'énfant #g
menait, dans le jardin , un chapeau qu'il avait piace au 56 t

d'un bâton. Les chouans finissent par croire, que cette ，s -

heureuse chaumiere contient un grand nombre de detep ，rs.

- et prennent la fuite après avoir perdu ! lusieurs hºmm#

· mais le brave villageois fut obligé dè vènir à Vitré · cherelié

· un asyle contre des persécutions dont il eût tôt ou ta d é#
'la victime. 1 ° - , · · · ·

- - - - ) ---...i » t : , 5 & 22 ab

» Et nos volontaires , où prendrai ;je des couleurs assez

fortes pour'peindre leur†
résignation héroïqiie ? C'est une chose a laquelie on de vou

dra pas croire , et qui n'en est pas nioins de la pla， exaéte

vérité. Ces homuies étonnans semb,ent êt1e devenus insen

sibles au manque de vivº es , au defaut de vête ne ns , aux ea

priccs des sai»ous , comme ils le sont au x d« ngers et à la

fatigue. Le besoin de combattre , de vaincre, de voir triem

pher de tous ses ennemis la cause auguste de la République

et de la liberté , est le seul besoin qui soit digne d'occuper

leurs ames magnanimes. Dans l'interieur de ces départemens,

où le moindre courier ne peut s'aventurer sans escorte , nous

les avons vus , quelquefois sans souliers, faire douze, quinze

lieues par jour , arriver le soir dans de miserables hameaux,

où ils ne trouvaient ni Pain ni asyle, et le lendemain âtre
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ſes premiers à presser notre départ. Cette patienee coura

geuse qui se roidit contre toute espece de gênes et de pri

vations , est le partage de tous : aucnne distinction à cet

égard entre le robuste habitant de la campagne, façonné dès ,

| l'enfance aux travaux et aux fatigues, et le jeune volontaire

·élevé dans les villes au sein de l'opulenee et des plaisirs.

Nous avons eu ponr escorte , pendant quelques jours , 15e

jeunes gens de la légion nantaise, qui allaient rejoindre leur

· corps à l'armée devant Quiberon, tous fils de négocians ou

de riches propriétaires. Il est impossible de mettre plus de

-zele et d'exactitude dans le service, d'avoir une tenue plus

décente , de se conduire avec un dévouement plus vrai et

moins fastueux. Le soir , à la chûte du jour , ils ne man

quaient jamais de†#.†† de nos
e nes patriotiques ; leur chant favori est celui qui a pour

: Mourons pour la patrie,

!

· - º ' ſ - .

· · · · º .
>º , y , nº * • * ' » ..' ... · *: .

· ſ'eſt le sort le plus beau, le plus digºs d'envie. .. |
- · · · · · · · · · · · , . # . ' • 4

" » C'était une ehese vraiment attendrissante et digne de la

simplicité des tems antiques , que d'entendre, à la lneur de

la lune , ces paroles touchantes retentir au loin dans, les

| forêts, et† de, leurs repaires les mé

irisables ennemis, dont le seul aspect de cette brave.jeu

messe comprimait la rage et les projets tanguinaires.Arrivés

au camp, nous les trouvâmes réunis à leur bataillon, com

mºndé par le bºy Lººººººº , qui faiºis partie de
l'avant - garde. Ce bataillon s'est distingué dans toutes les

affaires où il s'est trouyé, et sur-tout dans l'affaire décisive.

·Il est un de ceux que e général a désignés comme méritant

une mention honorable. A quelque distance du fort Pen

thievre , je† un de ces jeunes gens qui s'achemi

mait vers le camp à petits pas, et en se retournant souyent

du côté de l'ennemi. - Où allez-vous, camarade ? lui criaije :

*êtes vous blessé ? - Oh ! ce n'est rien : ce n'est qu'un doigt

"eassé, me répondit il avec un léger sourire, et en tirant de

• veiie * #n qº'ººº ººlis avait ºverses ，
- -- ' - 2 : º • • • • -- « J. R4 DILisLE. 1 , 'r

- * • · · · , 1 ... · • · • · · · · · -- · · · · : *

| : | · · · - • i '• ， · - - | -

- ! , ` » , i . • • • • , e - • • J. •.

* . * , " - · · · · º .
. "

7 -- > • • # • - - (. · º . . -

. . !, ... . , 1 -- . : - . - - · · · · · · · · · - -- . -
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- , - .. , . .. · · · · · & * -- : '' ' - . -

- : , - t - º - ºº , i !

.. .. - e s - , • -- -- . - - º - º - º



',

| | ( Nº. 67 )
º - r -

MERcURE FRANçAIs

-
QyisrID1 s Favertpoº, l'an troisieme de la République.

-
(Samedi 22 Août 1795 , vieux style. )

· L É G I S L A T I o N. .. |

AeoltrtoN pE LA PEINE DE MoRr ou dangers d'admettre les

· supplices dans un état sagement gouvèrné. Brochure in-8°.

, de 56 pages : par A. LEMAIRE. A Paris , chez CAILLor,!

imprimeur-libraire, rue du Cimetisre-Saint-André-des-Arcs,
n°. 6, · - , · · · · · · · · · · :

, : ! : • C º 2 :: , ! )

/ | g*

-

| … b . !
- - - . . ， .

L, question de la peine de mort a souvent occupé

la pensée des philosophes et des amis de l'humanité,s

et son abolition a été plus d'une fois l'objet des vceux .

de leur ame sensible. Les anciens législateurs, sur-tout

· chez les peuples libres, ont été extrêmement réservés

sur les cas où cette peine pouvait être infligée. L'exiI

ou la déportation étaient la punition la plus ordinairei

des grands délits qui troublaient l'ordre social. Ils

avaient pensé que le plus grand châtiment que pût

éprouver un citoyen, c'était d'être condamné à vivre :

l6in de sa patrié, et à errer chez des peuples étrangers

| sans savoir où reposer sa tête : plus dignes de nos éloges

s'ils se fussent souvenu que leurs esclaves pour qui ils

avaient gardé la peine de niort, étaient aussi des hommes,

et s'ils les eussent compris dans l'application de ce beau

vers de Térence : Homo sum, humani nihil à me alienum

| puto. , º ! · · · · ° • • • • •

" Ce fut après la châte de la république romaine, lors

† ces tyrans soupçonneux et cruels , appellés empe

eurs , crurent ne pouvoir conserver l'autorité qu ils

- avaient usurpée que par le spectacle sans cesse renou

vellé de la terreur , que la peine de mort dévint fré

quente à Rome , et passa dans leur code de sang qui

n'était plus l'ouvrage du sénat et du peuple : les hora

ribles persécutions exercéés contre les premiers prosé

lytes du christianisme , familiariserent les Romains avec

º Tome XVII, · · • · • º . ' • ! sº : Nº *. !

/

-

/ -
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ces affreuses boucheries humaines ; mais lorsque dans

la suite les chrétiens devinrent à leur tour dominateurs

par la protection que leur accorda Constantin , les per

sécutés jouerent le rôle de persécuteurs, et le fanatisme ,

religieux alluma par-tout des bûchers , ou éleva des

echafauds. Ainsi , ce fut à la double influence et à la

réunion d'intérêt des tyraus et des prêtres , que l'on

dut en Európe'l'établissement de ces lois criminelles

et barbares qui ont effrayé l'humanité pendant plus de

dix siecles. - , , , - - . : º - ,

Montesquieu dans plusieurs chapitres de l'Esprit des

lois , commença à réclamer contre plusieurs abus de

notre jurisprudence criminelle ; il n'osa pas aller jusqu'à
proposer ouvertement l abolition de la peine de mort ; .

mais on yoit au soin qu'il prend de recommander aux
législateurs la modèration des peines, que ce vœu était

dans son cœur. .. L'expérience, dit-il, a fait remarquer

que, dans les pays où les peines sont douces, l'esprit du

citoyen en est frappé, comme il l'est ailleurs par les

grandes.iºº Pqur qui connaît la maniere de Montesquieu,.

ces lignes ne sont pas équivoques. ,
- | | - • .

- Le sensible Rousseau , écrivant sous l'œil de nos gou

vernemensrmedernes, c'est-à-dire absolus, parut hési

- ter sur cette question. Mais quand il dit : « Il n'y a

point de méchant qu'on ne pût rendre bon à quelque,

chose , on n'a droit de fairejmourir , même pour l'exem-,

ple , qug celui qu'on ne peut conserver sans danger ; **

il est aisé de juger de ses principes. e ,

: Un jeune philosophe de Milanºosa seul réclamer au

nom, de l'humanité contre la peine de mert ; ce fut

Beccaria. Tout le monde connaît le succès prodigieux,

qu'obtintale Traité des délits et des peines. Cet ouvrage ,

écrit ayec Echaleur , produisit une véritable révolution

dans les idées sur la jurisprudence criminelle.. Il fut

éloquemment secondé en France par un jeune magis

trat du, parlement de Grenoble. Le discours de Servan

sur l'administration de la justice crimiuelle fut une protes :
tation immortelle contre les abus et les préjugés, qui

· regnaient dans cette partie de la législation. On a beau

coup écrit | depuis sur cette matiere : mais il est juste

de remarquer que la gloire des premieres idées appar»

tient aux deux auteurs que nous venons d'indiquer., , ,

Celui de la brochure que nous annonçons, croit que

le moment est venu de retragences Priº, pes dictés par

la raison et la philosophie , et de provoquer de nos
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- lègislateurs l'abolition de la peine de mort. Témoin

des longs massacres judiciaires qui ont couvert la France

- de sang et de deuil, pendant les dernieres années de

notre révolution , son ame sensible s'est soulevée d'in

dignation , et dans les transports de sa colere philoso

phique il demande qu'on brise enfin tous ces instru

| miens de douleur et de supplice inventés pour mutiler

et égorger l'espece humaine. Plein de l émotion que lui a

inspirée le tableau de tant de scenes funebres, sa plume .

n'a pu se défendre du désordre qu'a dû produire dans ses

idées le genre d'impression et de sentimens dont il a

été affecté. Ce désordre qu'on est disposé bien volon

tiers à lui pardonner, ne permet gueres de se livrer à

une analyse méthodique et raisonnée de son ouvrage. .

Mais on retrouve l'ensemble de ses idées dans le résumé
*

-

qu'il en donne , et ce résumé suflit pour les faire con- .

maître. .. : - • . ' - | : ， , , , | #

: º La peine de mort, dit-il, est injuste par cela seul

qu'on peut en abuser ; : · · · · · · s . ) "

Parce qu'on peut punir un innocent , ce qui devrait

être une calamité publique ; º : ſ J , C -

| Parce que la mort n'est pas le seul moyen d'arrêter
le crime ; - - •

- º - · p · · · s
• • ^

' Parce qu'elle est immorale, et que sans mœurs, point

de principes; sans principes , point de bonnes lois ; sans

bonnes lois, point de contrat social ; , 12:-. 1 . )

Parce qu elle place l homme au-dessous de la bête

féroce ; - : -- · q · · · : - .

Parce qu'elle a plus servi à faire de mal que de bien ;

· · · Parce qu'elle n'a point corrigé les hommes et qu'elle

n'a servi qu'à les rendre esclaves par la terreur et l'avi

, lissement, ou barbares par l'exemple trop fréquent des

· supplices 5 - - : , :

- Parce que le meurtrier juridique est aussi abhorré

- que l'assassin qu'il égorge , et que charger légalement !

· un citoyen d'exercer un métier qui le couvre d'opprobre,

· c'est être injuste ; -

, ' . . A %

| Parce qu'elle n'est nécessaire qu'à un gouvernement

faible ou v icieux : - • •

| Parce qu'elle sert de spectacle plutôt que d'exemple,

· ct qu'elle inspire moins d'effroi que de compassion ; '

Parce que † grands coupables sont trop peu punis

par une douleur aussi prompte que l'éclair, que beau

coup affronten , quand sur-tout le désespoir les rend

- indiſférens sur la vie ; - -

- · " . N 2

+

%
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Parce que, dans tous les tems, il y a eu plus de scé

lérats dorés impunis, que d'assassins en guenilles sacri

fiés ; - ，

Parce qu'enfin, en punissant un assassinat prémédité ,

souvent commis par le désespoir, la misere et la faim ,

la loi en commet un autre avec méthode et de sang

froid. , , -

Si l'on veut connaître la maniere de peindre de

l'auteur, on peut jetter les yeux sur l'appareil effrayant

et la description qu'il fait d'un supplice tel que ceux

sur lesquels nous avons eu trop long - tems à gémir

dans ces tems de tyrannie et de calamité.

* Où va cette foule immense ? où court-elle ? Je la

suis , je m'attends à voir quelque nouveauté surpre

mante. J'arrive dans la place publique, un théâtre est

dressé, les toîts sont déja couverts de curieux impa

tiens , toutes les fenêtres sont garnies de femmes élé

#antes ; on rit, on folâtre en attendant les acteurs ; on

se presse pour jouir plus à son aise de la scene qui se

prépare ;, des applaudissemens, des cris perçans an

noncent qu'on va jouir du spectacle attendu. Mais que

vois-je ! un chariot sinistre lentement traîné ; des hommes

armés qui précedent ce lugubre convoi, fendent la mul

titude entassée,.. C'est un vieillard en cheveux blancs,

c'est une jeune beauté, tous deux déclarés coupables ,

qu'on amene les mains attachées derriere le dos. - Un

homme à figure patibulaire tient la corde qui les en

chaîne; la pâleur et l'effroi sont peints sur leurs visages .

Leurs yeux ternes osent à peine se lever vers le ciel ,

tranquille témoin de leur lente agonie. Le silence le

· plus profond semble glacer la curiosité tumultueuse ;...

ils arrivent, ils descendent, ils s'embrassent ;.... les der

"nieres larmes arrosent leurs joues palpitantes des con

vulsions de la mort..... On les porte, ou plutôt on les

traîne au degré fatal qui va les conduire à la nuit éter

nelle ;..... ils se courbent pour ne jamais se redresser ;

Lun large tranchant tombe, frappe, ils ne sont déja plus...

Je veux fuir ;..... la presse me retient. On applaudit, on

crie de nouveau , ce sont leurs têtes mourantes qu'une

main barbare tient par leurs cheveux sanglans ;...... on

-

les offre à l'avidité des regards.... Des animaux carna- .

ciers qu'on appelle des hommes, attirés par l'odeur des

cadavres, dansent autour de l'échafaud ; le sang tombe

· goutte à goutte sur leur face hideuse#..... ils s'en abreu

vent !....... les bourreaux emportent et dépouillent
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leur proie...... la foule se retire...... je fuis tout cons

terné !... - - - -

2 , Grand dieu ! me disais-je , comment peut-on tuer

des femmes? Barbares, ne craignez-vous pas d'immoler à

la fois et le fruit et la mere ? Oui, la mere d'une créa

ture innocente qu'elle aime mieux voir périr dans son
-

sein que de lui donner une existence odieuse. .

» , Ce n'est point à un exemple, c'est donc à un spec

tacle que tout ce peuple accourt ? Une curiosité déna

turée l'y conduit. A-t-il été contempler la vengeance

imposante de la loi ? Non. S'est-il pénétré d'une reli

gieuse horreur pour le crime ? Non. L'homme de bien

méditait ? Non. Il s'est dit : Mais on ne souffre qu'un

instant ; il s'est familiarisé avec cette idée ; il s'est forti

fié dans sa funeste résolution. S'il veut commettre un

meurtre , son instinct, semblable à celui de la bête car

naciere, s'est réveillé à la vue du sang ; son ame s'est

endurcie davantage ; il n'attend que le moment d'exer
cer sa férocité. » . - - •

L'auteur s'éleve avec énergie contre une de ces in

ventions révolutionnaires, connue sous le nom de mise

hors de la loi. . 4 - * . | .

· * Les rois mettaient la tête à prix ; leurs imitateurs

forcenés n'ont pas manqué de suivre leur exemple. .

: » Législateur atroce et sanguinaire, sais-tu quel excès

de barbarie tu proclames en dévouant la tête d'un

homme qui n'a plus le pouvoir de défendre la plas.

sacrée des propriétés, la vie ? Sais-tu que tes arrêts cruels

constituent tout-à-coup bourreaux tous les citoyens de

l'état , et les transforment en assassins ? Sais-tu que tu

fais un enthousiaste féroce de l'homme simple qui se

confie à ta prétendue sagesse qu'il prend pour guide ?

Mais, ô rafinement d'horreur ! tu insultes à la nature; tu

la dévores. Les sentimens les plus chers à l'homme dis

paraissent devant ton exécrable anathême. La recon

maissance, la tendresse, la divine amitié, l'amour filial,

la charité paternelle, tout est anéanti ! Tu me proscris,

parce quej'abhorre tes crimes; je fuis; ma femme ou mon

ami , mon frere ou mon pere m'ouvrent leurs bras pro

tecteurs , ma mere m'arrose de ses pleurs , je reçois un

asyle dans leurs foyers, on me poursuit, tu m y trouves,

tu nous égorges tous !... Famille infortunée de Guadst,

c'est ta proscription qui m'a fourni cette •rº pas » -

, en est-il revenu meilleur ? Non. Il a gémi sur les vic- .

times. L'homme pervers a-t-il abjuré le complot qu'il
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L'auteur aurait pu ajouter qu'à la gloire de la morale

, publique , malgré ces proscriptions légales, il n'y a pas

eu un seul exemple qu'un citoyen ait voulu se charger

du rôle infâme de délateur, ni de bourreau ; tant il est

vrai que des législateurs doivent s'attendre à l'inexécu

tion des lois, ſorsque celles-ci outra tent la nature , la

confiance et tous les sentimens moraux. -

s : Le cit. Lemaire demande comment il se peut qu'il

y ait des bourreaux dans un état libre où l'on ne peut

| forcer un citoyen à se charger d'un pareil ministere ?

comment se peut-il qu'il s'organise , en quelque sorte,

dans un état , une cotterie d'hommes qui se destinent

à faire l'épouvantable métier d'égorgeur banal ? Mais

ce qu'il y a de plus inconcevable , c'est qu'un bourreau.

trouve des valets, et que, s'il est bien salarié par le gou

vernement, il ne soit que l'ordonnateur en chef des sup

plices. Des valets de bourreau ! ... quel titre, grand dieu !

Infâme, si la livrée du carnage est de ton goût, si tu

dois vivre de morts et te baigner dans le sang, vas, vas,

te vautrer sur ta proie en lambeaux, avec les loups tes

confreres , dans le fond des déserts. N'étale pas à nos

yeux ta dévorante adresse et ton industrieuse ragé. Si

ton ame n'était pas dégradée , l'atroce proſession que

tu fais n'eût jamais été de ton choix. , , --

, On voit par ces citations que l'auteur s'est plus atta

ché à produire des impressions fortes, qu'à traiter son

sujet sous le rapport du raisonnement. Cet abandon

d'une imagination profondement révoltée contre les

atrocités des lois pénales, annonce une sensibilité et

une philantropie dont con n est pas toujours le maître

| de modérer l'expression. C'est le reproche que l'on

peut faire à l'auteur de cette brochure. En chargeant

trop les couleurs de ses tableaux, souvent on en affai

blit l'effet ; au lieu d'exciter l'émotion , on n'inspire

que l'horreur et l'effroi , et il est rare que des expres

sions trop exagérées s'accordent avec la juste mesure

qu'exige le goût ; mais on est excusable d'en oublier

les lois séveres, quand on plaide la cause de l'hu
manité, , . ' : , : , . à ^ ^ : . : . : .4 : .

Beccaria a traité , une question de droit positif qu

le cit. Lemaire n'a laissé qu'entrevoir , c'est celle de

savoir si la société a le droit de vie et de mort sur

chacun de ses membres. Le philosophe de Milan sou

tfent la négative, et il se fon de sur le principe que

nul homme n'ayant le droit de disposer de sa propre
* : *
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vie, n'a pu le donner à un seul, ou à la société en

tiere. Il est vrai qu'un autre auteur italien , infiniment

recommandable , Filangieri , a combattu l'opinion de

Beccaria , dans son ouvrage intitulé : La Science de la

législation. Il prétend que tout homme , dans l'état d'in

dépendance , ayant le droit de défense naturelle , et

pouvant tuer l'aggresseur qui l'attaque , la société se

trouve substituée au droit qu'avait celui qui a été in

justement attaqué. Il faut convenir que cette maniere

de raisonner est plus subtile que solide. Car si l'homme,

dans l'état de nature , peut repousser la force par la

force , et même tuer son aggresseur, ce droit ne sau

rait exister que dans le moment même de l'attaque

Très-certainement celui qni serait parvenu à se débar

rasser des m ins de son aggresseur, n'aurait plus le

· droit d'aller attendre son ennemi au coin d'un bois et

, de le tuer , lorsque sa vie n'est plus cn danger. Or ,

que fait la société lorsqu'elle condamne à mort un meur

trier ou tout autre criminel ? Elle le fait , égorger de

· sang-froid long-tems après que le crime a été commis ;

le cas instantané de la défense naturelle n'existe plus ;

ce n'est plus qu'une vengeance réfléchie. Il est aisé de

voir que la société n'a exercé dans l'origine le droit

de punir de mort , que pour empêcher les vengeances

| particulieres, qui seraient devenues trop fréquentes et

pour ainsi dire héréditaires. Mais dans un état social,

organisé depuis long-tems , ce motif ne doit plus avoir

d'influence. Il ne doit plus s'agir de vengeance ; mais

- seulement d'empêcher le coupable de nuire , : et de

rendre son châtiment utile. Or ce double but peut être

rempli sans recourir à la peine de mort.Au reste, dans

quelque gouvernement que ce soit, il serait imprudent

· d'abolir la peine de mort , avant d'avoir pris toutes les

mesures législatives qui tendent à perfectionner l'ordre

social et à prévenir les crimes, objet qui malheureuse--

ment a toujours été trop négligé par les législateurs.»
- - y, · · · • • * • º , 2 • l
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· Suite des maximes détachées de CHAMPForr, extraites de ses

auvres , actuellement sous presse (1).

J• le monde n'est connu par les livres ; on l'a dit

autrefois, mais ce qu'on n'a pas dit, c'est la raison ; la

· voici. C'est que cette connaissance est un résultat de

, mille observations fines dont l'amour-propre n'ose faire

confidence à personne , pas même au meilleur ami. On

craint de se montrer comme un homme occupé de pe

tites choses , quoique ces petites choses soient très-im

portantes au succès des plus grandes affaires.

On peut considérer l'édifice métaphyfique de la so

ciété comme un édifice matériel qui serait composé de

| différentes niches ou compartimens d'une grandeur

plus ou moins considérable. Les places avec leurs pré

rogatives, leurs droits, etc. , forment ces divers compar

timens, ces différentes niches. Elles sont durables et

les hommes passent. Ceux qui les occupent sont tantôt

grands , tantôt petits, et aucun ou presqu'aucun n'est

fait pour sa place. Là , c'est un géant courbé ou ac

croupi dans sa niche ; là , c'est un nain sous une arcade :

rarement la niche est faite pour la stature. Autour de

l'édifice circule une foule d'hommes de différentes

'tailles. Ils attendent tous qu'il y ait une niche de vide,

afin de s'y placer, quelle qu'elle soit. Chacun fait va

loir ses droits, c'est-à-dire sa naissance, ou ses protec

: tions, pour y être admis. On sifflerait celui qui, pour

· avoir la préférence, ferait valoir la proportion qui existe

entre la niche et l homme, entre l'instrument et l'étui.

Les concurrens même s'abstiennent d'objecter à leur

adversaire cette disproportion. ' .

On donne des repas de dix louis ou de vingt à des

gens en faveur de chacun desquels on ne donnerait pas

• - - - - - - - -- - - - - v

(1) Ces maximes , ainsi que celles qui ont été rapportées

dans un de nos précédens numéros , sont extraites de la

Décade philosophique, . - -

:
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de ce même dîner de vingt louis.

On n'imagine pas combien il faut d'esprit pour n'être

jamais ridicule. - -

A la cour tout est courtisan , le prince du sang , le

chapelain de semaine, le chirurgien de quartier, l'apo

thicaire. - - -

La société, les cercles, les sallons, ce qu'on appelle

. lc monde, est une piece misérable , un mauvais opéra,

sans intérêt, qui se soutient un peu par les machines et. .
les décorations. • , -

and on veut plaire dans le monde , il faut se ré
Ul

•# à se laisser apprendre beaucoup de choses qu'on

sait, par des gens qui les ignorent.5 -

Les conversations ressemblent aux voyages qu'on fait

sur l'eau : on s'écarte de la terre sans presque le sentir,/

et l'on ne s'apperçoit qu'on a quitté le bord que quand

on est déja bien loin. .

Les idées du public ne sauraient manquer d'être

presque toujours viles et basses. Comme il ne lui revient

guere que des scandales et des actions d'une indécence

marquée , il teint de ces mêmes couleurs presque tous

les faits ou les discours qui passent jusqu'à lui. Voit-il

une liaison même de la plus noble espece, entre un

grand seigneur et un homme de mérite, entre un homme

en place et un particulier ?, Il ne voit dans le premier

· cas qu'un protecteur et un client ; dans le second , que

du manége et de l'espionnage. Souvent dans un acte

- de générosité, mêlé de circonstances nobles et intéres

santes , il ne voit que de l'argent prêté à un homme

habile par une dupe. Dans le fait qui donne de la pu

blicité à une passion quelquefois très-intéressante d'une

femme honnête et d'un homme digne d'être aimé, il

' ne voit que du catinisme ou du libertinage. C'est que

ses jugemens sont déterminés d'avance par le grand

nombre de cas où il a dû condamner et mépriser. Il

résulte de ces observations , que ce qui peut arriver de

mieux aux honnêtes gens, c'est de lui échapper.

Quiconque n'a pas de caractere n'est pas un homme,

La calomnie est comme la guêpe qui vous importune ,

et contre laquelle il ne faut faire aucun mouvement, à

moins qu'on ne soit sûr de la tuer, sans quoi elle revient

à la charge , plus furieuse que jamais. |

La Pauvreté met le crime au rabais.

*

",
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· Le jansénisme desa# c'est le stoïcisme des

payens , dégradé de figure et mis à la portée d'une po

pulace chrétienne ; et cette secte a eu des Pascal et des

Arnaud pour défenseurs ! . - -

Le monde et la société ressemblent à une bibliotheque

où au premier eoup d'œil tout paraît en regle, parce que

les livres y sont placés suivant le format et la grandeur

des volumes, mais où dans le fond tout est en désordre, '

parce que rien n'y est rangé suivant l'ordre des sciences ,

des matieres, ni des auteurs. . - -

C'est par notre amour-propre que l'amour nous séduit ;

hé ! comment résister à un sentiment qui embellit à nos

yeux ce que nous avons, nous rend ce que nous avons

perdu, et nous donne ce que nous n'avons pas ? ,

Les jeunes femmes ont un malheur qui leur est com

mun avec les rois, celui de n'avoir point d'amis. Mais

heureusement elles ne sentent pas ce malheur plus que

les rois eux-mêmes. La grandeur des uns et la vanité des

autres leur en dérobe le sentiment. - -

Pour qu'une liaison d homme à femme soit vraiment

- interessante, il faut qu'il y ait entre eux jouissance,mé
moire ou desir.

Il y a des redites pour l'oreille et pour l'esprit ; il n'y -

en a point pour le cœur.

· Qu'est-ce que c'est qu'une maîtresse ? Une femme

près de laquelle on ne se souvient plus de ce qu'on

sait par cœur , c'est-à-dire de tous les défauts de son

S6XC. ' - -

Le tems a fait succéder dans la galanterie le piquant

du scandale au piquant du mysteré.

En amour, tout est vrai , tout est faux ; et c'est la

seule chose sur laquelle on ne puisse pas dire une

absurdité. - - -

Paris, ville d'amusemens, de plaisirs , etc., où les

quatre cinquiemes des habitans meurent de chagrin.

Les pauvres sont les negres de l'Europe.

-

Chant de douleur sur la mort d'un adolescent.

t

J.e N Es cE N s, cessez vos ris, cessez vos jeux ; que

vos têtes se couvrent de deuil , que vos yeux se

mouillent de pleurs ; l égal de vos années , le com
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pagnon de vos plaisirs , un adolescent est mort ! La

nature perd son éleve , la patrie son espoir, vous un

ami , un émule de vos jeux innocens ! Ne craignez point

que j'interrompe jamais vos délassemens précieux pour

déploret la perte d un vieillard décrépit ;. celui-ci n'sst

as mort, il a fini. Il a parcouru la carriere, il a atteint

e but , il a dépensé la somme de forces qu'il avait

reçue , et ne s'est éteint qu'après les avoir épuisées.

Mais ce doit être un jour funebre pour la nature en

tiere ce jour où meurt un jeune homme devant qui la

barriere allait s'ouvrir, qui ne connaissait encore que

les maux et les peines qu'il en coûte pour être admis

à l'entrée de la lice, et qui n'avait encore vu que dans

l'éloignement les attraits et les charmes de l'existence.

On ne s'affligc pas en parcourant la campagne, à la vue

d'une plante qui s'est désséchée après avoir fourni son

fruit : mais on éprouve un sentiment de regret et de

douleur , en voyant que la charrue a tranché celle qui

parfu mait les lieux voisins. Dans les routes de la

vie la plante desséchée est le vieillard , le jeune

homme est la fleur que le soc a coupée : c'est à ses

contemporains , c'est sur-tout à ceux qui naquirent et

crûrent avec lui, à répandre des larmes sur sa tombe ;

comme eux il avait la vigueur de l'âge , l'ardeur de la

jeunesse , l'expansion de la vie : comme eux il croyait

re jamais finir , et cependant la mort, la mort l'a frappé.

• Jeunes gens, sa perte est un avertissement de la desti

née qui vous menace ; songez, songez sans cesse que

si un seul jour voit naître et se dissiper le parfum des

fleurs, le plus court espace de tems peut amener la mort

de chacun de vous et la destruction de la jeunesse en
tiere ! ' -

, ，
-

A. JoURDAN.

4

A N N o N c E.

• Élémens d'Histoire Naturelle, à l'usage de la jeunesse, par

A. L, Miliin ; volume in-8°. de près de 5oo pages. Piix ,
25 liv. broché pour Paris, et 33 liv. franc de po1t par la

poste. | | | | - - -

, A Paris, chtz H. Agasse, rue des Poitevins , n°. 13. - º
#

，
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A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 9 août 1795.

D, lettres de la capitale de l'Empire ottoman , en date

du 1°r. juillet , représentent le divan comme n'étant pas

éloigné de prendre part à la guerre, pourvu que les puis

sances qui le poussent à la faire, lui garantissent les conquêtes

qu'il se promet. Cependant le déployement des forces turques

ne pourra avoir lieu que quand le capitan pacha aura balayé

les mers des corsaires Maltois , et soumis le pacha de Damas

dans le trésor duquel on espere trouver plus de 15 millions

de piastres. -

La tranquillité est rétablie dans Belgrade entierement évacué

par les rebelles. Le pacha a promulgué dans toute la Servie

l'ordre qu'il a reçu du grand - seigneur d'exterminer tous les

chefs de la révolte : il paie deux ducats par chaque tête qu'on

lui apporte, et quatre pour toute personne qu'on lui amene
Cn V16:, -

· Le ministre prussien a fait le 19 du mois dernier une visite

avec toute l'étiquette d'usage au ministre de France qui l'a

lui a rendue ; le ministere turc a témoigné sa satisfaction du

rétablissement de la bonne harmonie entre les deux puis

52IlCC3,

On ecrit de Stockholm qu'on travaille sans relâche , dans

le port de Carlscroon, à la construction de nouveaux vais- .

seaux de guerre ; on doit en lancer incessamment un de

9e canons et un de 84 : indépendamment de ces vaisseaux

de ligne , on construit près de Calmar et sur l'CEland des

bâtimens de moyenne grandeur, tels que frégates, bricks ,
Cl] [t6 TS . :

Le nouvel ambassadeur de Suede en Danemarck a eu sa

premiere audience du roi et du prince royal ; il en a été reçu

eomme l'envoyé d'une cour avec laquelle on a les plus grandes

liaisons d'intérêt et d'amitié.

Suivant des lettres authentiques de Varsovie, le lieutenant

général de sa majesté l'impératriee de toutes les Russies, et

gouverneur général de Minck , d'Izsaskow et Braclaw , a fait

publier le 28 juin dernier un manifeste où sont tracées les



dernieres limites que ſa Russie fixe en Pologne. La ligue de
démarcation commence , * en partant des anciennes fron

2» tieres entre la Russie et la Gallicie , et en suivant l'ancienne

» frontiere des possessions autrichiennes jusqu'à la riviere

1º du Bog, d'où l'on descend ensuite la même riviere jusqu'aux,

» » frontieres de la Lithuanie, extension qni comprend tOut

» ensemble le reste de la Volhinie et de Chelm , situé sur

» la rive droite du Bog , de maniere que toutes les terres ,

» les districts et les villes , conjointement avec les parties

, » des palatinats de Beltz et de Russie, appartiendraient à

» jamais aux états de l'empire russe. » Il n'est parlé aucu

nement dans ce manifeste des palatinats de Lublin , de

Sendomir, de Cracovie , non plus que du sort futur de

Varsovie. '

Le vaisseau de la compagnie danoise des Indes orientales ,

arrivé le 28 juillet dans la rade de Copenhague , a rapporté

des lettres du cap de Bonne-Espérance , qui po1tent que cette

possession hollandaise avait reçu l'avis que les troupes fran

çaises avaient occupé la république Batave d'après le vœu du

peuple, et qu'ainsi, l'on defendrait le cap contre les Anglais en

cas d'attaque. .

Le bruit court ici que la paix vient d'être conclue eutre

la France et l'Empire , et on ne croit pas qu'eile tarde à

l'être avec l'Autriche. -
-

On s'accorde aussi à dire que l'escadre russe n'entreprendra

rien contre la France, qnoique l'Angleterie lui ait offert deux

millions sterlings.

De Francfort-sur-le-Mein, le 13 août. .

En Allemagne, les vœux pour la paix n'ont jamais été aussi -

ardens qu'ils le sont maintenant. Le poids de la guerre est

insupportable au paysan comme à l'habitant des villes. Il est

à craindre que la moisson , qui est fort abondante cette an

née , ne devienne la proie du soldat. Déja ils se permettent

d'arraeher les pommes-de - terre dans les champs , et sont

imités par les pauvres. Le danger paraît d'autant plus grand,

que cette année une grande partie de terrein n'a pu être cul

tivée. Il se trouve dans ces environs trois régimens prussiens.

On n'a point, il est vrai, à s'en plaindre ; mais il n'en est .

pas ainsi des autres rives du Rhin, où les plaintes sont gé
nérales. • * • ,

On voit marcher continuellement des troupes autrichiennes

par le Haut-Rhin, parmi lesquelles se trouvent plusieurs pon
tonniers. Il est§ de concevoir quel peut être leur but.

L'armée de Pichegru est très-forte , et il est difficile de sone

|

- -
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ger à 1 icn entreprendre contr'elle. Qpelqucs personnes. pré

- tendent que , pour faire diversion , ies Autrichiens doivent

tenter un coup désespéré. Il s'agirait, dans cette hypothese ,

de tenter de pénétrer par la Suisse. Ceux qui sont de cet

, avis ajoutent que, dans ce cas, à la tête de l'armée seraient

les émigrés, qu'on saerifiera , s'il le faut. Et que le cabinet

, de Vienne pense , qu'en cas que ce plan ne réussisse point,

il ne pourra nuire en rien à ses négociations futures ; au lieu

que, s'il venait à être couronné du succès , il mettrait en dé

route le congrès de Bâle , et arrêterait conséquemment la

paix de l'Empire. -

On mande de Ratisbonne, en date du 3o juillet , que l'on

continue à recevoir les suſſrages relativement à la députation de

' l'Émpire, au congrès de pacification. La majorité des suffrages

| e mis jusqu'à ce jour était pour une députation de Mayence , -

Saxe , Autriche, Brême, Augsbourg et Francfort. Des lettres

· postérieures apprennent que la ratification de l'empereur du

dernier conclusum de l'Empire, est arrivée à Ratisbonne le 2 de

t e mois. On assure que l'empereur a donné sa sanction à tous

les points , nommément à la médiation du roi de Prusse ; à

l'egard de l'armistice et du lieu du congrès de pacification, il

6e réserve de s'expliquer ultérieurement d'après les circons

tances. " , " » :

• • . " * | | |

Une lettre de Hambourg , du 1e*. août , s'exprime ainsi :

Le prince Frédéric d'Orange , deuxieme fils du ci - devant

stadthouder, arriva ici samedi dernier et en partit peu ap

pour Osnabruek ; on croit qu'il va se mctti e à la tête de

· 2 o,ooo hommes soldés par l'Angleterre, pour tenter la con

· quête de la Hollande : et l'on remarque que la femme du

-

gais e . - .

stadthouder ne cesse de travailler à Be1iin pour intéresser le

roi de Prusse, son frere, au sort de sa famille ; mais il n'y

| a pas d'apparence qu'elle réussisse, du moins à en juger par

la démarche du cabinet prussien , qui vit nt de nommer le

comte de Rode ambassadeur auprès de la République Fran

|.

Le duc de Bourbon , venant de Mulheim , est arrivé le

2 a - ût dans notre ville de Francfort, et est reparti le lende

main matin ; il va, dit-on , s'embarquer pour l'Angleterre..

- Le comte d'Artois a écrit au prince de Condé pour l'in

formcr de son départ pour la Bretagne. Il faut qu'il soit bien .

mal servi en nouvelles : car il lui fait part , dans sa lettre , .

du plein suceès que M. de Puisaye a obtenu à la premiere des

cente ; il termine en l'entretenant de ses brillantes espérances .

le squ'il «et» rendu à la tête des royalistes, où un vaisseau

* - •

- *

**
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º anglais et une frégate doivent le porter , comme le lord

1! · Gi enville le lui a offert, au nom du roi d'Angleterre. , - *

: ITA L I E. De Turin , le 22 juillet.
|!

-
-

-

« On n'apprend pas que les armées respectives aient changé

, de position. t.es Français occupent toujours la ligne qui s'étend

# d'Albengua à Orméa , delà au col de Tende, d'où elle se

prolonge par le coi de Fenestre , jusqu'à l'Argentiere, fron

| | tiere du Piémont , du comté de N ice et de Provence , pris

' sur toute la ligne qui sépare la Savoie du Piémont : mais

ils ont peu de monde sur cette derniere frontiere où ils oc

- cnpent , sur les montagnes , des postes qui peuvent être

• défendus par un petit nombre de troupes. -

Un rapport du capitaine du vaisseau anglais l'Agamemnon ,

| arrivé à Génes , le 17 , nous apprend que le feu s'était déja

manifesté dans le vaisseau français l'Alcide, lorsque les Anglais

envoyerent deux chaloupes qui sauverent 25e à 3ee hommes

de l'équipage français , avant l'explosion qui fit sauter le

vaisseau ; ils ont été faits prisonniers. La flotte anglaise arriva

le 15 à Saint-Florent, elle n'a eu que deux vaisseaux endom
magés. - · · · · , · - • • • • , - - - -

| - ， Une flotte anglaise eit dans les parages de Vado, depuis

le 16; on croit qu'elle est à la poursuite d'un convoi génois,
r parti pour les côtes de P. ovence. . ' . :

- Les choses en étaient là à cette époque ; mais voici se, qu'en apprend par des lettres postérieures : • - º *

A , ^
» : · · · ,

- . - - - - - "4 . - -

, Du 27 juillet. Plusieurs renforts arrivés aux Français .

dans la vallée de Queiras, vers le mont Dauphin et le col

Maurin, ont fait penser que leur projet était de faire une

iversion, en attaquant les postes piémontais dans les vallées

de Vraita et de Bellino. On a tait aussi-tôt des dispositions

pour fair ayancer vers ces vallées et du côté de Saluces di

vers corps d'infanterie et de cavalerie. · · · · !

· De Gênes, le 29 juillet. Toutes les lettres annoncent que

ſes intentions des Français semblent être sérieuses et offen

sives au centre et à la gauche , mais seulement défensives à

1a droite, pour tenir l'a1née autrichienne en échec dans notre

riviere. Cependant l'armée de la République conserve toutes

tes positions, d'où il sera mal-aise de la déloger , attends

qu'elle s'y est bien fortifiée. - - -- - · · · :

« ',

-*

•i » ,

Le 27 , les Autrichiens firent une attaque très-vive à Narino.

dans le marquisat de Balestrino , mais ils furent repoussés

avec une grande perte, et on a vu beaucoup de leurs blessés

qu'on a uansportés 2 savons on parle aussi d'uae autre, T. . - - - -
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uetion qui eut lieu en même-tems auprès de Borghetto , en-.

delà de Loano , où les Français ont eu un avantage.
/

Il est arrivé à l'armée française de nouveaux représentans,

' qui ont mis en requisition les jeunes gens des departemens

VO1S1n5• P

On avait d'abord été mal instruit sur ce qui s'était passé

ºIl Sardaigne : des lettres de Cagliari , du 1o juillet, four

nissent de nouveaux renseignemens sur l'exactitude desquels

on peut compter.

Voici quelques détails des événemens qui ont eu lieu ici :

Le mouvement ne semble point avoir eu pour but le ren

versement de l'ordre ou de la tranquillité publique , mais

seulement l'arrestation du général des troupes , et celle, de

l'intendant. Ces deux individus avaient excité, depuis long

tems , un mécontentement universel, et menaçaient la sûreté

d'un grand nombre de personnes honnêtes. Les insurgens,

au nom bre de 8oo , se rassemblerent d'abord sur la place

d'armes , et de-là envoyerent trois députés au vice-roi pour

lui demander l'emprisonnement du général et de l'intendant,

ainsi que le secrétaire de ce dernier. Le vice-roi crut devoir

déférer à cette demande.Aussi-tôt la multitnde attroupée courut

pour arrêter elle-même l'intendant. Ce dernier fit metti e en

état de défense tous les hommes de sa maison ; mais il se

rendit , sur la menace qui lui fut faite de mettre le feu à son

alais. Il fut tué alors avec son secrétaire. On se porta ensuite

chez le général, qui fut conduit d'abord devant le vice roi, et

ensuite en prison. Le vice-roi ayant découvert que, parmi les

projets du général et de l'intendant , il y en avait un pour

| faire appeller dans cette ville toutes le miiices d'infanterie et

de cavalerie de plusieurs villes, et que ces corps avaient reçu

1'avis de se tenir prêts à marcher au premier ordre, publia

sur-le-champ une proclamation, qui défendait aux capitaines

de la milice des villes et des départemens de se rendre à

Cagliari, ou de s'assembler , sans un ordre signé de lui ou

du gouverneur de Sassari. Il fut ordonné, en outre , d'arrêter

plusieurs mal-intentionnés qui avaient tenté de faire un attrou

pement de personnes armées , sous prétexte de venir dans

cette capitale apporter des secours au gouvernement. . / -

, H o L L A N D E. · · · ·
" * 3 " , "

: --
|

La Hye, 2o juillet. Le 15, les représentans provisoires d

peuple de Hollande ont decrété la convocation d'une con

vention nationale , d'après le plan proposé. -

* " * , , , , , : -

-
-

- -
- - -

-
-

· · Des ordornances très-séveres viennent de réprimer l'usure

et l'accaparement des comestibiss. Cette mesure était d'autant

- | Plus
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| rivé le 14. .. , - - '

- "- - 2."- : -- • - r .. ;

· glais, qui doit avoir apporté une déc
- - - - - - r , • * , -

Londres, contenant en substance : º : Que si les états généraux

( 2o1 ) .'

plus nécessaire qn'un pain de seigle de six livres s'est vendu ,

· ces jours passés, au prix d'un demi-florin,

Après l'épreuve faite sur deux régimens , on ne continuera

pas l'organisation de l'arm ée. Comme on suppose , non sans

vraisemblance, que c'est par l'effet d'un complot que la ma

jeure partie des soldats a préferé le congé au service de la

répubfique , on leur a retenu la solde arrieree, et on ne leur

a accordé qu'un du cat pour s'en 1 etourner chez eux.

· Le 14 d'avril , le cap de Bonne-Espérance était encore au

pouvoir des Hollandais. On vient d'apprendre que le capitaine

Munko-Moki , qui fut expedié au cap pour y porter la nou

velle de la revolution opérée dans le gouvernement, y est ar

* --
\

Le différend sur la forme du gouvernement pour la partie

du Brabant , comprise dans le pays des états , est pres que

terminé. Ce district sera , admis l'année : prochaine à l'uuion

générale, a i'instar et avec les mêmes droits que les sept

prov1nces. .. : - -

- - - - - º -• • • • • • • • • » " " . # • * • : ,
, -

-

- , , , ·. . , ' . . • . '

· La ville d'Amsterdam a ouvert un emprunt pour son comp1e,

' dans lequel tous ses habitans , qui possedent au-deià de

emi pour cent d'intérêts. -

†: sont obligés de s'intéresser. On promet trois et
- · • :

• • • • • • • -- * : - - ' !. , r .

\ • , • •
-

- - 1 - • • ' * • . ' - · • • • . ' * ' , , ! ... rr , , ， • • • • !

| La vente des biens du statdhouder a été différée de six se

maines. L'on attribue ce délai †† courier an

a ration de' la cour de

- - - • - º - - - - - - r . " .N * , , , ,- """ : «, - - --

font vendre les biens du prince d'Orange , le cabinet bºitau
nique se verra obligé d'user de† sur toutes les p1o

• - r - - * • • • • • - - • • ' • * . - - - - • ! - -

priétés particulieres des sujets hollandais. » | --

: • * ° * • . · • · • · · · · · : -

Le nombre des Français diminue journellement dans ces

provinces ; tout se porte dans la Vendée. . - *· · · -
-

' Les états généraux ont résolu de congédier, le 31 août, tous

les Suisses qui se trouvent au service de 1'Etat. ,

Il a été écrit aux ministres bataves à Paris , de faire les

représentations nécessaires pour que les biens qne l'électeur

palatin possede dans le marqtisat, de Berg-op Zoom lui soient

rendus. Il a été aussi arrêté de notifier à la cour de Prusse I'al

liance conclue entre la Hollande et la France.

Tome XVII, o
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Séance de septidi, 27 Thermidor. -

Lesage ( d'Eure et Loir) avait dit que la belle-mere de

Dupin avait à Saint-Cloud une maison magnifique , et qu'elle

affichait un luxe insultant. D'après ces allégations , la Con

vention avait décrété que les sceliés seraient apposés chez

elle. Il convient aujourd'hui qu'il a été l'organe du mensonge

et de la caloinnie en regardant celui dont il tenait le fait comme

digne de sa confiance. Lesage s'est assuré que la citoyenne

Savin n'est plus la belle-mere de Dupin par le divorce de"

· sa fille, et que les meubles qui sont dans la maison de cette

citoyenne s'y trouvent depuis douze ans. Il demande le rap- .

port du décret. Adopté. - -

Daunou fait la relue de l'acte constitutionnel. Le titre con

cernant le corps législatif éprouve quelques changemens.

L'article qui porte que pour être membre du conseil des cin

cents , il faut être marié ou veuf , est rapporté. Celui qui

statue que pour entrer dans ce conseil l'on doit avoir trente ans

accomplis est modifié. Il n'aura d'exécution que l'an sept de la

République , et jusqu'à cette époque l'âge de vingt-cinq ans

suffira. -

Garan Coulon observe que la constitution ne parle point

des suppléans. Il pense qu'il serait important qu'il y en eût.
Boissy d'Anglas est d'un avis centraire , et cite l'exemple du

parlement d'Angleterre, qui dure sept ans , et où il n'y 3

pas de suppléans. La commission des onze est chargée de

l examen de cette question., - • * '

Boissy , organe de la commission des onze , reproduit les

articles de la constitution, relatifs aux colonies, et dont le lº. a

été décrété. Les autres le sont successivement et sans discussion
lin voici la substance : • , ' , ~ .. • • • -

Les colonies sont divisées en départemens :

1°. Saint-Domingue. Le corps législatif divisera cette isle

en départemens, qui seront au nombre de quatre au moins

et de six au plus. -

2°. La Guadeloupe , Marie-Galande et la Desirade.

3°. La Martinique. -

4°. La Guiane et Cayenne.

5°. Sainte-Lucie et Tabago.

* -
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6o. L'isle de France.

7°. L'isle de la Réunion et les Indes orientales. -

Jusqn'à la paix les fonctionnaires publics dans les colonies

seront nommés par le pouvoir exécutif. | , .

Le corps législatif peut autoriser le directoire exécutif à

dél guer dans les colonies un ou plusieurs agens extraordi

naires suivant l'exigence des cas.

On demande que ces agens ne soient jamais délégués que

Pour un tems limite , et cette proposition est adoptée .

Le corps législatif determine les rapports commerciaux des
colonies et de la métropole , et en regle les contributions.

On ne fera pas un titre particulier des articles concernans

les colonies ; mais chacun de ces articles sera inséré dans

celui des titres de la constitution auquel il est relatif. .

Gouly expose à l'Assemblée la demande u'il avait faite

à la commission et qu'elle a rejettée , d'un tribunal de cassa

tion particulier pour les colonies, situées au-delà du cap de
Bonne-Espérance ; il se fonde sur l'éloignement de ces colo

- I) 16.8 s

| Boissy combat cette proposition , il représente qu'il ne
doit y avoir qu'un seul tribunal de cassation pour toute

la république, que l'éloignement des lieux pourrait aussi

bien autoriser la demande d'un corps législatif particulier.

La demande faite par Gouly est éloignée par la question

préalable.
- -

Suite de l'atte constitutionnel ; pouvoir jadiciaire.

», XXXIII. Il y a dans chaque département, pour le juge

ment des de lits dont la peine n'est ni afflictive , ni infamante,

trois tribunaux correctionnels au moins , six au plus. Néan

moins , la connaissance de ceux de ces délits dont la peine

n'excede pas , soit la valeur de trois journées de travail , soit

un emprisonnement de trois jours, est déléguée au juge de

paix , qui prononce en dernier ressort. -

, , , XXXIV. Chaque tribunal correctionnel est composé

d'un président, de deux juges de paix ou assesseurs de juges

de paix de la commune où il est établi, d'un commissaire

du pouvoir exécutif , nommé et destituable par le directoire

exécutif , et d'un greffier. ·

, , XXXV. Le président du tribunal correctionnel est pris,

tous les six mois , et par tour, dans le tribunal civil du dé

partement, les présidens exceptés.

» , XXXVI. Il y a appel des jugemens du tribunal corree

tionnel par-devant le tribunal criminel du département. La

loi regle les conditions et les formes de cet appel.

, , XXXVII. En matiere de délit emportant peine afflictive

ou infamante , nulle Personne ne peut être jugée que sur une

- O 2



•

(

( 2o4 ) •.

accusation admise par les jures , ou décrétée par Ie corps

le islatif, dans le cas où il lui appartient de décréter d'accu

· Sa tlOIl . · · · - •

· · , XXXVIII. Un premier jury déclare si l'accusation doit

être admise ou rejette e ; le fait est reconnu par un second

jury , et la peine determinée par la loi est appliquée par des
tribunaux c1iininels. ' - - • -

» XXXIX. Les jurés ne votent que par scrutin secret.

» XL. Il y a dans chaque departeunent autant de jurys

· d'accusation que de tribunaux correctionnels. Les présidens

des tribunaux correctionneis en sont les directeurs , chacun

• dans son arrondissse ment. - - . '

- , , LXL. Les fonctions de commissaire du pouvoir exécutif

et de greffier , près le directeur du jury d'accusation , sont

remplies par le commissaire du pouvoir exécutif et par ic

greffier du tribunal ccrrectionnel, | ， -

» XLII, Chaque directeur du jury d'accusation a la sur

veillance immédiate sur tous les ofiiciers de police de son
arrondissement. . - -

· · · , XLllI. Le directeur du jury poursuit immédiatement ,

-

- comme officier de police , sur les dénonciations que lui fait

- l'accusateur public, soit d'office , soit d'apres les ordres du

directoire exécutif , t°. les attentats conti e la liberté indivi

duelle des citoyens ; 2°. ceux commis contre le droit des

gens ; 3°. la rebellion à l'exécution soit des jugemens, soit

de tous les actes exécutoires émanés des autorités consti

tuées ; 4°. les troubles occasionnès et les voies de fait commis

pour en traver la perception des contributions, la libre circu

lation des subsistances et d'autres objets du commerce.

, , , XLIV. il y a un tribunal c1iminel pour chaque départe

men t. ' " : . " (. - - *

» , XLV. Le tribunal criminel est composé d'un président ,

d'un accusateur public, de quatre juges pris dans le tribunal

civil, du commissaire du pouvoir exécutif près le même tri

bunal ou de son substitut , et d'un greffier. Il y a dans le

- tribunal criminel du département de la Seine un vice p1ési

• de nt et un substitnt de l'accusateur public : ce tribunal est

divisé en deux sections ; quatre membres de chacun des tri

- buuaux civils y exercent les fonctions de juge s,

» XLVI. Les deux présidens du tribunal civil ne peuvent

remplir les fonctions de juges au tribunal criminel. \

·s » , XLVII. Les autres juges y font le service , chacun soh

tOllr pendant six mois , dans l'ordi e de leur nomination , € t

ils ne peuvent , pendant ce tems, exercer aucune fonction

au tribunal civil. - · · , :

,, XLV. II. L'accusateur public est chargé , I°. de pour

miers jurés ; 2°. de transmettre aux officiers de police les

-

-

t

| suivre les délits sur les actes d accusation admis par les pre-
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dénonciations qui lui sont adressées directement ; 3°. de sur

veiller les officiers de police et les directeurs du jury , et

d'agir contr'eux suivant la loi , en cas de négligence ou de

faits plus craves. a * :

- » XLIX. Le commissaire du pouvoir exécutif est chargé,

1°. de requérir dans le cours de l'instruction pour la regu

larité des formes , et avant le jugement pour l'application de

la loi ; 2°. de poursuivre l'exécution des jugemens rendus

par le tribunal criminel. - ſ ! .

» L. Les juges ne peuvent proposer aux jurés aucune

question complexe. - , ' - . 1 ，

» LI. Le jnry de jugment est composé de douze jurés au

| moins ; l'accusé a la facnlté d'en 1é euser , sans donner de

motifs, un nombre déterminé par la loi. - • · .

· · · LII. L'instruction devant te jury de jugement est pu

- blique , et l'on ne peut refuser anx accusés le secours d'un

conseil , qu'ils ont la faculté de choisir , ou qui leur est

nommé d'office. - * 4 • -

» LIII. Toutes rigueurs employées dans les arrestations

º ou détentions , autres qne celles prescrites par la loi , se

ront également punies comme outrage fait à l'humanité. :

' , , LlV. Toutc personne acquittée par un jury légal ne

peut plus être reprise ni accusée pour le même fait. .

- • - - • * • • • • •

• Suite de l'acte constitutionnel ; pouvoir judiciaire.

» LV. Il y a, pour toute la République , un tribunal de

cassation ; il prononce , 1°. sur les demandes en cassation

contre les jugemens en dernie1 ressort rendus pa， les tribu

naux ; 2°. sur les demandes en renvoi d'nn tribunal à un autre ,

pour cause de suspicion légitime ou de sûreté pnblique ;

• 3°. sur les réglemens de juges et les prises à partie contre

un tribunal entier. . · • - • • • • • • .

, , LVI. Le tribunal de cassation ne peut jamais connaître

du fond des affaires ; mais il casse les jugemens rendus sur

· des procédures dans lesquelles les formes ont été violées, ou

· qui contiennent quclques contraventions expresses à la loi ;

et il renvoie le fond du proces au tribunal qui doit en con
· maître. * • " , • -

» LVII. Lorsqu'apres deux cassations le jugement du troi

sieme tribunal est attaqué par les mêmes moyens que les deux

premiers, la question ne peut plus être agite e au tribunal de

cassation , sans avoir été soumise au corps législatif, qui porte

une loi à laquelle le tribunal de cassation est tenu de se con

fonmer. - . · · · · : - " , . | s

· · · , LVIII. Chaque année, le tribunal de cassation est tenu

- d'envoyer au corps législatif une dépntation qui lui présente

l'état des jugemens rendus, avec la notice en marge et le textes

de la loi qui a déterminé le jugement. , , , . ?

-

-

\

-

|

-

O 3.



( 2o6 ) -

** LIX. Le nombre des juges du tribunal de «assation ne

Pent excéder les deux tiers des departemens. .

, ** LX. Les juges de ce tribunal sont nommés pour cinq ans.

Il est renouvelié par cinquieme tous les ans , chacun des

juges est nonme par les assemblees electorales de départe
ment , lesquelles nomment en même-tems un suppleant.

Séance d'octidi, 28 Thermidor. ,

Savary , au nom du comite de législation , fait un rapport

sur l'insuffisance et les inconveniens des lois des 29 nivôse

et 11 pluviôse de l'an III , et il fait décréter que Tes juge

mens rendus révolutionnairement de puis le 1o mars 93

( vieux style ) , jusqu'au S nivôse de l'an III , con11 e des

personnes actuellement vivantes , portant peine afflictive C)Ul

infamante , detention ou emprisonnement , sont de clarés non

avenus : que les prévenus sont renvoyes devant les tribunaux

criminels , où ils seront juges dans les formes ordinaires ,

sans néanmoins que la peine qu'il y aurait lieu de leur infliger

puisse être plus grave que celle à laquelle ils ont ete déja

condamnés. - 1 -

Loisel , au nom du comité des finances , soumet à la dis

cussion , les trois projets sur les monnaies dont l'Assemblee

avait ordonné l'impression et l'ajournement. lis sout adoptés

avec quelques légers amendemens. Nous en avons deja donné

la substance. - -

Doucet , organe du comité de salut public , lit une lettre

du général Kellermann , qui annonce que l'armée d'Italie ,

quoiqu'inferieure à l'ennemi , se bat journellement avec lui

et reste victorieuse. Le 17, on lui a fait 36 prisonniers. II

fait filer des troupes vers la droite de l'armée , pour une

nouvelle attaque , mais les dispositions sont faites pour le bien

recevoir.

Daunou , rapporteur de la commission des onze, dit qu'elle

s examiné la question des suppléans et que les articles qu'il

va proposer en sont le résultat. Ils portent que dans le cas

où les deux conseils seraient réduits aux deux tiers , le direc

toire exécutif convoquera les assemblées primaires dans les

départemens qui ont des membres à remplace1 ; qu'elles nom

meront des corps electoraux qui élir ont d'apiès les formes

prescrites des députés en remplacement. Ces articles sont

adoptés. * -

Le même membre rend compte de l'examen qu'a fait aussi

la commission de l'opinion d'André Dumont, sur le place

ment des deux conseils dans deux communes. Elle persiste à

croire qu'ils doivent résider dans la même commune. Peut

· être, dit-il, il y aurait quelques avantages à les separer ,

mais aussi combien d'inconvéniens ? les relations enti'eux
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• seraient plus difficiles, et dans les cas d'urgence exposeraient

à des retards funestes au salut public. . -

}

- • , ! ·

André Dumont persiste dans son sentiment. Il voit des

partis se former , si les deux conseils résident dans la même

commune,et le corps législatif exposé à une dissolution. Mailhe

craint que si on les voit éloignés l'un de l'autre , cn ,

ne les regarde comme deux assemblées nationales. La Con
vention passe à l'ordre du jour sur la motion d'And1é

Dumont. | /

Daunou lit les articles relatifs au mode de nomination des

membres du directoire exécutif. Il propose une liste triple

du nombre de ces membres qui sera dressée par le conseil

des cinq cents et présentée à celui des anciens.Après quelques

débats, l'on décrete une liste décuple. Les agens genéraux

l' d'exécution nommés par le directoire , seront appellés minis

tres , et auront au moins trente ans. L'article qui exclut le

corps législatif de ces places , n'aura son exécution que l'an 5°.;

ainsi , les membres de la Convention pourront être élus.

Séance de nonidi, 29 Thermidor. -

", -

Le comité français , hollandais et américain , établi à

Philadelphie , écrit de cette ville , le 3 floréal dernier , qu'il

vient d'y celébrer les nouveaux triomphes de la France , et

l'émancipation de la Hollande. Les Bataves , qui n'aspiraient

• qu'à la liberté , ne pouvaient la recevoir que des Français. Elle

sera le signal de celle de tous les peuples , et bientôt une

paix heureuse ramenera tous les hommes à ces sentimens de

justice et d'humanité qui animent les Français. Mention hono

rable. . - , | · · ·

Il y a près d'un mois que la Convention a fixé provisoi

rement , et pour un mois seulement , le prix de chaque chevat

par poste à 3o liv. . -

Un membre, au nom du comité des transports , postes et

messageries , propose de continuer ce prix pendant encore

un mois. Plusieurs membres combattent ce projet, et demandent

· la réduction à quinze liv. L'Assemblée ajourne la discussion.

Génissieux , au nom du comité de législation , fait part

des difficultés qui se sont élevées sur la question de savoir

si le tiers arbitre peut prononcer seul, lorsque les avis des

autres arbitres sont contraires. La Conventien passe à l'ordre

dujour motivé sur ce qu'aucune loi n'a autorisé les tiers arbitres .

à prononcer seuls et sans le concours des arbitres partagés ,

d'opinions. - · · ·

Sur le rapport du comité de salut public et militaire , ik

est décrété que l'amnistie accordée par la loi du 1o de ce

mois aux militaires qui avaient abandonnés leurs drapeaux,,

est étenduc à ceux qui ayant déserté dans l'intérieur de la

4 ' Q 4

)
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· République , ont été traduits au tribunal militaire , et con

damnes à la peine portée par la loi. ' - -

:
-

Toute la seance a été employee à la relue de l'acte consti- .

tutionnei. Un grand nombre de titres ont été adoptés avec de

légers amendemens. Il ne reste plus à relire que les titres

sur les relations extérieures , et celui sur les dispositions géné

rales Un article portait que le corps législatif pourrait prendre

des" vacances. Cette disposition a inspiré la crainte que ses

membres se dispersant dans les départemens n'acquissent une

· faveur qui pourrait devenir dangereuse, et Dubois-Crancé

_ *

-

a fait de crêter sa permanence, avec la faculté néanmoins de

s'ajourner. · * -

Suite de l'acte constitutionnel ; pouvoir judiciaire.

» LXI. Les assemblées électorales des départemens nom

ment successivement et alternativement les juges qui doivent

remplacer ceux qui sortent du tribunal de «assation.

» LXII. Il y a près du tribunal de cassation un commissaire

et des substituts nommés et destituables par le directoire
executif. • -

, , , I XIII. Le directoire exécutif dénonce au tribunal de

cassation , par la voie de son commissaire , et sans préju

dice des parties intéressées, les actes par lesquels les juges

ont excé de leurs pouvoirs. Le tribunal annulle ces actes ; et

s'ils donnent lieu à la fo1 faiture , le fait est dénoncé au corps

legislatif, qui rend le de cret d'accusation. -

,, LXIV. Hors le cas de l'article LVII , le corps législatif

ne peut annuller les jugemens du tribunal de cassation , sauf

à poursuivi e personnellement les juges qui auraient encouru
la forfaitu 1e. 1 - - - -

» , LXV. Il y a une haute-cour de justice pour juger les

accusations admises par le corps législatif; elle est composée

de cinq juges et de deux accusateurs nationaux tirés du tri

bunal de cassation , et de hauts jurés nommés par les assem

blées électorales des départemens. -

» LXVI. La haute cour de justice ne se forme qu'après une

proclamation du corps législatif , rédig e et publiée par le
conseil des cinq cents. . •.

, , LXVII. Elie se ferme et tient ses séances dans le lien

désigné par la proclamation du conseil des cinq cents. Ce

lieu ne peut être plus près de douzs myriamêtres de celui où

réside le corps législatif. . - - -

» LXVIII. Lorsque le corps législatif a proclamé la forma

tion de la haute cour de justice , ie tribunal de cassation tire

au sort quinze de ses membres dans une séance publiqne ; il

nomme de suite dans la même séance , par la voie du scrutin

secret , cinq de ces quinze : les cinq juges ainsi nommés sont
- -

l,
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les juges de la haute-cour de justice ;. ils choisissent entr 6UX

un président. , * | ·

,, LXIX. Le tribunal de cassation nomme dans la même

séance, par scrutin, à la majorité absolue , deux de ses mem

| bres pour remplir à la haute-cour de justice les fonctions

-

-

d'accusateurs nationaux. - •

» LXX. Les actes d'accusation sont dressés et rédigés par

le conseil des cinq cents. -

» » LXXI. Les assemblées électorales de chaque départe

ment nomment, tous les ans, un juré pour la haute-cour de

' justice , aux époques et dans les formes déterminées pour les

élections. - - |

» LXXII. Le directoire exécutif fait imprimer et publier ,

un mois après l'époque des élections , la liste des jurés nommés

pour la hante-cour de justice. - ·
-

· · Séance de décadi , 3o Thermidor.

· La séance s'ouvre par la lecture de la correspondance et

l'audition de quelques pétitionnaires, dont les demandes sont
renvoyées aux comités qui les concernent. Le rapporteur de

la commission des onze reprend ensuite la lecture de l'acte

constitutionnel , et fait adopter le titre des relations exté

rIeures. · - -

Hermand obtient la parole, et dit que l'expérience de quelques

' années apprend que la Conventinn s'est souvent vue forcée

| de rapporter le lendemain ce qu'elle avait décréte la veille ,
- p · -

et que les amis de la liberté reconnaissent principalement deux

causes de cette versatilité ; l'influence des chefs de factions , et

l'enthousiasme d'une grande assemblée. Hermand en assigne

une troisieme qui aura tout son jeu lorsque la nouvelle cons

titution sera en vigueur dans la faiblesse et la dépendance

, du pouvoir exécutif. Il prétend que si ce directoire est réduit

à executer aveuglément les lois énanées du corps législatif ,

il en résultera nécessairement que la loi sera souvent mal exécutée

ou point du tout , et il pense qn'il est de toute nécessité de

mettre dans la constitution un moyen par le quel le corps légis

latif puisse rectifier ou suspendre soit une loi entiere, soit l'une

de ses dispositions. Il ajoute que le moyen qu'il propese est

· simple , et a l'avantage d'avoir reçu le sceau de l'expérience

de plusieurs années chez un peuple qui se connaît en liberté.

Les Américains quil'ontadopté avec empressement, l'exécutent.

Ce moyen consiste en ce que le directoire executif aurait

la faculté d'examiner la loi , et de s'assurer si elie est sus

ceptible d'execution , et dans le cas auquel il ne la jugerait

· pas telle , de la renvoyer à la revision du corps législatif..

Cette opinion excite des murmures. Lanjuinais l'appuie

cependant , et demande en quoi un pareil dioit accordé au

| directoire exécutif choquerait la liberté. · · · · ·

/ ，
-

- / - •.

- º /
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Roux s'éleve fortement èontre elle. II craint qu'en cher

chant à assurer la garantie du pouvoir exécutif , une loi donue

la f cnité de tyranniser le corps iégislatif et de l'entraver con -

tiuuellement dans sa marche. Il opine pour la question prea
Jable ; elle est adoptée • | -

On lit le titre de la revision de la constitution qui est

décrété Celui des dispositions générales l'est à son tour. La

questión de la liberté de la presse occupe de nouveau l'As

semblée, et elle se déeide à y mettre une limitation pour

réprimer la calomnie. L'article est ainsi conçu : N ui ne peut

être responsable de ce qu'il a écrit ou publie que dans les cas

prévus par la loi. | -

-

-

Il s'éleve quelques débats sur l'article relatif à la liberté

des cultes, et qui portait : Nul ne peut être empêché d'exercer,

cn se conformant aux lois de police , le cutte qu'il a choisi
Un membre dit que les prêtres doivent se soumettre à toutes

les lois, et non pas seulement à celles de police. Lanjuinais

observe qu'on a ajouté le mot police pour n'avoir pas l'air

de potter atteinte à la liberté des cultes qui a été de ci etée.

On demande la question préalable sur cctte addition : elle

est adoptée. - - -

Enfin , l'exclusion perpétuelle des émigrés du territoire fran

çais , l'unité des poids et mesures , et le commencensent de

l'ère républicaine au 22 septembre, jour de la fondation de

la République, sont décrétés constitutionnellement, et Daunou

annonce que le travail de la commission est achevé , et que

demain elle fera un rapport sur les moyens d'assigner un

te 1 me à la révolution ; il est vivement applaudi. .
v.

, \

-

• Séance de primedi, 1er. Fructidor. »

| .

Isabeau , au nom du comité de sûreté générale, annonce

qu'un espion de l'Angleterre vient d'être a rêté dans le dépar

tement de l'Eure. C'est un prisomnier de guerre qui a surpris

la coi, fiance d'un commissaire des guerres , et qui a profité

de l'autorité que lui donnait sa place pour prendre note de

tout ce que la Rc publique a de | vivres , d'armes , d'habille

mcns, de munitions , d hommes, chevaux, dans les contrées

maritimes. isabeau propose de le faire traduire près le tribunal

miiitaire de la 17°. division. Adopté. -

Thibaut ( du Cantal ) , au nom du comité des finances, fait

déc, éter que ce comité statnera définitivement sur les récla

mations des fonctionnaires publics relativement à leurs trai

tt II] e ll S. · •

La section des Tuilcries dénonce des employés de l'agence

des subsistances qui commercent pour leur compte, et font

un trafic abominable. Elle dit que sur quarante agioteurs ar

rêtés il s'en trouve dix-sept de cette agence. Elle demande
# ，

• •

r
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1a régénération de eette partie# . de l'administration ，

et qu'il soit établi un bon systême d'approvisionnement.

Renvoyé au comité de salut public. - -

Un membre rend compte d'un jugement du tribunal crimi

nel du de partement des Alpes maritimes , rendu contre un

· patriote, et motivé en partie sur ce qu'il a contribué à la sup

pression d'une confrérie d'agonisans. -

Charlier dit que les fanatiques le vent la tête, et qu'ils sont

dirigés par les évêques émigrés. -

, L'exécution du jugement est sursise , et les observations

renvoyées au comité de sûreté génerale.

Baudin ( des Ardennes), au nom de la commission des onze,

présente le projet de déc1 et sur la maniere de terminer la

révolution , et le fait précéder d'un long rapport dans lequel

il de veloppe les motifs qui ont déterminé la commission aux

, differentes mesures qu'elle propose. Le rapport porte sur deux

bâses ; la premiere , qu'il n'y a plus pour les Français d'espoir

de bonheur que dans un gouvernement républicain ; la se

conde, que la Convention doit rester en partie à son poste ,

et se consituer en corps législatif, et par ce moyen la consti

tution s'établira , et obtiendra de la soiidité.

La discussion de ce projet cst renvoyée au lendezmain. .

PARIS. Quartidi, 4 Fructidor, 3°. année de la République.

Avons-nous, ou n'avons-nous pas d'esprit public? Les

républicains comme les royalistes répondent à cette

question par la négative. Mais avant de la résoudre, il

faudrait peut-être convenir de ce que c'est que l'esprit

public propre aux circonstances dans lesquelles nous

sommes, et s'il faut absolument qu'il soit très-ostensible.

Chaque parti interprête, selon ses craintes ou selon ses

desirs, le calme des citoyens. Les royalistes, à qui le

calme déplaît beaucoup plus qu'on ne pense, feignent

de le prendre pour de l'apathie, et s'empressent de trans

mettre cette supposition pour flatter du moins les espé

rances de leurs partisans de l'idée que le peuple n'op

posera aucune résistance, quand l'heure sera venue de

faire une tentative. Mais le but le plus perfide de cette

feinte est d'abuser les républicains, et de les décourager

en leur faisant croire que leurs sentimens ne sont

Point partagés. Il faut se défier un peu de ces obser

vateurs pessimistes trop intéressés à rembrunir leurs

tableaux, - -
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Si l'on entend par esprit public cette exaspération,

cette ardeur bouillante qui arrache les citoyens à leurs

, soins domestiques , à leurs habitudes privées , et les

tiennent continuellement à des objets politiques, il faut

-

-

convenir qu'il y a peu d'esprit public. Le peuple a
en effet perdu cette exubérance patriotique devenue

plus dangereuse qu'utile, et se tient dans un état d'ob

servation , de défiance peut - être...... Il ne veut plus

- . estimer sur parole : occupé de ses besoins et des moyens

d'y pourvoir , sa patience et sa réserve permettent du

moins à l'autorité constitutiv c d'achever ses travaux, et

de donner à l'ordre social la consistance nécessaire.

Abusé long-tems par des hommes qui se servaient de
son zele et de son amour pour la liberté , dans des

vues d'ambition personnelle , il n'attache plus de prix

qu'à une bonne organisation du gouvernement. Pour

cela , il laisse agir et attend. Mais si les dispositions de

la masse des citoyens ont pu être modifiées par le tems -

et les événemens , les sentimens n'ont point changé ,

et à cet égard 'l'esprit public est le même. Tous ceux

qui ont senti la dignité de l'homme, tous ceux qui ont

été par le cœur et par l'esprit les vrais amis de la liberté

et de la philosophie, n'ont point renoncé à leurs prin

cipes. Ils le voudraient en vain , ils sont toujours de
très-bons républicains. ) · | x

, Quant à cette gent moutonniere qui , entraînée par

les circonstances , suit , dans chaque crise , par l'intérêt

ou par peur le parti dominant, pourrait-on faire entrer

| dans les élémens de l'esprit public ses suffrages ver

satiles ? D'un autre côté , le silence des opinions com

primées ne put jamais rien ajouter à la force essentielle

de la volonté générale qui doit jouir de toute sa liberté.

H ne faut donc pas s'étonner , lorsque cette liberté

lui est rendue , si l'on voit naître les divers genres

et lcs oppositions les plus marquées : c'est le jeu de

la diversité naturelle des esprits , que rien n'empêche

de paraître ce qu'ils sont. Quand une fois les choses

en sont revenues à ce point , l'esprit public n est point

encore dans la ferveur de tel ou tel parti. Il est cons

amment dans l'opinion tacite ou prononcée de ceux

qui se rangent sous l'étendard de la justice et de la raison.

Que les opérations politiques ne s'écartent point de

ces bâses , elles trouveront pour les appuyer une puis

sance morale incalculable. Il est si vrai que le parti .

de la raison menace d'une prépondérance accablante ,

*.

-

|
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que les ennemis des vrais principes employent toutes

sortes de moyens odieux pour résister à cette force du

véritable esprit public ; calomnier sans cesse, décou

rager par des tableaux exagérés de nos malheurs, tendre

des embûches au gouvernement , corrompre les indi

vidus dans des réunions privées , propager , au lieu

de vérités utiles , des sophismes séducteurs et machia

vélistes ; ressusciter avec un art perfide les préjugés reli

gieux ; telles sont les ressources que l'on expose à l'em

pire de la raison pour tâcher d eatraver l'achevement de

l'organisation républicaine.
-

Nous avons parlé du citoyen Réal, qui a repris la

plume pour défendre les principes républicains dans

son journal de l'Opposition. Richer Serisy , auteur de

l'Accusateur public , autre écrit interrompu depuis plu

sieurs mois, vient de publier à-la-fois trois numéros,

composant une brochure de 94 pages , qui renferment,

sous différens titres , d'éternelles et làngoureuses décla-s

mations contre les hommes et les choses. Dans le dé

: sordre de son imagination délirante, Richer Serisy voit

tous les objets sous un aspect funebre , et son génie

accusateur n'épargne pas même ses meilleurs amis, Il

' leur reproche leur lâcheté, leur insouciance , leur hu

| meur versatile. Son imagination n'est raffraîchie , que

par le souvenir attrayant des douceurs de l'ancien sys

tême monarchique, qu'il regrette : mais dont il n'a pas

même le bonheur d'espérer le retour. Dans les accès .

du lugubre désespoir qui le poursuit, il écarte toute

idée de paix. générale. Il vc t dans la constitution un

· poison qui doit tout dévorer. Il écrit sur son frontispice,

comme sur l'enfer du Dante : Ici il n'y a hlus à espérance.

Il ajoute, quelques pages plus loin : .. Si la France périt,

» elle entraîne l'Europe dans son nauffrage. - Que la

» République s'établisse, elle fait crouler tous les trônes.

» - Les rois en sont convaincus : mais ils savent que

» , cette brillante chimere ne peut se réaliser. — : Si la

» France se divisait d'elle-même en différens gouver
- » nemens , ou qu'elle fût envahie par les puissances

- ** victorieuses , l Europe serait détruite. — Nous tenons

· · dans nos mains sanglantes la destinée de l'Europe
| , , et de ses habitans. O ! situation brillante et déplo

» , rable ! si nous sauvons la France , nous pouvons tout

» , sauver... , , Comment ?.... Mais§ n'a-t-il

Pas déja Prononcé : il n'y a plus d'espérance. Avec

r •º --

^
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quelle douleur touchante# les lumieres de la phile

sophie , nous replonger dans l'ignorance et dans - le

néant. * Nos bibliotheques négligées et les livres du

» génie devenir des hiérogliphes inexplicables pour

» la génération qui s éleve. Hélas ! ajoute l'infortuné

» Serisy, daus ma longue prison , j'ai vu un homme

» de lettres distingué demander pardon au ciel des

» écarts de sa raison , répéter chaque jour les sept

» psaumes de la pénitence, et je pleurais en le voyant !»

Tout inexpliquables que peuvent paraître de pareils

hiérogliphes , on ne saurait en conclure que l'Accusa

teur public soit le Livre du génie. Cependant, nous avons

remarqué un morceau sur Pitt et le gouvernement

anglais qui pourrait être sorti de la plume de l'auteur

dans une intervalle de raison. Le patriotisme le plus

pur et le plus républicain ne le désavouerait pas.
- · z

Des lettres de Bâle annoncent que M. de Rhodes se rend

à Paris , en qualité d'ambassadeur du roi de Prusse , et que

sa suite est composée de dix-huit personnes. .

L'armée de la République, sous les ordres du général

Pichegru , à décidément passé le Rhin, le 28 du mois dernier.

Le numéro indicateur sorti au premier tirage de la loterie

de 5o millions est le numéro 1 ; ainsi , les séries favorisées

sont 1 , 26 , 51 , 76 , 1o1 et ainsi de suite.

Le tribunal criminel de Seine et Oise vient de condamner

à mort quatre individus , convaincus d'avoir contribué, dans

les premiers jours de septembre , à faire massacrer les pri

sonniers transportés d'Orléans à Paris.

Quelquespapiers ont publié dernierement que Marie-Thérese,

prisonniere du Temple , était sans vêtemens. Les détails suivans

démentent cette assertion. -

Il a été fourni depuis plus d'un mois , par suite des arrêtés

des comités de gouvernement pour Marie Thérese :

Vingt-quatre chemises , toile de Hollande superfin e;

Six paires de bas de soie de couleur.

Six paires de souliers.

Deux déshabillés de taffetas de conleur.

Deux déshabillés de péking et cotonnade , avec taffetas de

Florence pour doublure.

Outre les objets fournis en neuf, on a fait réparer tout ce

qui pouvait l'être, et notamment six redingotes de bazin blane

pour le matin. - ^ : • .

Pour son instruction et son amusement , il a été fourni

l'Histoire de France , par Vély ; les Mondes , de Fontenelle ;

du papier, des crayons, de l'encre de la Chine et des

pinceaux
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Lettres adressées par le général en chef de l'armée des Côtes de

Brest , de Cherbourg et de l'Ouest, au rédacteur du journal de

Reunes. 4

« « Je vous prie, citoyen, d'insérer en entier dans la feuille

que vous rédigez, la lettre ci-jointe, dont l'original est entre

mes mains , pour être envoyee à son adresse à la premiere

occasion. Elfe ne saurait être trop répandue ; puisse-t-elle

faire rentrer en eux mêmes des misérables auxquels il ne

restera plus bientôt qu'a suivre l'exemple de Puisaye , ou à

se résigner comme Sombreuil. Mais d'un autre côté , je dois

à l'armée dè déclarer qu'il y a erreur dans quelques points

de la lettre que je publie : 1°. J'étais a la tête de 7oo gºe

· nadiers qui prirent M. Sombreuii et sa division ; aucun soldat

n'a crié que les émigrés seraient traites comme prisonniers de

guerre, ce que j'aurais démenti sur-le-champ ; 2°. Les enne

' mis firent la sortie le 27 messidor, et certes , ce jour-lâ ,
on, avait donné des cartouches aux soldats ; depuis ils Il 62

brûlerent pas une amorce : enfin , ils en manquaient si peu »

que nos grenadiers jettaient les leurs qui étaient avarices par

· le mauvais tems, pour prendre celles que les émigre » avaient

dans leurs gibernes , et qu'ils jettaient sur le rocher du Por

taliguen, au pied duquel 6 à 7oo se noyerent. » . -

- - - Sign é, L. HocHE.

4 sir john Wahren , commandant la flºtte anglaise , à bord de

· la Pomone, sous le fort de Quiberon. - Aurai, le 22 juillet

1795. " · · » . -

| .. , *
-

« t Sir, je n'espérais pas avoir à envoyer un rapport où je

dusse détailler les événemens de la malheureuse journée qui

m'a conduit iei, pour demander la plus scrupulcuse rc cherche

sur la conduite du lâche fourbe qui nous a perdus. M. de

Puisaye m'ayant donné ordre de prendre une position, et de

l'y atten #re , a eu l'extrême prudence de joindre bien vîte

un bateau , abaudonnant au hasard le sort des nombreuses

victines qu'il a sacrifiées. Les gardes du fort ayant eté for

cées , toute l'aîle gauche de la position était déja tournée ,

et il ne restait de ressource que dans l'embarquement le plus

précipité , rendu presqu'impossible par la proximité de l'en

nemi. Les régimens d'Hervilly et du Dresney rangerent en

tierement vers lui, abandonnant et massacrant leurs officiers

La majorité des soldats désespérant d'une aussi affreuse po

sition , s'éparpillerent dans la campagne ; je me trouvais

resserré et cerné au rocher, à l'extrémité de l'isle, avec 2 ou

· t
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3oo gentilhomme « , et le peu d hommes restés fideles ; jnais
2.5 cs touches , n'ayant pu en obtenir que pour la garde du

fort , malg é mes instances 1éiterees , sans doute M. de Pui

- saye avait eu des raisons qu'il expliquera. -

» Piusieurs bateaux , encore à la côte, pouvaient me don

ncr la ressource deshonorante dont a si promptement profité

M. de Puisaye , l'abandon de mes compagrons d'armes eut

été pire que le sort qui m'attend (je crois demain matin ) ;

j'en méritais un meilleur; vous en conviendrez avec tous ceux

qui me connaissent , si le hasard laisse à quelques-uns de mes

compagnons d'infortune les moyens d'eclairer l'univers sur

cette journée sans égale, sans doute, dans l'histoire. La ter

teur d'une bande sans ordre , abandonnée par le chef à qui

l'on a remis toute confiance, et qui dans sa sécurite inepte,

n'admettait pas même qu'on l'engageât a prendre ies mesures

néeessaires à la sûreté générale , qu'il a si bien su prendre

pour lui.

* N'ayant plus de ressources, j'en vins à une capitulation

pour sauver ce qui ne pouvait échapper, et le cri génèrai de

l'armée m'a 1épondu que tout ce qui était émigré serait pri

sonnier, et épargné comme les autres , j'en serais seul excepté.

Beaucoup diront : Qne pouvait-il faire ? D'antres répondront :

Il devait périr. Oui, sans doute , je péri1ai aussi ; mais étant

resté seul c!:2rge du sort de ceux qui , la veille , avaient

vingt chefs , je ne pouvais qu'employer les moyens qu'oh

m'avait laisses, et ils étaient nuls. Ceux qui les avaient p1é

parés pouvaient m'éviter cette responsabilité.

• • Je ne doute pas que le lâche ne trouve quelqu'excuse

à sa fuite ; mais je vous somme, sur la loi de l'honneur , de

faire connaître cette lettre au public , et M. Windham vou -

dra bien y ajouter ceile que je lui ai écrite de Portsmouth.

Adieu , je vous le fais avec le calme qne donne seule la pu:

reté de la conscience , l estime de tous les braves gens qui

aujourd'hui part gent mon sort , et le préferent à la fuite du

lâche qui, n'osant combattre parmi nous, aurait au moins

dû me prévenir ; cette estime est pour moi l'immortalité. Je

succombe à sa !âcheté et à la force des armes qui me furent

long-tems heureuses. Dans ce dernier moment, je trouve en

core une jouissance , s'il en peut exister dans ma position ,

l'estinre de mes compagnons d infortune et celle même de

l'ennemi qui nous a vaincus. Adieu , adieu à toute la terre,

Je suiis, sir, votre très-humble serviteur , • • • • • |

Signé , le comie CHARLEs DE SoMBREUIL.

Pour copie conforme à l'original qui est entre mes mains ,

et que je ferai voir aux personnes qui auraient des doutes sur

son txistence réelle. • -- - | .

·. | Signé, L. HociiE, général en chef.

-
- -

-

-

-

- - - - -
-
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MERCURE FRANçAIS.

· DÉCAD1 1o FaucTIDoR, l'an troisieme de la République.

(jeudi 27 Août 1795, vieux style.)

L I T T É R A T U R E.

REcuEIL DE MoRcEAUx DÉTAcHÉs, par madame la baronne

SrAEL DE HorsTE IN. Brochure in-8°. de 2o3 pages.

A Lausanne , chez Durand, Ravanel et compagnie, libraires;

et à Paris , chez Fusch , libraire , quai des Augustins ,

n°. 27. - 1795.

C 'EsT une famille privilègiée pour les lettres que celle

· de Necker. Le,pere, la mere , la fille, tous ont cultivé,

à diverses mesures , plusieurs branches des connais

sances humaines , et ont été jaloux de se distribuer les

lauriers de la célébrité. Il fallait moins que cette réu

nion de talens et cette honorable ambition d'occu

per le public de soi, pour exciter l'envie. On sait que

ce qu elle pardonne le moins, est le desir de la supé

riorité, en quelque genre que ce soit, et quand ce desir

est justifié par des succès , cet amour généreux de la

gloire irrite son impuissance ; elle le prend pour une

prétention dont elle demande un compte d'autant plus

rigoureux, qu'elle se trouve plus offensée des titres sur

lesquels cette prétention est fondée.

à§ que madame Staël s'est acquis à la renom

mée littéraire sont déja connus avantageusement du

ublic. Il n'est personne qui n'ait lu avec intérêt les

lettres qu'elle publia en 17 # , sur les ouvrages et le carac

tere de j.j. Rousseau. Parmi beaucoup d idées profondes

ui n'appartiennent qu'à un esprit très-exercé aux mé

§ philosophiques et morales, on remarqua cette

finesse de jugement et ces tournures heureuses si fami

lieres aux femmes jeunes et sensibles qui éprouvent le

besoin d'exprimer leur admiration pour un écrivain qui

a si bien parlé le langage du cœur , et embelli de son

· éloquence les passions ou les sentimens qui font leurs

délices. Les réflexions sur la paix adressées à M. Pitt et à la
Tome XVII. · P ,

•
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nation française , que madame Staël a fait paraître en

# qui ont été 1#mprimées ii y quelques mois

à Paris,sont une preuvcHde les iharieres polit, ques ne lui

sont point étrangeres : on ne peut pas dire, après les

avoir lues , qu'eHe ait l ame républicaine comme la

citoyenne Roland ; :mais on y trouver des observations

très-justes sur la guerre actuelle de l Et opè et sur la

nécessité de la ter #ine .. il est probable que ès réflexions

seront parvenues à M. Pitt , et que malgré l'imp2ssibilité

connue de son caractere , les ſtonsidêiations d'intérêt po

litique et même ministériel qui doivent le toucher ,

n'auront rier perdu de leur vérité pour avoir passé sous

la plume d'une femme spirrtiieile , jeune et aimable.

, La brochure qui fait l'objet de cette analyse est sans

doute de toutes les productions de madame Staël celle

à laquelle elle attache le moins d'impoft.Trce ; : on le

voit aisément au titre modeste qu'elle lui a donné ;, cs

n'est qu'un recueil de mºrceºux détachés. En effet, le pr#
mier de ces morceaux est Une é ître au malheur. Il

environ trente ans que Thómas fit une épître au Peuple

et l'on se souvient du sucçès qu'elle obtint et qu elle

méritºit on pouyait écrire au peuple, parce que, quoiq e
I'on s'occupât fort peu àlors de son existence elle Il en

était pas nioins réelle, Mais une épître au malhº !

madame Staël qui se montre si difficile sur les§;
comme on le verra bientôt , a dû sentir que la j eine
que l'on èprouve à se prêter à l'idée de personi e ; u

# aussi abstrait que le malheur, a dû jetter nécessai

rement dc l embarras èt du vague dans la maniere de

traiter ce sujet. Ce n'est pas le malheur considéré dans -

son abstraction générale à qui madame Staël adresse son

épître ; c'est le malheur de là révolution française. Dans sa

p ose à M. Pitt, elle l'avait peint déja 'sous dés cou

feurs très-rembrunies ; elle a voulu en piiler en vers,

Certainement l'époque qu'elle a choisie doit être éga

lement en horreur à toutes les ames sensibles,'quefle

que soit d'ailleurs la diversité des opinions politiques
Mais n'y aurait-il donc qu'une époque et un seul côté

à saisir dans la révolution française, et sans exiger que

madame Staël ne traitât pas un sujet si digne d'émou

voir sa sensibilité indignée , n'y avait-il aucun correctif

à insérer dans un petit bout d'avertissement ? Il y a

une remarque qui n'échappera point aux observateurs

impartiaux, c'est que certaines personnes n'ont jamais

tant parlé des ma，heurs de la révolution que depuis

•,
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que les scélérats qui en# été les auteurs ne sont plus,

et que les vrais amis de la liberté s'efforcent d'en faire

· oublier les atrocités. Mais madame Staël ne veut pas

qu'il nous soit déja permis de ne compter nos douleurs que

parmi nos souvenirs. . - *.. ' . -

Le second morceau qui est le plus important du re

cueil , est un Essai sur les fictions. Madame Staël les di

,vise en trois classes, 1°. les fictions merveilleuses et

allégoriques : 2°. les fictions historiques; 3°. les fictions

où tout est à la fois inventé et imité , où rien n'est vrai,

mais où tout est vraisemblable. « Ce sujet, dit l'auteur,

exigerait un traité fort étendu : il comprendrait la plu

part des ouvrages littéraires : il attirerait à lui presque

toutes les pensees, parce que le développement complet

d une idée appartient à l'enchaînement de toutes ; mais

j'ai voulu seulement prouver que les romans qui pein

draient la vie telle qu'elle est, avec fin t sse, éloquence ,

profondeur et moralité, seraient le plus utile de tous

les genres de fictions, et j'ai éloigné de cet Hssai tout ce

qui n'avait point de rapport à ce but, 3 , is 1 , , ,

· Malgré les bornes dont s'est entourée madame Staël,

Aon lui sait gré de les avoir franchies quelquefqis , et

de n'avoir pas teujouis été scrupuleusement fidele à sa

• promesses Cette fidélité nous aurait privé d'une infinité

de réflexions générales t ès-justes sur les divers genres
de fiction qu'elle consieiere. , 1 sa ,r - . .. , tº » 22 . '

: , D'abord, quant à la fiction purementInserveiIleuse ,

•elle pense que le plaisir qn'elle cause est très-prompte

ment épuisé.iº Il faut, dit-elle , que les homºnes se

fassent enfans pour aimer ces tableaux hors de la na

ture ,s pour se laisser émouvoir par les sentim9ns de

terreur ou de curiosité dont le vrai n'est pas l ºrigine ;

· il faut que les philosophes se fassent peuple , pour vou

loir saisir des pensées utiles, à t avers le voile de l'al

légorie. » Il faut avouer que beaucoup d hgngmes et

|

même de philosophes se sont faits enfans , et ont trouvé

· un grand charme† fictions et çette ingénieuse

mithologie de la Grece que madame Staël juge avec

une grande sévérité. Celui qui a dit : , ... .. ,

« « Nous sommes tous d'Athene en ce ， oint : et moi même , "

-" , Y.

· · · Au moment où je fais cette moi alite , • º. , ， , , "

· · -- : - Si peau d'âne m'était conte , · · " . •

， , , , J'y prendrais un plaisir extrême. .. i. -,? . »

Le monde est vieux , dit on 3 je le crois ; cependant • -

2 H le faut amuser encor comme un enfant. . P ·

- 2
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Celui-là n'aurait •'# à - de l'axis de

madame Staél. Qui a vécu de plus d'illusions, qui les a

mieux fait aimer, qui a su embéllir la morale des traits

heureux de la fiction, que ce bon Lafontaine à qui les

contes de peau d'âne causaient un plaisir si extrême.

Mais quand l'esprit s'est nourri des idées philosophi

ques , quand on a goûté le prix des réalités, il faut le

dire , on est excusable de moins aimer les fictions. .

« • Quand on ne veut, dit madame Staël, que des images

qui puissent plaire , il est permis d'éblouir de mille

gmanieres différentes : on a dit que les yeux étaient tou

jogts enfans : c est à l'imagination que ce mot s'applique;

s'amuser est tout ce qu'elle exige ; son objet est dang

| son moyen : elle sert à tromper la vie, à dérober le tems;

elle peut donner au jour les rêves de la nuit ; son acti

vité légere tient lieu du repos , en suspendant de même

tout ce qui émeut et tout ce qui occupe;mais lorsque l'on

veut faire servir les plaisirs de cette même imagination à

un but moral'et suivi, il faut à la fois plus de consé

quence et plus de simplicité dans le plan. • » • • • •

" Ce que l'auteur reproche, avec fondementçauxpoëmes

d'Hornère et de Virgile , où le merveilleux joue un si

grand rôle , c'est cette alliance des héros et des dieux,

des passions des hommes et des dé rets du destin, qui

affaiblit l'intérêt des situations et les grands effets mo

raux qui devraient naturellement en résulter.fi • •

6 4#§ aime Enée , parce qu'elle a serré

dans ses bras l'Amour que Vénus avait caché sous les

traits d'Ascagne, on regrette le talent qui aurait expli

qué la naissance de cette passion par la seule peinture

des mouvemens du cœur.# les dieux commandent

et la colere et la douleur et les victoires d'Achille , l'ad

miration ne s'arrête ni sur Jupiter, ni sur le héros; l'un

est un être abstrait, l'autre un homme asservi par le

destin ; la toute puissance du caractere échappe à tra

vers le merveilleux qui l'environne Il y a aussi dans

ce merveilleux, tour à tour, quelque chose de certain

et d'inattendu, qui ôte tou les plaisirs attachés à crain

dre ou à prévoir d'après ses nropres sentimens. Lorque

Priam va demander à Achille le corps d Hector , je

voudrais redouter les dangers que son amour paternel

lui fait braver; trembler en le voyant entrer dans la tente

du terrible Achille, rester ainsi suspendue à toutes les

paroles de ce pere infortuné, et recevoir à la fois par

son éloquence et l'impression des sentimens qu'elle
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exprime, et le présage des événemens qu'elle va déci

· der ; mais je sais que Mercure conduit Priam à travers

le camp des Grecs , que Thétis, par l'ordre de Jupiter ,

a commandé à son fils de rendre le corps d Hector : je

n'ai plus de doute sur l'issue de la démarche de Priam;

mon ame n'est plus attentive, et sans le nom du divin

Homere , je ne lirais pas un discours qui succede à

la situation , au lieu de l'amener. » |

· Le principe que madame Staël déduit de ses réflexions ,

et, qui nous paraît très-juste, c'est qu'en s'adressant à

l'homme on doit tirer tous les grands effets du carac

tere de l'homme ; c'est-là qu'est la source inépuisable

dont le talent doit faire sortir les émotions profondes

et terribles. « Ge qu il y a de vraiment sublime dans les

oëmes épiques les plus remarquables par le merveil

† de leurs fictions, ce sont les beautés tout-à-fait in•

dépendantes de ce merveilleux ; ce qu'on admire dans

le Satan de Milton , c'est un homme. Ce qui reste

d'AchiHe , c'est son caractere ; ce qu'on veut oublies

· dans la passion de Renaud pour Armide , c'est la magie

qui se mêle aux attraits qui l'ont fait naître. Ce qui

frappe dans l'Enéide, ce sont les sentimens qui appart

tiennent dans tous les tems, à tous les cœurs ; et nos

poëtes tragiques, en prenant des sujets dans les auteurs

anciens, les ont presqu'entierement séparés de la ma

ehine merveilleuse que l'on trouve à côté de toutes les

beautés qui distinguent l'antiquité. 2»

Ne perdant jamais de vue que l'imitation du vrai

produit toujours de plus grands effets que les moyens

surnaturéls , madame Staël parcourt successivement le

genre des romans de chevalerie , des compositions co

miques ou allégoriques , de l'apologue et des fables, et

prouve que ces divers genres perdent de l'intérêt à

mesure que le merveilleux ou l'allégorie s éloigne de la

nature et des lois de la vraisemblance. Eu parlant des

fables où l'on fait parler les animaux , il lui était dif

ficite d'oublier Lafonte. On ne sera pas fâché de trouver

ici le jugement qu'en porte madarue Staël : * Il a existé

un homme qui devait être unique dans cette carriere,

parce que son naturel était si parfait qu'il ne pouvait

ni se rencentrer deux fois, ni s'imiter une seule : un

homme qui fait parler les animaux comme s'ils étaient

une espece d êtres pensans, avant le regne de tous les

préjugés et de toutes les affectations. Le talent même de

Lafontaine écarte de se4 écritetl'idéeſ • sº# en per

3
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sonnifiant le caractere d aºi peint selon les

convenances qui lui sont propres , le comique de ses

fables ressort, non de leurs allusions, mais du tableau

réel des mœurs des animaux qu'il met en scene. Ce

succès avait nécessairement ses bornes , et toutes les

autres fables qu'on a composées dans diverses langues,

rentrant dans Pallégorie , partagent aussi ses inconvé
Ill C il S. 12 / . . :: ! : > . : . -

. Passant ensuite aux fictions historiques, c'est à dire au*

inventions unies à une fonds de - vérité , l auteur fait

sentir le caractere qui distingue ce genre du pur mer

veilleux. Ge n'est point une autre nature , c'est un

choix dans celle qui existe : c'est le travail d'Apelle

qui rassemblait les charmes épars pour en composer la

beauté. Mais parmi ces sortes de fictions, le genre
qu'elle souhaiterait de voir banni, est celui des romans

entés sur l histoire, tels que les anecdotes de la cour de

Philippe-Auguste et plusieurs autres encore. Ce genre

détruit la moralité de l'histoire, en surchargeant les ac

tions d'une quantité de motifs qui n'ont jamais existé,

et n atteint point à la moralité « du roman, parce qu o

bligé de se conformer à un cannevas vrai, le plan n'est

point concerté avec la liberté , et la suité dont un ou

vrage dc pure invention est susceptible. , , , , ,

Madame Staël réserve toute sa prédilections pour la

troisieIne classe des fictioms , celles où tout est à-la-fois

inventé et imité , cù rien n'est v1 ai, mais où tout est

vraisemblable. Laissant à part les pioductions de l'art

dramatique , qui pourrºient être l'objet d'un trai é par

ticulier , elle ne conside ce que le genre seul des ro

mans : mode nes. A p ès quelques remarqnes critiques

sur les romans philosophiques , dqnt elle ne voudr it

pas que l'on fit une ciasse à part ; elle se plaint de ce

que l'art d'écrire les rºmams n'a point la réputation

qu'il mé ite. Elle en trouve la cause dans cette foule de

mauvaises productions,. dans un genre où la perfection

exige le génie le plus relevé, mais où la médiocrité est

à la portée de tout le monde. Mais un roman tel qu'on

peut le concevoir , tel que nous en avons quelques

modeles , lui paraît être une des plus belles produc

·tions deal espritz humain , .. ume des plus influentess sur

la morale ， des individus , quil doit former. ensuite les

·mœurs publiques.º : · · . - 2 e - · · · : 2 a , 2 , " ſ ,

Les romans d'amour n'éloignent-ils pas de , cet but

moral-bien plus qu'ils ne batteignent ? On présume

$ #



bien que madame Staël n oublie ni l'objection ni lº
| réponse. L'amour est absous, mais elle ne veut pas qu il

soit éternellement et exclusivement l'objet de ce genre

d ouvrage. 4 4 Sans doute, dit-elle, on peut penser que

tous les sentimens profonds et tendres sont de la na*
- ture de l amour, qu'il n'y a point d'enthousiasme dans

l'amitié , de dévouement au malheur , de culte enverº

ses parens, de passion pour ses enfans dans les cºeuº

# n'ont pas cºnnu ou pardonné l amour , il peut exº

ter du respect pour scs devoirs, mais jamais de charme :

j mais d'at andon dans leur accomplisseerent, quand on

n'a pas ainé de toutes les puissances de Fame, quand

une ſo,s l'on n a pas cessé d'être soi pour vivre tout

entier dans un autre : la destinée des femmes , le bon=

| heur des hommes qui ne sont pas appellés à gouverner

· les empires, dépend souvent , pour le reste de leur vies

# # part qu ils ont donnée dans leur jeunesse à l'asr

cendant de l amour : mais ils oublient complettement

à un certain âge l'impression qu'ils · G 1l , ont reçue , ils

prennent un autre caractere ; ils sont entierement lis

vrés à d'autres objets , à d autres passions : et c est a

ces nouveaux interêts qu'il faudrait étendre les sujets

es romans. Une carriere nouvelle s'ouvrirait alors : ce

me semble , aux auteurs qui possedent le tale 1st de

peindre, et savent attacher par la connaissance intime

| de tous les mouyemens du cœur humain, L'ambition ,

l'orguel , l'ava ice , la vanité pourraient être l'objet

| principal de romans, dent les incidens seraient plus

neufs et les situations aussi variées que celles qui

n 1ssent de l amour. , , , , c · · · | · · · ,

# Dira-t-on que ce tableau des passions des hommes

existe dans l'histoire , et que c'est là qu il vaut bien

mieux l aller chercher ? Madame Staël fait remarquer.

· avec beaucoup de sagacité , la différence qui se trouve

ettre la morale de l histoire et celle qui résulte des

fictions romanesques. « « La Inorale pratiquei, fondée

· sur les avantages de la vertu , ne resserté pas toujours

de la lecture de l'histoire, Les grands historiens , et

sur-tout Tacite , essaient certainement d'attacher de la

moralité à tous les événemens qu'ils racontent : de faire

envier Germanicus mos rant , et détester Tibere au faîte

de la grandeur : mais cependant ils ne peuvent peindre

que les sentimens attestés par des faits; et ce qui reste

de la lecture de l'histoire , c'est plutôt l'ascendant dut

· talent, l'éclat de la gloire, les•º• # ! puis

- 4
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sanee, que Ha morale tranquille , délieate et douee, dont

dépendent le bonheur des individus et leurs relations
&Iltre eux. »?

Elle pense même que les ouvrages didactiques sur

la morale ne sauraient produire la même impression

qu'un bon roman, où les devoirs sont mis en action,

où toutes les nuances des passions et des vertus de

V'hommesontrevêtues du charme de l'intérêt dramatique.
Madame Staël cite pour exemple, Tom Jones, Caleb

William par Goodwin, qui ne nous est pas connu ;

plusieurs contes moraux de Marmontel, quelques cha

pitres du voyage sentimental , etc. Elle cite sur-tout

les admirables productions de Richardson. .. : Quel est

le moraliste qui aurait dit : Si votre famille entiere veut

vous contraindre à épouser un homme détestable, et

que vous soyez entraînée par cette persécution à don- .

ner quelques marques de l'intérêt le plus pur à l'homme

qui vous plaît, vous attirerez sur vous le déshonneur et

la mort? Eh ! voilà cependant le plan de Clarisse ; voilà

, ee qu'on lit avec admiration, sans rien contester à soa

auteur qui vous émeut et vous captive. » -

Nous ne croyons pas que tel ait été ni le pfan ni lé

but de Richardson dans sa Clarisse. Quelle affreuse et

cruelle moralité il résulterait de ce roman , s'il ne fal

lait le considérer que sous ce point de vue ! H fallait

donc que l'infortunée Clarisse , seumise aux volontés

d'une famille absolue, épousât l'homme qu'elle détes

eait, sous peine du déshonneur et de la mort, Certes ,

ce n'est point là le sentiment qu'a voulu inspirer Ri

chardson. Il a voulu prouver, au contraire, que si des

rens étaient assez injustes pour forcer leur fille à

épouser l'homme que son eœur repousse, ils s'exposent !

à attirer sur eux et sur elle des malheurs inévitables. Il a

egulu montrer le péril auquel s'exposait un jeune fille

qui ne saurait point se garantir des piéges d'un séduc

· teur, qui couvre d'un masque attrayant ses infâmes

jets. Voilà le double but moral du roman de Cla

· ſisse ; il est dirigé tout entier et contre les parens et

contre Lovelace. Mais pour l'infortunée Clarisse, elle

inspire un intérêt d'autant plus touchant, que dans la

position désespérée où sa famille l'a réduite, elle con
serve sa vertu au milieu même des faiblesses et des

rendres affections de son cœur. Ou madame Staëel n'a

assez développé sa pensée, ou elle a mal saisi le plan
moral du roman dc Clarisse, - i - : -•.
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Nous ne pousserons pas plus loin cette analysè. Nous

regrettons que les bornes qui nous pressent, ne nous

permettent pas de citer une foule d'observations fines

ou ingénieuses dont cet essai est semé. . , , , ...

Mais nous déroberions à nos lecteurs un grand plaisir. .

ét à madame Staël un juste sujet d'éloge, si nous ne

rapportions un des morceaux tes plus intéressans de

cet essai, et qui le termine. On n'en sera pas surpris,

lorsqu'on saura que c'est l'Hèloïse de Rousseau qui le

lui a inspiré. ) | | -

» Les lecteurs enthousiastes d'un semblable talent

sont en très-petit nombre, et ces ouvrages font toujours

du bien à ceux qui les admirent; laissez-en jouir les

ames ardentes et sensibles , elles né peuvent faire en

tendre leur langue ; les sentimens dont elles sont agi- .

tées sont à peine compris, et sans césse condamnés ; elles

se croiraient seules au monde , elles détesteraient bien- ,

tôt leur propre nature qui les isole , si quelques ou- .

vrages passionnés et mélancoliques ne leur faisaient pas

entendre une voix dans le désert de la vie , ne leur

faisaient pas trouver dans la solitude quelques rayons
du bonheur # Heur échappe au milieu du mondé ;

ce plaisir de la retraite les repose des vains efforts des

espérances trompées ; et quand tout l'univers s'agité

Hoin de l'être infortuné , én écrit éloquent et tendre

reste auprès de lui comme l'ami le plus fidele et célui

ui le connaît le mieux. Oui , il a raison le livre qui

onne seulement un jour de distraction à la douleur,

il sert aux meilleurs des hommes ; sans doute on peut

trouver des peines qui appartiennent aux défauts du

caractere , mais il en est tant qui naissent ou de la

supériorité de l'esprit ou de la sensibilité du cœur, tant

qu'on supporterait mieux si l'on avait des qualités de

moins : avant de le connaître, je respecte le cœur qui

souffre, etj'applaudis aux fictions mêmes dont le seul

résultat serait de le soulager en captivant son intérêt. .

Dans cette vié, qu'il faut passer plutôt que sentir, celui

qui distrait l'homme dé lui-même et des autres, qui sus

pend l'action des passions pour y substituer des jouis

sances indépendantes, serait dispensateur du# véri

table bonheur dont la nature humainé soit susceptible,

si l'influence de son talent pouvait se perpétuer. ,,

A la suite de l'essai sur les fictions sont trois Nouvelles, . " -

Elles nous ont paru faibles de couleur et d'intérêt.

Aussi madame Staël nous apprend-elle qu'ell* u'avai
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- es a écrites , et que la révº
ution de France n'existait point encore.' ºs Je veux

croire ,§ qºe depuis , mon esprit a acquis

assez de ſorce pour se liyrer à des ouvrages plus utiles;

on dit que le malheur hâte le développement de toutes

Tes facultés morales, quelquefois je crains qu'il ne pro

duise un effet contraire , qu'il ne,jette# un abat

tement qui détache et de soi-mêm ct des autres. La

grandeur des événemens qui nous entourent fait si bien

sentir le néant des pensées générales , ſ impuissance

des sentimens individuels , qae perdu dºns la vie on

ne sait plus quelle route doit suivre l'espérance , quel

mobile doit exciter les efforts, quel pincipe guidera

désormais I'opinion publique, à travers les erreurs de

l'esprit de parti, et marquera de nouveau dans toutes

les carrieres le but éclatant de la véritable gloire ? » ,
- - - ' • • • - > • • - , • -- . - -

| On ne voit pas trop ce que la révolution française

peut avoir de commun avec des Nouvelles écrites avant

qu'elle existât , ni quelle est l'espece de malheur per

sonnel qui a pu hâier ou retarder le développement

de ses facultés morales. Retirée en Suisse auprès d'un

pere et d'une mére , dignes o jets de son admiration

et de sa tendresse , entourée des connaissan es et des

sociétés qui l intéressaient ie plus à Paris , et qu'elle

a eu le bonheur de etrouver dans sa retraite , elie

a vécu loin des orages et de l horrible tourmente de

notre révolution. L'impression éloignée qu'elle en a

reçue a dû sans doute affecter son ame sensicle ; on

le voit assez au soin qu'elle prend d en ret.acer sans

cesse le souvenir. Mais enfin n'existerait-il plus pour

elie de motiis pour la f i e sortir de cet abattement qui

détache et de soi-mºme et des autres ? Epouse d'un des

º membres distingués du corps diplomatique , il semble

qu'elle devrait trouver quelqu'adoucissement dans les

sentimens de bonne inpelligence que montre , pour la

France, la cour dont són mari est l'envoyé.Douée de

talens qui lui promettent toutes les jouissances de la

† littéraire , elle a pour perspective cette estime

atteuse qui ne peut que s'accroître, si elle veut sur

tout se préserver , dans son style , de l'embarras et de

robscurité qu'y jettent trop souvent les méditations

philosophiques dont son esprit aime à se nouriir. Elle

nous ; ardonnera à-la-fois ces conseils poiijiques et ces

º#tions ciitiques, que nous ne nous señons point· L I. .

| x
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permis, si nous n'étions convaincus qu'elle est digne de

les entendre et d'en profiter (1). : , ， , , , . . , .
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· De Hambourg, le 1s août 1795.

I, y a eu, le 7 juillet, un incendie considérable dans la

capitale de l'Empire ottoman , et la difficulté de s'y procurer

des vivres fait craindre que le peuple n'y manifeste encore

son mécontentement de cette te rible maniere, car on ne doute

pas que le feu n'ait été mis exprès. Des lettres du 26 juillet,

annoncent que cette semaine même , il avait étè encore mis

en differens endroits , mais qu'on avait eu le bonheur de

I'éteindre avant qu'il eût fait des ravages ; ce qui inquiette

sur tout, c'est qu'on croit que les janissaires sont pour beau

coup dans ces mouvemens , et qu'ils travaillent même à exciter
une insurrect on formelle.' " . . . # • • • ' .

Cependant on espere beaucoup de la nomination du Ratib

effendi, au poste importaut de Reis-effendi. Cet ex ambassa

deur a Vienne , lors de l'avénement de Léopold II , a deployé

a ntr fois dans l'inspection générale des subsistances un zele

infatig,ble et des talens rares ; il a déja réussi dans une année

de disette générale à sauver la capitale de la famine ; il est

d'ailleurs très versé dans la connaissance des différens inté

rêts de l'Eu, ope. Ibrahim-Bey vient de partir en qualité d'en
voyé près de la cour de Vienne. , ' ** ， t .

- - | .
* :

-. .. ! | -* » .

De Francfort-sur-le-Mein , le 15 août. - , .
*

, ,

, Des lettres de Vienne du 2 du courant , représentent l'em

| pereur comme en balance et flottant sur le parti qu'il a à

prendre. Cette incertitude est telle qu'on ne sait pas , et qu'on

ne peut même trop conjecturer si l'on aura la guerre ou

la paix , si vivement desirée par tout Ie corps germanique ,

et même par les états héréditaires , à qui le besoin s'en fait

(1) On nous assure que l'ouvrage de madame Staël qui vient

d'être rendu publie à Paris, a été composé et imprimé en Suisse,

peu de mois après le 9 thermidor, et qu'elle éerirait aujour

d hui d'après des impressions plus favorables. - Nous devions

cette remarque à nos lecteurs. ) u> • ºs - t -. ...'* º *
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sentir cohme au reste de#. Voisi ce que pbrtent ees

differenies lettres : | - - | | | e t ; - :

· L'empereur vient de nommer son frere l'archiduc Joseph

son lieutenant au royaume de Hongrie. Il remplira cette

placé jusqu'à ce qu'une nouve Ile diete des Hongrois le nomme

palatin de Hongrie ; dignite que le vœu générai lui destine

depuis la mort inopinée de t'archiduc Léopold. - -

Le gouvernement vient de faire publier l'état de notre

armée sur le Rhin. Le général Clairfayt a sous ses ordres 13o

mille Autrichiens , et l'armée de l'Empire s'éléve à 5o mille ;

en total , 18o miHe h6mmes. Ces troupes sont postées depuis

Sieg jusqu'au Mein, et du Mein ju,qu'au Vienx - Brisac. Les

Français, sur Ia rive gauchè du Rhin , ont des forces con

siderables, qu'on porte à 25o mille hommes, depuis Color

gne jusques à Huningue, outre 5o mille qui s'etendent dé.

Cologne jusques en Hollande. La rive du Rhin est converte

d'une grande quantité de redoutes, élevées depuis pen , qui

forment une chaîne de postes et de batteries. Cette position

| respectable , empêche le général Clairfayt de hasarder aucune

entreprise , qui pourroit causer le sacrifice de nos braves

guerriers. - , -

: Ratisbonné, 6 août. Le décret de ratification concernant

les négociations à entamer pour la paix avec la France , a

été con muniqué hier officiellement a la diete. L'empereur

après avoir rapporte ie concluium de la diete du 3 juin dans toute

son étendue , témoigne sa satisfaction sur la persévé1ance mani

festée par les 'états de l'Empire , à ne traiter que d'une paix

générale avec leur shef, et dans la voie de la constitution.

En ratifiant ainsi l'art. Il du conclusum , l'emperenr annonce

en même-tems qu'il a déja fait des disposi ions pour accé

lérer l'objet de la pacification , suivant les vues de la diete ,

et qu'en tout tems , il lui fera part du résultat d'où dépendra

la prompte mission du ministre plenipotentiaire imperial ,

et de la deputation de l'Empire au lieu du congrès. Il pense ,

que ce ne sera qu'après Pouverture effective des négociations,

et lorsqu'elles présenteront une perspective rassuraute en
faveur d'une paix juste et honorable , que l'on pourra juger

si , sans nuire aux négociations , il sera possible de convenir

d'nn armistice , d'où s'ensuit la dure nécessité pour les états

de l'Empire de ne peint rallentir leurs efforts pour la défensé

«ommûne. En attendant cepéndant l'empereur : promet de

s'employer pour faire cesser les requisitions et devastations

dans les pays occupes par l ennemi. - - -

| Quant à la médiation de la Prusse, l'empereur est d'avis :

Qpe la situation politique des affaires n'est pas tellement pres

sante ... qu il en resulte la nécessité ou un avantage évident de

rechercher la mediation ou les bons offices d'un tiers , qui
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réunisse l'intelligenee, la#. , la probité et l'impare

tialité requises, vu que l'Empire germanique , qui occupe

le premier rang , est assez puissant et considéré , par la

réunion de ses membtes avec son chef, pour se procurer par

lui-même une paix juste et honorable. Cependant , attendu

que la diete, snîvant la majorité des suffrages cherche à se

rassurer par la coopération des bons offices du roi de Prusse ,

1'empereur veutbien ne pas refuser son agrément au vœu manifesté

à cet égard par les états de l Empire , sans néanmoins que

cette médiation puisse porter obstacle , soit aux négociations

immédiates entre le chef de l'Empire , de concert avec les

états députés et le plénipotentiaire français, soit à la maniere

constitutionnelle de traiter. L'empereur termine par engager

les électeurs, princes et états de l'Empire, à ne pas s'ecarier

de la voie constitutionnelle, à s abstenir des actes arbitraires ,

et à se soumettre aux lois que le chef de l'Empire est ººiigi

par sa capitulation a maintenir contre toutes les démarches

inconstitutionnelles , de l'exemple desquelles on pourrait dans

la suite conclure un changement tacite dans les lois fonda

mentales sur lesquelles reposent la sûreté et la prospérité de

I'AIlemagne. - - - e : 2

' Ce qui aidera pourtant puissamment l'empereur à se détera

miner pour la paix , c'est l'impossibilité de tenir seul ou

à-peu pres seul , contre la France : ou croit même voir des

acheminemens à cette paix, dans la démarche suivante, quoiqu#

l'orgueil , ou si l'on veut le sentiment de sa dignité , de la part

' de françois 11 mette dans cette affaire quelques obstacles qu'il

eut pu applanir, , , , ,. , . ' . , , , , ,
· On sait que le général Pichegru a communiqué à M. le

comte de Cierfayt, par l'entremise de M. le baron de Stein ,

commandant des troupes du cercle de Souabe, le décret de

la Convention relatif à la princesse Marie-Thérese Charlotte,

fille de Louis XVI. M. le général de Clairfayt ayant transmis

cette piece à l'empereur, en a reçu une dépêche dont un de

aos papiers publies garantit l'authenticité , et qui est ainsi

conçue : , , , . · ' , ' : ;

» Mon conseil aulique de guerre m'a rendu compte de

votre rapport du 15 juillet, et de la piece qui a été remise
au général tein par le général Piche gru, relativement à la

princesse Marie - Thérese, fille de Louîs XVI, ma cousine ;

et aux autres princes et princesses de la famille de Bourbon.

Dans toute autre circonstance, les conditions dont on veut

faire dépendre la liberté des membres de cettt famille infora

tunée, qui sont restés en France , auraient dû être reg idées

comme entierement inadmissibles ; mais puisqu'il n'est que

trop vrai qu'au milieu des violentes catastrophes qui se suc

cedent les unes aux autres dans la révolution française , je

ne dois consulter que ma tendre affection pour ma cdusine,

A•
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et mon vif intérêt pour -'#l et princesses de la famille

des Bourbons,et ne songer qu'aux dangers dont ils n'ont cessé

d'être environnés , mon intention est que vous fassiez con-

naître au général français, que je veux bien accéder, quant

au fond , à la proposition qui a été faite. Mais il est une

proposition que je juge à propos de lier a celle que renferme

la piece remise au général Stein : elle a pour objet l'échange

respectif des nombreux prisonniers de guerre , dont nonobs

tant mes demandes réitérées, , on a toujours opiniâtrément

refusé de s'occuper. · · · · · · ·

» Quelques soins que, malgré le traitement peu favorab'e

de mes soldats prisonniers en Franee, j'aie ordonné de prendre

• des prisonniers français dans mes etats , quoiqu'ils soient

† dans des provinces où les vivres sont abondans, qu'on

es paie exactement en numérail e, et qu'on leur donne tous

les secours de la religion , de l'humanité, et tous ceux qui

sont dûs à l'infortune , ils n'en éprouvent, pas moins uéces

sairement uue foule de maux qui sont inséparables de leur

état , et auxquels se joint eneore cette idee qu'ils sont abant

donnés dans des clinats éloignés de ceux pour lesquels ils

ont combattu, qu'ils ne reverront plus leurs fanilles , qu'on .

les punit pour les malheurs et les hasards des combats , et

que la qualité de prisonniers,†† · un

titre de plus pour réclamer l'intérêt de ceux a qui l'ou s'est

sacrifié, semble n'être à leur égard qu'un motif d'ingratitude.

Je ne veux pas qu'on puisse m'imputer cet oubli du droit

des gens qui perpétue la détention de tant de malheureu es

victimes de la guerre ; et à plus forte raison, dois je rechereher

tous les moyens de rendre a la liberté mes fideles soldats ,

risonniers dans un pays où chacun sent qu'ils doivent or

cément partager tous les fléaux dont ses propres habitans

· n'ont pu se garantir. Vous me rendrez compte , sans délai,

de la reponse qui vous parviendra, à ce sujet , pour régler

ensuite plus particulierement les détails d#xecution relatifs

la proposition transmise par le général† , et qu1 .
e pense , ne pourront donner lieu à aucune ifficulté. y 9

· Les dernières lettres de Vienne annoncent positivement que

le général Bellegarde venoit de partir pour l'armée du Rhin

avec un nouveau plan d'opérations: elles ajoutent que Wurmser

ne tardera pas à le suivre. On attendoit hier ce genéral à l'ar

mée , à Schwetzingen. On prétend savoir que l'armée autri

chienne sera divisée en deux corps qui agiront , l'un sur le

Haut-Rhin , aux ordres de Wurmser ; l'autre sur le Bas-Rhin,

aux ordres du général Clairfayt. - | · ·

. Manheim, 16 aoât. Cette nuit il est encore parti du camp

près de Schwetzingen, un corps considérable de troupes au

trichiennes : mais on ignore si elles seront dirigées vers Ras

tadt ou vsrs Mayence. .. · -- · · · ·
• « -- • • • • • . ... .. # . .. -- . - • • • -- # --

-
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Une personne arrivée de i'a t e côté du Rhin a déclaré que
†s on nºmbre co derable de trou es

§ a d, filé par N ewstadt , se dirigeant vers Landau et

t asbourg .. et que les françois n'ont† très-peu de mºude

devan ! A Mayence. Par les eouvemens des armees respectives ,

il pº , oî: qu e le theàtre de la gae11 e va s eloignet du Palatinat

· Haut Rhin , 12 aoât. Les dernieres letcres de Basle portent

qu'on y craignoit beaucoup que Parmée 'autrichienne , ayant

en tête le corps de Condé , ne voulût passer et violer le terri

foire suisse. On a eu le soin de rassembler un corps de

t, ouºes , mais celles ci sont aux environs de Berne , et par

cor séquent à une trop graude distanee , puisque le passage

poiiroit être l'ouvrage d'une seule nuit. Oi1 a cependant des

motifs n our se rassurer dans les dispositions de Piuhegru. Ce

g nér l a fait avancer un si g os coips de troupes coatre les

fºntière s *e Suisse , que le passage est presque impossible.

On app , end d'ailieurs que le ministre prussien Hardenberg ,

doit mr t re à o,è enºeuvre pour q'ie Basſe soit déclarée neutre,

et q •'il ne soit euuunis aucune hºstilité sur son territoire. - · :

, C est avec une extrême d fiaacº , pour ne pàs dire plus :
u'ii fant lire plusieurs feuilles alien ndes. Depuis quelque
2 .4 ' , " 1 ' ， ' * ' J . *** : -- • . sº. ， 1» • » ; ..'- 4 " , .. : ^ : , , i" ,

te rns un de leurs o jets favoris est d'etablir que les puissaiices

da Nord vivent in intenant dans la meiileure ha: monie , et
· , · : • ! ， , , .. : . ,. « ,º ! , * | 2 - 4 * _ - • > • • . -

º il n y, a, pºint ? craindre qu il,éclate aucuiie guerre entre
- # 45 . , 3 , * - * º * - ( ' y« , ! .) ' ... : 1 ... , & , « s t

t !: es. C#peº 1 n t a p"s que ces gºzétiers dissertent, la Siièd

i, oupes n9·

- , , - º ... * * • .. ! ! ! ) " # r ! . : * º * -4 : ? __3 ** » '' : , s .

#u ， s sur la partie dé ses frontiè es ,'voisine de
: Le loi ' , , , *- , ! .. 'd · · · , 4 ' .3 . . · _ . « , 1 : 1 L - » :

ree, Le toi de Prusse a des foi c s iii posantes dans la
º , º, ,.5 ! *f, * i * é , , ! | b . . | | ^ * " 4ſt . * , , \ ſ * , , , , ' , û'il '4 - 3

faéridioºaie 5 et le 1 ûit courôit n'aguei és qü'il avait

:: a - *..... a . ::,.'. 2 F. … ::: :::s . * la : 'e - ** I ) , , s .

fit de grand,p,é » ra fs militaires ;."la Russ'e envôie des
1

et te c qn !
, ... " !

russe . #N • - - - - » * : , • • •1v ， * , - I -- : ls l .. 1 2 ) , : ,.'

§ppelle son mºnitrº à Pºtersbourg Si l'oh rapproche de ces di,
- . º ' | * º ºu f ** , # # # # # , # , , ， _ºP i • i . :; " -,. '2 ' 2 , 7 à 2 * .

r•es circonstances les innovations #º la Tur ººº , pour poiter
: | : º : . .. i " , , ， • ,* * : - , * , j } • { 1 , 's , ! ij , * ， , * ， , ,

: t Il $ $$ $ t l' , l 3 C la discipline europe e u e e . » !

††

#

i
- 3 - • ^- 7 - • • # * ! .

- - ll - -

ºpus qu au cas q#,lº gºerre n a pas !ºu s moins on est
- - * ! **er :* | | 1 : # # 1 l ... , º .

oin de pouvoir dire qºe les affaires dans le moneut actuel
- • • , ; : e ， , , ' ^» ,-* ' " ° , , ， ,-• • • • 3 - 3 • • #.. • C a .. ! ": , ' - º

presentent ºn asp c ! a i5 que la Russie et l Angleterie tl e sU nt

is du noins de l' avis de ce :º ::::: *: t la conjonctuée ac .
pis du moins de l'avis de ces gazetîèrs , et la conjonc ure ac -

» . ii o as indiité rente. ux dui sont à nor, é.

†††
de connoîre le nºt,ège dplomatique de la ººººre, disent# # # # ... " . , & * : • , . . : $ » • ; .. ! " *º ,rº, · · ， · ·

qu'eile se doune des sºius infinis pour porte ! le Danemarck à

- · · 1 * ' • •, 1 . .. • • • . : º * º. • • ' * '7 * º * ? * º - --- " • • •

1 o n p , e les n o u veli e s liaisons politiques qu'il a contractées ,
* 1 ,' , : ... L' u? l, 1 . ' * ' 45 * ", - eut f | ---- .. r l' : # ' # 11 , , , , ,

et l éloigner de la ligue qu'on veut ormer pour I'op oser à sa
- - : , , , , ， , ， : , --' " • • • • • , > • º ... .. ... --.-.-.' " Iº sº .,

puissance colossale C t , d u X Il t) veaux engagemens qii'e Ile a,
* , * -- * ! . " … ,º ? • '' . * -, s • - | ! •, - --- -

contractés de sou côté. . Pour le cabinet de Saint - anes ,
- . " - - - - - - ſ: • . -- #f : º * • 4 ， - d'- i .

il cherche unverte inent toutes les occasioas possible . de
- · • · -- - • - * • • • * ' : • : - 4 , • •

flatter celui de Copenhague. Tous les #aisseaux danois S à 1 s )»

j'ao dernier aveé tant de ha ,e ,r et de violence , ºnt rendus à

- • • • • • • -- *- ºt , » , « ... » - 1 -- 2 - 2. - _ • r *- t - i - 2 1 ) . "

leurs propriétaires avec de fortés inde huites amiraaté 5,itan

# /

%
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mique a reçu les ordres les# pressans, de terminer tous ces

procès dans le plus bref délai. A , ' "

Ce que ces feuilles rapportent de la Hollande paroît aussi mat

fondé.A les entendre , le Danemarck et la Suède prennent en

main la cause du stathouder, qu'il a lui même si mal défendue ;

et une armée considerable , composée de déserteurs hollan

dois , qu'on a eu soin d'appeller la véritable armée de la Ré

publique, s'assemble en Westphalie et va faire très-iu cessam

ment la conquête de toutes les provinces bataves, Afin de fa

ciliter le cours de ce torrent , les folliculalres font sortir à-pen

près toutes les troupes françoises de la Hollande et en éloignent

le représentant du peuple Richard. Malheureusement pour l'o- .

pinion qu'ils veulent établir , on se rappelle qu'il y a des sti

pulations antérieures qui ont déterminé le nombre des troupes

françoises qui doivent rester en Hollande : non seulement le

représentant du peuple Richard est toujours à la Haye ; mais

on y attend encore le représentant Ramel, On se rappelle

d'ailleurs que les troupes hollandoises, ou plutôt stathoudé

1iennes, qu'on a vu agir lors de l'invasion des français en Hol

| lande, ne semblent pas propres à faire de grande » conquêtes,

Les états généraux paroissent aussi 1 e douter fort peu les périls

pù les gazétiers les disent exposés , puisqu'ils viennent eneore

e licencier tout récemment les régimens suisses qui étoient à

eur solde. · · - -

| Mais c'est sur-tont en parlant des affaires de Fiance que ces

nouvellistes donnent un libre essor aux talens qu'ils ont pour la

fiction. On voit dans leurs feuilles les armees de la Répu
- lique se miner par la déssition. Les corps d'émigrés, qu'on a

été trois ans sans pouvoir completter, en employant tour-à

tour la séduction et la menace , se grossissent au contraire à

vue d'œil depuis que leurs affaires ont pris une tonrnure plus

désespérée, Le général Pichegru est tombé dans la dis

race de comité de salut public ; on insinue même qu'il a

voulu imiter l'exemple de Dumouriez On annonce qu'au

moins le commandement-général de son armée a passé au géné

ral Jour an ,. etc. etc. etc. Telle est la manière dont ces véri

† gazetiers font connoître à leurs lecteurs la situation de

I Lurope. - -

§re, de Bâle , de la fin du mois dernier, disent que

la† Française a fait payer en argent comptant

toutes les pensions des officiers de Suisse, retirés et congédiés,

qui ont rendu leurs commissions, et même que cette mesure

s'est étendue jusques sur les soldats ; ces mêmes lettres ajoutent :

| M. de Rhode , envoye de Prusse destiné pour Paris , est

parti d'ici le 28 de ce mois, pour s'y rendre. M. de Harden

berg et plusieurs envoyés des princes d'Allemagne ont de

tréquentes conferences avec M. Barthélemy , et on en con

ºt qu'on travaille sérieusement à la paix de l'Empire.
. . " | Le

|
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Le village situé sur le lac des quatre villes de Bois , apparte

nant à Lucerne, nommé Weggis, vient de disparaître. Voici

comment : - - ' rº

Un ruisseau , qui de la montagne de Régis , avºit pris son

conrs vers le village susdit, détourna subitement son cours ;

, on le soivit, et on s'apperçut qu'il allait se perdre dans uu

gouffi e profond de la montagne. En même tems on s'apperçut

qu'en plusieurs endroits, près du village , le terrein s'enfon

çait et que la tour de l'église paraissait s'ebranler. Les habi

tans ne balancerent pas à emporter leurs effets et à transporter

plus loin leurs pénates. En peu d'hcures le terrein sur le quel

était situé le village , s'écroula vers le la c : et au même no

| ment une partie de la montagne s'éboula et engloutit le vil

, ' lage , dont on ne soupçonne plus l ex stence.

- , • A N G L E T E R R E. De Londres , le 6 août.

L'embarquement de cavalerie rassemblée à Southampton se

| continue sans relâche ; si l'on joint à cela l'embarque n,ent à Co1k,

il faut avoner que nos ministres, malgré le desir du peuple pour

la paix, ne sont gueres dans l'intention d'y satisfaire , a moins

qu'on ne prétendît que pour parvenir à cette paix , l'intèt êt

' de la Grande-Bretagne serait de frapper de grands coups.

| Jusqu'ici leurs combinaisons n'ont pas été fort justes ; le tems

apprendra si ellcs le seront davantage pour l'avenir.

· · Lord Howe est décidément à la veille d'aller reprendre le

commandement de la grande flotte. Il fera voile de Portsmouth.

· la semaine prochaine avec onze vaisseaux de ligne, et ira

' relever lord Bridport. ' - -

* Le froment a encore haussé, il y a quelques jours , de

· cinq chelins, de maniere que le quarter ( mesnre contenant

huit boisseaux ) en «oûte aujourd'hui cinq guinées. Le prix

·du pain en sera naturellement augnenté à proportion. A u

marché d'hier , il s'en vendit 8ooo quariers tires de l'étranger ,

et 3oo de l'intérieur. L'ou avait bien commencé à ne fabriquer

que du pain bis ; mais les meûniers et les boulangers ont

déja cessè de nous donner et de cuire de la grosse farine ;

Je peuple n'a point goûté cette écºnomie , et il a prétendu

que le pain fin le nourrissait mieux qne l'antre. Le roi , en

faveur des habitaos du voisinage de Windºor, fait moudre et

vendre à plus bas prix des grains qu'il tire de ses propres

magasins. Comme tous les festins et banqnets sont suspendus

pendant la disette actnelle , le jour de 1 aissance du prince de

Galles , qui se célébrait d'ailleurs solemnellement à Widsor,

s'y passera cette fois-ci à petit bruit. -

* Le cabinet a ordonné qu'on lui envoyât une liste de tons les

·prisonniers de guerre qui sont en Grande Bretagne : ce qni

porte à croire que l'échange s'en fera entre nous et les Fran

-© i15 • - *

Tome XVII. - Q.
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R É P U B L I Q U E F R A N ç A 1 s E.

G O N V E N T I O N N AT I o N A L E.

Ç.

P R É s I D E N C E D E D A U N o u.

Séance de duodi, 2 Fructidvr.

Le représentant du peuple Besson , en mission dans le dé

partement de la Gironde, et accusé d'avoir pris un arrêté par

lequel il abandonnait aux prêtres insermentés ex chusivement

l'usage des églises, déclare que ce bruit est calomnieux, et

qu'il a fait traduire devant les tribunaux celui qui l'a ré

pandu.

Organe du comité d'instruction publique , Portier ( de

l'Oise ) , fait décréter que le cit. Ginguené, adjoint de la

commission exécutive de l'instruction publique , remplira

les fonctions de commissaire national dans cette partie, à la

place du cit. Garat, qui a donné sa démission, et que les

deux places d'adjoint sont supprimées.

Un membre du cemité de législation demande si la Con

vention , en excluant, par l'acte constitutionnel, pour ja

mais, du territoire français, les émigrés, a entendu s'inter

dire toutes modifications sur les lois rendues à cet égard, et

il observe que le comité se propose de faire incessamment

un rapport sur quelques dispositions de ces lois. Daunou lui

répond que cet article n'aura d'exécution qu'avec la consti

tution , et que celle-ci ne datera que du jour de son accep

tation par le peuple.

Daunou fait encore ajouter un article à la constitution. Il

porte que les acquereurs de biens nationaux ne peuvent être

dépossédés, quelle que soit l'origine de ces biens.

On ouvre la discussion sur le projet de décret présenté

par Baudin , au nom de la commission des onze. † I:
obtient le premier la parole , et parle contre ce projet. Le

# de coufian «e , pour opérer la réduction d'un tiers dans

a Convention , lui paraît une institution dangereuse. Il pense

ue les démissions volontaires seront peu nombreuses , et

, qu'il faudra recourir au sort ; mais ce moyen lui paraît con

traire aux intérêts de la République, et à ceux des membres

qui n'auront pas le bon esprit de donner leur démission. Il

en conclut que c'est au peuple à déterminer quels seront les

membres de la Convention qui entreront dans le corps légis

latif, le souverain rentrant dans l'exercice de ses droits, au

moment de la formation de la constitution , et étant seul
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compétentº pour composer le corps législatif. Lahaye pense

aussi qu'il faudrait provisoirement établir la constitution , et

l'essayer pendant six mois , avant de la présenter à l'accep

tation du peuple. Cette opinion n'est pas entendue sans mur

Inu I 6 S, - -

Un membre : Ce n'est pas à ceux qui ont fait la consti

tution à la faire marcher. Vous ne pouvez ni changer vi mo

difier vos pouvoirs sans usurpation ; il faut laisser au pcuple

le choix des membres du coi ps législatif, avec la faculté de

nommer des membres de la Convention, s'il les croit encere

digues de ta coufiance.

Baudin : Un gouvernement provisoire n'est qu'une tyran

nie provisoire. On craint que le nombre des† ilC

soit peu cousidérable ; mais sans révéler le secret de per

sonne, je déclare qu'un grand nombre de membres digne, de

votre estime , sont dans l'intention de donner leur démission.

- Lareveiliere Lépanx est d'avis qu'une constitution ne peut

être mieux maintenue que par ceux qui l'ont faite , parce

qu'ils sont intéresses à la soutenir. Il ne doute pas qu'elle

ne soit acceptée par tous les Français , à moins qu'ils ne

soient devenus fous, - -

L'Assemblee 1 envoie le projet à un nouvel examen de la

commission, et ajou ne au lendemain , ainsi que le projet

p1ésenté par Lehardy , qui consiste à obtenir la réduction

aux deux tiers par les démissions , ou par le sort, s'il n'y a

pas assez de démissions. Néanmoins sur la motion de Monnot,

la Convention decrete que les députés prisonniers en An

triche feront essentiellement partie du corps législatif.

Sieyes annonce que le comite de salut public a reçu du

citoyen Barthelemy, ambassadeur de France en Suisse, l'avis

de la ratification du traité de paix par la cou

( Vifs applaudissemens. )

r d'Espagnc.

Séance de tridi, 3 Fructidor.

Il y a eu avant - hier soir une séance extraordinaire pour

le renouvellement du bureau. Henri Lariviere avait obtenu

la majorité ; mais comme elle n'était que relative . quelques

membres ont réclamé le réglement et demandé qu'il fût pro

cédé à un nouveau scrutin. En vain Legendre a-t-il observé

que la chose s'était présentée déja plus d'une fois, et qu'on

ne s'y était pas arrêté : pour terminer les débats , il a été
décrété que le lendemain au soir on prºcéderait à un nou

veau scrutin. Chénier, concurrent de Lariviere, a eu la ma

jorité absolue , et il a été proclamé président. . -

Monnot, au nom des comités des finances et des postes et

messageries , fait décréter un nouveau tarif pour le prix des

chevaux de poste, des diligences et du port des marchan

dises. Il est réduit d'un tiers, " " 4 - - º - º º º - **

- | Q. 2
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| Baudin , au nom de la commission des onze, dit que deux

sentimens l'ont toujours animée , l'amour de la République

et celui des »embres de la Convention ; que le premier leur

a inspiré le de sir d'en conse 1ver le, denx 1iers dau， je ºorps *

légisſa,if, et le second d'écarter d'cux tout ce qui pourrait

avoir les apparences d'une ex clusion. Mais la Couvention

n'ayan, pas app1 ouve son projet, elie y renou ce , ainsi qu'au

systêtne des démissions. Eiie n'a pa : c : u uon plus devoir

adopter le projt t de Le hardy , 1 ien n'éi - nt pius avt ugle que

le sort. San avis est que la Con ention doit se charger elle

même de l'élection des 5oo menb1 es qui doivent rester dans

le corps législatif Ainsi chaquc membre sera éiec.eur et

éligibie , et se soumettra au jºgement de la mºjo : ilé. .

Baudin p1 opose un projet de décret conçu en ces termes :

« · Art. l°º. Les comites des décrets , procès-vet baux , ar

chives et de » inspecteurs de la salle se réuuiront sur-le-chauip.

Hs donneront les ordres nécessaires pour faire imprim , r, avee

toute la célé 1ité possible , la listc des deputés eu activité.

, , , It. Ne seroat pas compris dans cette liste les députés

mis en ai restation ou en accusation de puis le tº*. germinal

dei nier, ni les suppléans qui , ayant remplacé des d, putés

pi os crits au 31 mºi et rentrés depuis, se trouveront surnu

mérai es daus leur députation. - - º * 4 •

» 11 I. Chaque député écrira le mot élu en marge de 5oo

noms de ceux de ses collegues qu'il voudra po te, au corps

législatif. Ces listes seront déposées dans un scrutin, à l'appel

nominal , le 1 elevé en sera fuit par le bun e ºu. , , , ,

- , , lV. Tous les députés actuellement à Paris seront 1enus

de voter. - , , · , · · · · ·

, , , V. Les listes qui contiendi ont plus de 5oo noms notés
à la marge, seront 1 ejettées. . ' , •

· · · Vl. Les députés non réélus seront rééligibles par les

- assemblées e ectorales. lls seront répartis dans les deux con

, seiis , suivant leur âge et les au11es qualités exigées par la

constitution , et it» y resteront,jusqu'à l'arrivée de leurs suc

Ct NS t t1 I S. » ? -
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º

- • . · · · · · · · • • • • /

U ti memb1e dit que ce projet a un inconvénient très-grave,

celui de laisser plusieurs départemens saus 1 eprésentans. il

déclare qu'il n'y a de juste et de conforme à la coustitution

que le mode des assemblees électorales. Viltard reproche au

p oiºt de n'être eu col e qu'un scrutin epuratoire. Guyomard

demaude la pºiorite pour celui de Lehardy , qui lui parait- - > -

enrore présenter le moins d'inconvéniens.

Thibaude º u : Je ne dirai pas, coinme quelques memb, es,

que la commis iºn des onze a eu des arriere-pe usées. Je ne

le crois pa». Qji'on uomme réduction ou épuration le nioyen

proposé , peu iinporte ; toujours faut-il qu'un tiers sorte. Si

ce moyen est le " plus utile au peuple, il faut l'adopter.
-

$ e
-
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. Nous nous connaissons entre nous, quoi qu'on en dise.

Pour moi , je ne récuserai jamais le jugement de la majo

- rité de mes collegues. Je de mande la priorité pour le projet

de la commission. Bailleul et Lonvet appuient Thibaudeau.

- Iis conviennent qu'on ns peut pas se dissimule r que tous

- les membres n'ont pas cotservé ia c9nfiance. L'Asscmblée

· écarte , par la question préalable , la voie du sort, et ºjourne
- au leu de minin. .

- - -

Seance de quartidi, 4 Fructidor.

la séance s'ouvre par la continuation de la discussion sur

• le projet de la commission des onze.' Eschasseriaux l'aîné ,

qni parle le premicr, dit qu'un mot qu'il a cntendu hier l'a

. éclairé , qu'il ne tient ses pouvoirs qne de ses commettans,

et qu'il ne doit et ne veut les remettre qu'à eux.

• Qui nous connaît mieux que nos ， commetrans , ajoute

, Mailhe , et qui peut mieux savoir si nous avons couservé ou
• perdu leur confiance ? . , , , , ! , , , • º -

1 Delville propose d'ouvrir un registre dans lequel s'inscri

: raient e eux qui reu enceraient à être menbre du corps légis

- latif. Lakanal pense qu'on a demande l'épuratiou par scrntin

i ou par jory, moins pour écarter des coupablcs que poar ex

: cluve quelques hommes qu'on n'aime pas , et qu'ºn a voulu

: y substituer ensuite les corps électoraux , par«e qu'on a c1aint

• les iuuigues de l epuration. Il adopte le plan de la commis

• si on. - " . . , , , { · · · · · · · · · · ·

• .. Un membre : Nous présentons depuis quelques jours un

, siºgulier spectacle à la France : Que signifient toutes ces dé

. clamations par lesquelles , quelqnes membres chci chent à

-échapper an jugement de leurs commettans ? Quei ! il n'y

: ausait plus en Fiance d'autres républicains que nous ? C'est

• calºmnier, étrangement la nation. Que ceux qui ont fait le

: bien s'en rapportent à leurs concitoyens. On vous parle de

guerre civile ; ce sont là des prétextes pour colorer des

1 craintes personnelles. Je m'étonne qu'avec de semblables rai

i sonuemens, on nervienne pas vous demander aussi de ne

• plus re conuaître d'autres électeurs que vous-mêmas. C'est la

: confiance du peuple qui doit seule mettre quelque différence

entre nous. Pour moi, je récuse tout autre tribunal que le

sien. C'est de lui que je tiens mes pouvoirs , lui seul a le

droit de me les contiuuer ou de me les retirer. Je demande
les corps électoraux. . , , :, * . , , , , t - v º

Louvet appuie de, nouveau le projet de la commission .

Peut on con.ulter la Vendée , dit il ? Q#e répondrez vous à

- un corps électoral qui vous dira que sur les douze membres
de sa députation, il y en a huit qui ont perdu sa confiance ?

Baudin : Le moment où chacun doit être récoumpense selon

ses œuvres est venu, Des électeurs feront sans scandale , ce

Q. 3
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. que vous ne ponrriez faire sans troublés et sans aigreur.

C'est à eux qu'il appartient de délibérer sur les personnes.

Le membre reélu éprouvera une régénération , recevra une

force morale nouvelle dont il a besoin. |

- , Presque toutes les opinions étant prononcées ponr le sys

tême des corps électoraux, on demande la clôture de la dis

- cussion ; elle est fermée à l'unanimité , et l'Assemblée rap

portant son précédent décret, de cide que la réduction aux

deux tiers se fera par les corps eleetoraux.

• • •

• Séance de quintidi, 5 Fructidor. , #

L'agent national de Cherbourg écrit que trois chaloupes

anglaises ont tenté une descente sur les côtes ; mais que

, quelques commis aux douanes , joints ' à plusieurs citoyens -

les ont empêchés d'effectuer leur débarquement. .. ! " -

• Tallien rappelle à l'Assemblée qu'en rendant compte de la

1 victoire de Quiberon , il l'a instruite du courage de David,

qui, après avoir deserté l'armee ennemie , s'est mis à la tête

- d'une colonne contr'elle , la fait passer par des endroits où

I'on avait de l'eau jusqu'a la ceinture, l'amene près du fort

• Penthievre , et ce fort est bientôt en notre pouvoir comme

- il l'avait promis. Sur la demande d'un membre , David , qui

rétait à la barre , reçoit l'accolade fraternelle du president, et

• la Convention decrete qu'il lui sera donné une armure et

· deux chevaux pour faire son service de sous-lieutenant dans

le 16°. regiment de chasseurs. - - -

: Baudin présente , au nom de la commission ddes onze, le

mode d'exéeution du, décret rendu hier sur la réduction,

#par les corps électoranx , de la Convention aux deux tiers ,

et l'ére etion de l'autre tiers ; il est ainsi conçu : #

, 1°. Le corps législatif sera composé de membres de la

Convention nationale et de nouveaux membres élus par les

prochaines assemblées éleetorales, dans les proportions qui

sont réglées par l'acte constitutionnel. , « -- , · · ·

, 2°. Les assemblées électorales nommeront les députés au

· corps législatif prochain , et en prendront les deux tiers parmi

des membres de la Convention en activité. Ne sont pas compris

, dans ce nombre , ceux qui sont decrétés d'arrestation depuis
le -1°r. germinal dernier. - • • •

• 3°. Chaque député de la Convention remettra par écrit ,

d'ici au 2o fructidor , au comité des procès-verbaux et ar

chives , sa declaration sur son âge et les autres qualités re

quises par la constitution , pour être membre de l'un ou de

l'autre conseil legislatif. - 1 - º

| 4°. Les membres absens par mission ou par congé , enver

ront la même de claration par écrit , d'ici au 3o fructidor.

Saladin demande la parole ponr nne motion d'ordre.

Goupilleau : Si Saladin veut parler contre le décret rendu

•r - .
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hier sur les corps électoraux , je m'oppose à ee qu'il soit
entendu.

Saladin : Je ne veux point parler contre cet article , mais

contre un article précédemment adopté et relatif au renou

vellement de la Convention par tiers seulement. Je suis

d'avis que ce décret doit être rapporté. (Violens murmures.)i

L'ordre du jour, s'écrie-t-on. La Convention passe à l'ordre

du jour, et refuse la parole à Saladin. Les articles proposés
par Bandin sont adoptés. • -

Monnot demande que les assemblées électorales renomment

chaeune les deux tiers de chaque députation , et non que les

5oo membres de la Convention , qui doivent être portés au

corps législatif, soient renommés par la totalité des assem

blées électorales. Renvoi à la commission des onze. -

Baudin présente la suite de son projet de décret. Il est

adopté en ces termes : -

De la présentation de l'acte constitutionnel aux assemblées primaires.
- " .

« « Art. I°r. Anssi-tôt après l'envoi de l'acte sonstitutionnel

à toutes les communes de la République , les assemblées pri

maires seront convoquées à la diligence du procureur-géné

ral-syndic et de l'administration de chaque département ,

pour être ouvertes au plus tard le 2o fructidor, dans le même

lieu où se sont tenues les dernieres assemblées , sauf les

changemens survenus depuis dans quelques chefs - lieux de

Ca IltO D . · · --

» II. Tous ceux des citoyens français qui ont voté dans

les dernieres assemblées primaires, y seront admis.

» , III. Le bureau sera formé par un seul tour de scrutin

de liste simple de cinq membres à la pluralité relative. Parmi

les cinq citoyens qui réuniront le plus de suffrages, les fonc

tions de président , de se crétaire et de scrutateurs seront dis

tribuées suivant l'ordre de pluralité ; et en cas d'égalité de

suffiage entre deux ou plusieurs élus , l'âge de cidera du .

rang.

,, IV. Dès que le bureau sera formé , il sera donné lec

| ture de I'acte constitutionnel, à moins que l'assemblée ne

déclare qu'elle se trouve en état de deliberer.

» » V. † assemblées primaires exprimeront leur vœu sur

l'ensemble de l'acte constitutionnel , pour l'admettre ou le

rejetter. # ! -

» VI. Chaque votant donnera son suffrage de la maniere
- *

| qui lui sera convenable. . , !

4, VH. Le bureau constatera par un procès-verbal le nombre

des votans et le résultat des suffrages.

» , VIII. Le procès - verbal de chaque assemblée primaire ,

relatif à l'acte constitutionncl, sera mis aussi tôt sa rédaction,

Q. 4
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par les membres du bureau , sous cnveloppe , avee cette

adresse : Au comité des décrets, procès-verbaux et archives de la

Convention nationale, à Paris , et contre-signé : Assemblée pri

maire du canton d département d - , - Les

directeurs des postes de chaque bureau de départ en char

geront leurs feuilles d'avis. - *

» lX. Le procureur général-syndic de chaque département,

concurremment avec l'administiation, se fe1 a 1 endre compte ,

tant par la municipalité de chaque chef lieu de canton , qne

· par les directeurs des postes qui d u T () Il l reçu les paquets ,

de l'exécution du précédent article , au plus tard le 25 f.uc

·tidor , et en informera aussi-tôt le comité des décrets, pro

cès-verbaux et archives. . - , · · · · · ·

» X. Immédiatement après la rédaction et l'envoi du pro

- cès-verbal dont il vie ut d'être parlé, les assemblées primaires
nommeront le nombre d'electcurs que chacune doit fournir,

d'après l'acte constitutionnel. Il sera fait de cette élection

· un procès-verbal séparé. La tenne des assemblees électorales

sera indiqu e ultérieurement par un nouveau de cr et. 1

**. Xi. Les députés en mission auprès de chaque. armée se

*oncerteront, dans le plus court delai , avee le général en

. chef et les généraux , tant de divisiou que de brigade , pour

· assembler tous les défenseurs de la patrie , et leur donner

· lecture de l'acte constitutionnel. * - º -

. ** XI I. Le jour où chaque armée exprimera son vœn , sera

· ensuite fixé p , r les dépu tes en mission , qui régleront ºom

mairem nt la forrne de la délibération convenable aux loca

| lités et aux cil constau ccs. , º ' - -

-

- - -

" X Ill. Les députés en mission anprès de chaque armée ,

ºº le genéral en chef , ferout passer au comité des decrets ,
| Procès-verbaux et archives, le vœu de chaque armée , anssi-tôt

- qu'ils l'aut ont recueiiii. , · · ·

-
-

· * . De la mise en cctivité de la constitulion . i

· · · Art. I°*. Le comité des finauces , section des domaines,

. est chargé de faire un rapport à la Conveution nationale sur

. le placement, tant des deux conseils législatifs que du directoire

exécutif. . " - • . a - . - - ,

, , II. Le comité des inspecteurs fera pareillement un rapport

- sur les distributions et travaux nécessaires dans l'intérieur du

palais national , en se concertant avec le comité des finances ,

, section des domaines. . - - ·

» , III. Le comité d'instruction publique fera un rapport !

. sur le costume particulier à donnet à chacun des deux con

, seils législatifs , et à tous les fonctionnaires. . ,

| » IV. Ces divers rapports seront faits d'ici au 1o fructidor ,

-

-

, au plus tard . , - . .. , " ' ' ' . - · · · · · · :

-

• --
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» V. Aussi têt que le comite des décrets , proeès verbaux

, et archives aura fait le dépouillement des procès-verbaux des

assemblées primaires, il en fera son rapport à la Convention
nationale. x - # -

» , VI. La Convention déterminera ensuite le jour de la clô

ure de ses travaux comme pouvoir constituant. . -

» , V II. l.e lendemain , au pius tard de la derniere séance

de la Convention nationale , les deux cous eiſs législatifs

ouvriront leurs séances. » |

» , VIII. Dans trois jours , pour tout dél , i , le conseil des

cinq cents p, escatera une ii e de ciuquante eandidats pour

former le directoire exécutif; les cinq membres qui le com

poseront seront nommés par le conseil des ancieus dans les

, trois jours qui suiyront la présentation de la liste. * -

» IX. Les membres qui , à l'époque de la formation des

deux conseils , composeront les comités de salut publie, et

de sûreté générale , continueront provisoirement leurs fonc

tions jusqu'au jour de l'installation du directoire.

· · , X. A dater du jour de cette installatiou , les comités ne

pourront preudre ni signer aucun arrêté : ils fourniront au

| | directoire les éclaircissemens dont il aura besoin. .. , ,

- · · , XI. Toutes les commissions exécutives continueront leurs

| fonctions jusqu'à ce que le directoire ait organisé le minis

• -

, --, tere ; et tous les fonctionnaires publics , jusqu'à ce qu'ils

aient été renouvelles dans la forme prescrite par la consti

tution . . , , , , : , , , · · · · · · ·

· · , XII. Les assemblées électorales seront convoquées par

la Go : vention , immédiatement après le rapport qui lui sera

fait du resultat des suffrages des assemblees primaires , et

avaut qu'elle cesse l'exercice du pouvoir constituant, ,

, » Xlli. l.es assemblées tant primaires qu'électorales, qui

- vont êti e s eccessivement convoquée s, le sout par anticipa

• tion sur celle de l'an IV, pendant le quel il n'en sera point

te nº. , , . • · • \ - · · ,

» XlV. Les assemblées électorales nommeront le tiers des

- députés qui entre ont dans l'un ou l'autº e conseil , d'après

le tableau qui sera envoyé pour chaque département. . ,

- , , , XV. Quinze joui s avant la tenue des assemblées primaires

, du nois germinal de l'an V , les membres de la Convention

- nationale qui auront pris place dans l'un et l'autre conseil,

, tireront au sort la sol tie de la moitié d'entr'eux , laquelle

- formera le tiers du corps législatif pour le renouvellement

· annuel prescrit par la constitution. · · ·

» XVI. Ceux qui soi tiront alo1s par la voie du sort, seront

- in me diatement réeligibles. . º .

, , » XVl'. Le présent d4cret sera joint à l'acte constitutionnel,

. pour êt1 e envoyé à toutes les communes de la République

Par des courriers extraordinaires. -

º -
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| Legendré a ſa paroſe rº# . d'ordre. If porte les

regards de la Convention sur la situation de la République.

és émigrés sont à Paris et y ont trouvé un asyle ; des publi

cistes les représentent comme des fugitifs échappés aux mas

sacres du 2 septembre. Si les émigrés rentrent en France , dit

Legendre , ils doivent y trouver leur tombeau ou celui de la

République. Déja Lafayette passe pour un réfngié et un persé

éuté , ensorte qu'il ne seroit pas étonné de le voir bientôt venir

ici contempler le Champ-de-Mars où il a fait couler le sang des

citoyens. L'opinant demande à l'assemblée de se prononcer

| fortement contre les émigrés. Tallien l'appuye , et s'élève

contre cenx qui pervertissent ou éteignent l'esprit publie ,

il fait un appel à tous les partisans de la révolution pour qu'ils

se réunissent et préservent le peuple dans le moment où il va

s'assembler, des pièges de tous les charlatans ;

" On demande qu'il soit fait une adresse au peuple , Creusé-la

Touche la présente. EIle est renvoyée à la commission.

Daunon fait adopter les dispositions additionnelles suivantes :

1°. la maison du citoyen est un asyie inviolable , on ne peut y

entrer la nuit que dans le cas d'in cendie ou de cris au secours,

u'en vertu d'ordre des autorités constituées ; 2°. les biens des

migrés sont invariablement acquis à la nation , 3°. le directoire

exécutif peut faire des proclamstions pour l'exécution des
leix. ' . - -

* - -

Séance de sextidi , 6 Fructidor.

Les représentans du peuple en mission à Lyon , écrivent

† les prêtres insermentés s'agitent dans les communes voi

*sines pour soulever le peuple et égarer l'esprit public ; que l'un

d'eux qui se dit curé de Chenevieres , a refusé de connoître la

' municipalité , et que la veille du dix août aprés vêpres il sor

tit de l'église avec quelques fanatiques ayant à leur tête une

*banière portant ces mots union au pape, et une croix. L'on a pris

des mesures contr'eux. Cette lettre est renvoyée au comité de

sûreté générate. - - -

* Eschasseriaux au nom du comité de législation propose de

rayer le nom de Dietrich , maire de Strasbourg de la liste des

'êmigrés, et de rendre ses biens à sa familie. Devilie et Char

lier demrndent l'ajournement du projet.Jean de Bry dir qu'il

connoît parfaitement les faits relatifs à Diétrich , que c'est une

vietime de la haine et de la vengeance , qu'il avoit été aquitté

# le trib unal criminel du Doubs et qu'il a été condamné par

e tribunal de Robespierre , non pour émigration , mais pour

'conspiration de prisons. Le projet du comité ese adopté.

Mailh, organe des comités de salut public, sûreté généraie

et législation, fait un rapport sur les sociétés populaires. Il

dit que le royalisme et le terrorisme sont les causes de 1ous

les maux actuels de la patrie, et qu'en différant de nom, ils se
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ressemblent par les moyens, par les effets et par les résultats ;

le despotisme d'un seut. Il leur demande, si c'est le rétablisse

ment des dîmes, des gabelles, du clergé, l'anéantissement des
assignats , la banqueroute , 1e pillage, l'ine endie et l'assassinat

qu'ils veulent, et si c'est ainsi qu'ils se proclament les amis

de l'humanité ; mais, ajoute l'orateur, vos vœux parricides

ne se réaliseront pas. Les défenseurs de la patrie , ceux qui

ont vaincu , la ligue des rois, ne baisserent point devant un

homme leurs fronts couverts de lauriers . #

Mailh propose, et la Convention décrete que toutes assd

ciations connues sous le nom de clubs ou sociétés populaires

sont dissoutes, que les salles de leurs séances seront fermées ,

et les clefs, registres et papiers, déposés aux grefes des maisons

cemmunes. - : - ' — - -- J · 2 --

, Berlier, Eschasseriaux , Delville, présentent des projets

# au peuple. Celle de Berlier§ la préférence. La

oici : '' ' '' \ ' - -

" . * Français, après de longs orages, vous alléz fixer vés

destinées en prononçant sur votre constitutioh. Depuis long

tems la patrie appellait à grands cris un gouvernement libre,

#º -dans la sagesse des principes la garantie de fa
Tec, . * • * • 1 * , • - -

- , 17 Vos mandataires ont-ils atteint ce but? Ils le croieht ;

ils en ont eu fortement le desir. Citoyens, qui aimez l'ordre

.et la tranquillité , acceptez en le gage ; il est dans le#gouver

nement qui vous est offert ; lui seul peut, en nons donnant

la paix, ramener par degré l'abondance et le bonheur.

» Français, citoyens de tontes les professions, de toutês

les opinions, ralliez-vous pour l'intérêt de la patrie , sur-tout
ne portez pas | des pas rétrogades vers le point du départ.

· Des siecles se sönt è coûlés depuis six ans , et si le peuple

français est las de révolutien, il ne l'est pas de liberté : vous

souffrez, il est vrài ; mais ce n'est pas ea faisant des révolutions

nouvelles, c'est en finissant celle qui est commencée que vous

trouverez le terme de vos maux. . -

· » Non , vous n'impurerez point à la République, qui jusqu'à

ce jour ne fut pas organisée , des malheurs qui ne sauraient se

reproduire sous un gouvernément libre sans licence , et fort

sans despotisme. L . - - ·

» Peuple souverain , écoute la voix de tes mandataires ; le

projet de pacte social qu'ils t'offrent léur fut dicté par le desir

de ton bonheur , c'est à toi d'y attacher ton sort ; consulte

ton intérêt et ta gloire , et la patrie est sauvée. »

La Convention nationale , après avoir entendu la lecture de

cette adresse , décrete qu'elle sera imprimée , envoyée au#

lépartemens , aux armées et aux assemblées primaires , avec

le projet de constitution. . A^

• : - - _ - - • - - . /
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· PARIS. Nonidi 9 Fructidor, l'an 3°. de la République.

· La révolution française, cette crise prodig euse parmi

icelles qui , à diilérentes époques , ont operé de grands

changemens dans la société humaine , approche enfin

de son but politique et moral ; le grand point est de

-l y fixer ; car tout le succès consiste à ce que ce but

• de tant de sacrihces , de malheurs et d'anxiétés , en

, puisse être aussi le terme heureux et paisible.

" L'impulsion immense souvent , aveugle , qui devait

conduire la révolution au centre indiqué par la philo

' sophie et la raison, l'en avait tellément écartée , que

* c'est aujourd'hui , par une force réactive , qu'elle y

, est ramenée, mais non pas sans obstacles et sans résis

| tance. Aussi l'histoire impartiale - saisira mieux que

nous le degré d' estime due à la représentation natio

nale depuis la révolution du 9 thermidor : elle aura à

développer comment la Convention républicaine, privée

de la confiance générale, accablée à-la-fois de ses pro

apres erreurs et des torts du peuple, placée entre l'exal

-tation de la démagogie encore puissante , le machiavé

,lisme très-actif des suppôts de la royauté , le déborde

ment eles vengeances individuelles et de tous les pré

jugés antiqties , a su néanmoins par sa prudence et

'l'ascendant dés lumieres et des principes , conduire

· enfin au port le vaisseau national , malgré tant d'écueils 7

et au milieu d'orages toujours renaissans. , -

| Ce#end#nt, il ne suffisait pas d'avoir organisé la cons
titution républicaine , de gompier même sur l'accep

tation du peuple ; il s'agissait de faire aller la machine ;

il importait sur-tout que : ceux, à qui allait être con

ſiée la direction du nouvel ordre social , ne fussent

,point exposés au milieu des influences et des agitations

ultérieures à être saisis de cet esprit d'innovation déja

si : naturel à l'liommc , et qui a fait naître l'idee fort

sage de ne renouveller que partiellemeat les membres

du corps législatif et de toutes les administrations.

· Pour prévenir un pareil danger dont les suites seraient

si funestes , la commission, des onze a pensé qu'il était

indispensable d'appliquer à la Convention nationale le

mode constitutionnel de ne renouveller que partielle

ment le corps législatif. Alors se sont présentées plu
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sieurs questions infiniment délicates, et que les circons

tances rendaient sur-tout plus diliiciles à résoudre.

La Conventiºn pouvait-elle , en cessant d'exercer le,

pouvo r constitutif, conserver d'autres facultés que celle

d'être individuelleruent rééligible à la législature qui

doit lui succéder ? Les principes rigoureux paraissent

rejetter teute disposition anticipée ; mais la raison , la

nature des choses , l'intérêt suprême du salut public ,

indiquent évidemment que c'eût été compromettre le

sort de la constitution, et s'exposer à tous les malheurs

d'une nouvelle révolution , que de ne pas reporter dans

la législature la plus grande partie de ceux qui ont orga

nisé ies lois constitutionnelles. La commission des onze,

convaincue de la nécessité de cette mesure légitimée par

les considérations les plus puissantes et les plus faciles à

sentir, n'a point balancé pour en faire la propositioR.

Mais par qui serait faite la réduction du tiers qui doit

faire place aux députés choisis par les corps électoraux ,

pour venir siéger à la législature avec les deux tiers res

tans des membres de l'Assemblée conventionnelle ?

Etait-il prudent d'attribuer cette réduction aux assem

blées électorales ? Etait - il moins dangereux que la

Convention retînt cette faculté , et s'occupât de la

réduction proposée ? La crainte de faire naître des dis

sentions et des déchiremens funestes si les corps élec

tonaux étaient appellés à discuter sur les représentans

qu'ils a u raient à rejetter ou à conserver , et la diffi

culté du résultat proportionnel à obtenir par ce mode ,

puisqu'il dépendrait d'une confiance trop incertaine ,

ont encore déterminé la commission des onze à pro
poser que cette réduction fût un acte de la Con

vention sur elle-même. Le jury de confiance qu'elle.

a présenté comme moyen d'exécution , est devenu le

sujet des débats inté, essans , où le grand objet de

l'intérêt national a été développé avec autant de sagesse

que de chaleur , et ce que l'intérêt individuel a pu

y faire entrer de motifs particuliers , n'offre du moins

rien que d honorable , et s est trouvé heureusement

d accord avec les º incipes et la raison. . , !

Enfin , la Convcution, en adoptant la premiere partie

du projet qui conscrve deux tiers de ses membres pour

faire partie de la législature, a cru devoir s'en rapporter

sur le choix aux assemblées électorales, et cette décision,
lors même qu elle ne serait pas s º ns quelques incon

véniens , en présente selon nous de beaucoup moins
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graves que ceux qui† pu naître de la com

position du corps législatif dérivant de deux sources

différentes. Nous donnerons dans le prochain numéro

quelques développemens à cette réflexion.

Les numéros gagnans de la loterie nationale tireront entre

eux les lots du 12 fruetidor.

On mande de Bordeaux que les marchandises commencent

à baisser dans cette commune. Les vins ont diminué de

3ooo liv. par tonneaux : ils ne valent plus que 6ooo liv. au

lieu de 9ooo. ( Le tonneau est de quatre barriques ou poin

çons du pays. ) Le blé est diminué de 3oo liv. par quintal.

On espere que le reste suivra cette proportion. -

On a saisi du côté de Roternen, département des Côtes

du-Nord , treize chefs de chouans qui y délibéraient dans

une maison de campagne. Nos troupes en ont fait à l'instant

justice. Il y avait avec eux une sœur de Bois Hardy.

De Wantes , le 1**. fructidor. On est toujours ici tourmenté

par les chouans. Ils attaquent, par terre et sur la riviere de

Barbit, les marshands qui apportent les denrées et les pro

visions. Cette circonstance malheureuse fait que souvent ici

on manque des choses les plus utiles : il y a quelques jours

on eut un bateau pillé et un autre brûlé.

On s'occupe avec activité des moyens de terminer enfin

cette guerre. Déja une partie de l'armée du Nord est entrée

dans la Vendée. Le général Canclaux jouit de toute la con

fiance publique , et l'on a lieu d'espérer que n'étant plus

arrêtées de toutes parts par des gens qui voulaient perpétuer

cette guerre affreuse , nous verrons les phalanges républi

caines suivies de la victoire† a par-tout accompagnées.

On avait répandu avee affectation la nouvelle d'un débar

uement effectué par les Anglais entre Saint-Gilles et la Barre

§ : cette expédition se borne à la mise à terre de

quelques munitions et de quelques émigrés , qui peut - être

ignoraient le sort de ceux de Quiberon. -

Voici une proclamation rendue par le général Canclaux :

« « Les bataillons qui sont revenus de l'expédition de Qui

beron ont apporté à Nantes un grand nombre de faux assig

nats , dont les émigrés étaient porteurs. Pour arrêter dans

sa sonrce un mal qui pourrait porter la plus grande atteinte

à la «irculation des véritables assignats , le général en ehef

de l'armée de l'Ouest, instruit qu'il circule dans la com

mune de Nantes des assignats faux , apportés de Quiberon ,

ordonne à tous militaires de cette garnison , qui ont des
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assignats, de quelque valeur qu ils soieut , de les porter chez

le commandant de la place , où , après vérification , ils seront

timbrés du cachet ( en noir ) du général en chef de l'armée.

Tout assignat qui n'aurait pas cette marque , ne pourra être

produit par eux , ni accepte jusqu'à nouvel ordre. Cette vé

rification commencera dès ce matin , depuis dix heures jus

qu'à deux, et aura lieu les jours suivans à la même heure. »

Signé, CANCLAUx.

Laval , 2 fructidor. Les routes sont plus que jamais in

festées de brigands. On ne peut sortir à un quart de

lieue sans tomber entre leurs mains et sous leurs coups.

Depuis cinq nuits ils viennent faire le coup de fusil avec nos

avant postes.

Le 28 thermidor, il nous est arrivé trois chefs de chouans

pris dans les environs de Mayenne ; l'un est PiquembeRre ,

l'autre Cœur-de-Lion , le troisieme est un capucin. Ces

trois hommes sont fameux par les crimes dont ils se sout

couverts , et tout le monde attend impatiemment leur juge
MIlCIlt.

Xotice straite d'un papier anglais , infitulé : l'Oracle du

24 juillet 1795.

Le général Pichegru est né à Poligny, dans la province

de Franche-Comté ; son pere était un fermier aisé. - f

Sa taille est d'environ 5 pieds 5 pouces ; sa barbe et ses

sourcils sont noirs et épais ; ses yeux de la même couleur ;

son nez gros , sa bouche grande , ses dents assez belles et

son front petit ; sa physionomie mâle et caractérisée exprime

ce penser profond qui, en cherchant à découvrir le secret

des autres , cache entierement le sien.

Ayant reçu une très-bonne éducation , il songea d'abord à

entrer dans les ordres , et fut reçu chez les Minimes ; , mais

son caractere actif et laborienx ne se trouvant pas d'accord

avec ce nouveau genre de vie , il entra dans le militaire.

Il avait ( en 1783 ) à-peu-près 27 ans , quand il alla à

Strasbourg et s'en1ôla dans le régiment de Metz, artillerie,

alors dans cette ville. Ce fut là qu'il développa une facilité

inouie à acquérir les connaissances de son état, «t qu'il l'apprit

à fond en peu de tems. .

En 1735 ou 1786 il fut dangereusement blessé à la main

droite en faisant l'exercice ; son pouce fut disloqué, et sa

aain Presqu'entierement Partagée ; comme la blessure fut jugés

***. -- ..
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incurable, on s'adressa au ministre pour lui obtenir la pension

ordinaire de simple canounier ; on la rt fusa , vu le peu de

tems qu'il était dans le service. Mais le major du régiment ,

témoin de la bonne conduite de Pichºgrn , et voyant qu'il

pourrait être utile à son corps, lui fit obtenir le grade de

sergent.

Dès que sa blessure fut fermée , il se remit à l'étude des

belles-lettres ; il composa même , dit-on , quelques vers passa

bles , et fut bientôt après placé dans le bu 1eau de l'état major

-

Dans la même année il quitta l'artiilerie, afin d'instruire

un bataillon de gardes nationales, qu'il commanda avec distinc

tion ; ce qui lui fit une grande réputation. -

Il entra ensuite dans l'état-major de l'armée de Cnstines :

les services qu'il rendit dans cette nouvelle place, découvrirent
alors son génie militaire , qu'il n'avait pas eu occasion de

déployer plutôt. - :

Les victoires nombreuses de ce général doivent être attri

buées à son intelligence et à sou cxactitude rigouretise à

exécuter les ordres qui lui sout confies , : atant qu'à ses talcns

militaires , comme commandaut en chef ; car on n'ignore pas

que les plaus de campagne lui sont envoyés par le comité

militaire, qui est composé de quelques anciens officiers du

premier mérite, et dont les noms sont cepeudaut peu counus.

On convient généralement que Pichegru possede un cou

rage à toute épreuve , une activité infatigable , et que dans

la chaleur du combat , son sang-froid ne le quitte jamais.

C'est un homme de la plus graude humanité , et qui en a

donné de fréquentes preuves. Ses succès ne l'ont rendu ni

fier, ni orgueilleux ; jamais ses proclamations n'ont été remplies

de ces phrases insolentes , ni ses récits de ces fanfaronnades

ridicules qu'ont tant de fois répétés ses p1 e décesseurs , et

qui n'ont servi qu'à insulter et a irriter les genéraux et les

armées qu'ils avaient à combattre.

•m•mum•

ERRATA. Dans le dernier numéro , page 212 , ligne 9 du

second alinéa, au lieu de les divers genres , lisez des divergences.

Page 213 , ligne 9 , lisez oppose au lieu d'expose. -

Page 2 14 , ligne 14 , au lieu de pºurrait lisez paraît.

\
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Vers composés à Lyon pour arrêter les vengeances

du PGuple.
• > • ! ' * º *

Sur l'air du Réveil du Peuple.. .. !

- -

-

-

-

-

- .

º,

-

E, quoi ! toujours de erime en crimes - ,

Veut-on égarer les Français ? ·

. , , , " .. !

Verrons-nous toujours des victimes •

Souiller jusques à nos succès ? , , , ,

º ; Vous dont les haines implacables ! .

- Répandent le sang des humains 9 - -

· Même en frappant de grands coupables,

Vous n'êtes que des assassins. - > -

Où donc des lois est la puissance ? ... : -

Et de quel droit punissez-vous ? . .. | | |
Aux scélérats, point de clémence ; · · · · ,

Mais sont ils livrés à vos coups ? · · · ' · -- )

Pourquoi prévenir leur supplice ? , , , ,

- Qui vous établit leurs bourreaux ? •

- Le meurtre est-il une justice, , , , , , , -

Et les prisons des échafauds ? - -

Effacez des scenes horribles, -

Des fastes de l'humanité ; -

Plus que jamais soyez terribles ,

, Mais soyez-le avec dignité.
Tome XVII, R
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Massacrer l'homme sans défense !....

Du crime servir les fureurs #....
r< • - - - - · · * · * · ... .. ,

. O dieux ! quelle atroce vengeance · · · · -- .

Que celle des septembriseurs ! -

E: quand ainsi des terrori,tes | - • )

• : \- - - • . - - --

· Vous abattez l'affreux pouvoir, • • • !

- - -- " . - - . * :

Voyez, voyez les royalistes

Lever un front brillant d'espoir.

De leurs complots et de leur nombre

Oscz-vous braver les hasards ?

Et parmi vous, glissés dans l'ombre ,

Ne craignez vous pas leurs poignal ds ? . · · #

, , , i !

, Voulez-vous sauver la pat1ie ,

Ralliez vous à son sénat ? - º : · · ·

Loin pour jamais la tyrannie , - ·

Le pillage et l'assassinat ! · · · ·

Battus des fiots et de l'orage, - , *

Tous menacés du même sort, º ` · .

- - - · · · · · •

Sauvons le vaisseau du naufrage , · · , · · , 2 .

- - « - J

Nous nous embrasserous au port. · · · · ·

- t , - • -

-•mme•- - -

· · · · · : - º . **

C H A R A D É. et i > ， · cw

M, premiere est sans C un mot vlde de sen
-

- - - - -
:

Elle est avec un C au bord de la riviere : *.

De ma seconde , ami , les jeux sont innocens, : -

Et le berger y joue auprès de sa chaumiere. · ·

f | -

Iſa couleur de mon tout vient quelquefois ternir ,

Le teint vermeil et frais d'une jeune bergere ; "

- - - - : .11

Mais il est des nuoyens qui le font revenir , -

| Et uul ne le sait mieux que l'eufant de Cythere. - -
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DEs AssAssINATs ET DES FoLs PoLIT1QUEs ou des proscrip- .

, tions et des confiscations; par GUILLAUME-THoMAs RArNAl.

In-Sº. de 96 pages. Il se vend 6 liv. broché, et 7 liv. 1 o sous,

franc de port par la poſte. A Paris , chez F. BUIssoN ,

libraire , rue Hautefeuille , n°. 2o.

Os doit compter G. T. Raynal au nombre des écri

vains dont les ouvrages ont eu, par leurs principes et

leur succès , quelqu'influence sur la révolution fran

çaise. Les tableaux élequens , les sorties vigoureuses

dont est remplie son histoire philosophique, et contre les

abus du pouvoir des rois , et contre le despotisme de

leurs ministres , et contre les plaies sanglantes causées à

l'espece humaine par le fanatisme et la superstition atti

sés de la main des prêtres, semblaient promettre à la

raison et à la liberté un guide sûr et un défenseur armé

de toute la puissance du talent et du courage. Cepen

dant on se rappelle la lettre que publia Raynal sur la

fin de la session de l'Assemblée constituante. L éner

gique ennemi du régime arbitraire et des calamités sacer

dotales , ne fut plus que l humble partisan de l'auto

rité absolue des rois, et des privileges de la noblesse

et du clergé. - \ -

C'est également sur la fin des travaux de la Conven

tion que Raynal , revenant encore , suivant ses expres

sions, comme une ombre de lui-même, nous donne ses pen

sées sur les assassinats et les vols politiques , et se ressaisit

de ses pinceaux pour peindre les effets des proscriptions

et des confiscations. S il y a de la prudence dans cette

c»nduite circonspecte et mesurée , les amis francs et

moins timides de la liberte auraient desiré qu'il n'eût

pas attendu. pour prendre la plume, que nos malheurs

passés ren dissent pour ainsi dire ses conseils inutiles.

Gourmander un peuple ou ses legislateurs sur la fausse

route qu ils ont tenue, s'indigner même des forfaits que

quelques scélé,ats ont commis, et que beaucoup d'hom

mes fables ont souffert, est un art facile et peu dange

reux ; il suffit d'un sentiment vif et profond et d' un

grand talcnt pour l exprimer; mais tracer º# l'origine
•.

2
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d'une révolution le plan que l'on devait suivre pour la

rendre utile, prévoir les erreurs et indiquer les moyens

de s'en garantir; se jetter au milieu des passions et des

crimes pour en arrêter la funeste explosion, faire tonner

la voix de l'humanité , de la raison et de la justice au

moment où elles sont méconnues : voilà le devoir du

citoyen , et la véritable gloire du philosophe. Ce n'est

pas seulement du talent qu'il faut dans de pareilles

conjonctures, c'est un grand courage et un dévouement

héroïque à la patrie. Quelques personnes l'ont eu dans

la révolution, et elles ont péri ; mais du moins la gloire

est sur leur tombe , et la postérité les recueille pour,

les montrer aux siecles à venir. Quant à ceux qui voyant

le vaisseau prêt à se briser contre les écueils, n'ont pas

dit un mot de salut au pilote imprudent ou inhabile,

il semble qu'il leur appartient moins de peindre les

horreurs de la tempête , et d'accuser les mavigateurs

qu'ils n'ont pas daigné avertir du danger. . | | .

Quoi qu'il en soit de cette remarque générale, dont

l'application est commune à cette multitude d'écrivains

qui ne savent aujourd'hui retrouver leur indignation

que lorsque tout le monde a calrné la sienne , nous

venons à l'examen du nouvel écrit de G. T. Raynal.

Qu'il soit véritablement de cet auteur, ou qu'une plume

étrangere ait emprunté son nom , ce n'est pas là ce qui .

doit nous occuper. Ces soupçons et ces doutes sur la .

paternité de leurs ouvrages ont été fréquemment élevés

à l'égard des écrivains les plus célebres. La médiocrité

ou l'envie croit souvent se consoler et souvent avoir

refuté un ouvrage en contestant à son auteur le mérite

ou le tort de l'avoir fait. De toutes les manieres de dis-'

cuter, si c'est la plus facile , ce n'est sûrement pas la

meilleure , et en cela nous sommes parfaitement de

l'avis de l'éditeur dans son avant-propos. « Quand il

s'agit, dit-il, d'un écrit, la premiere et peut-être la seule

question est de savoir s'il est utile , et non s'il est de

tel homme ; il faut examiner ce qu'il peut faire , avant

de chercher qui l'a fait. , , C'est denc pour nous con

former aux principes de l'éditeur que nous allons con

sidérer cet écrit sous le rapport de son utilité et de son

influence. - - -

Pour mettre quelqu'ordre dans cette analyse, nous

tracerons d'abord rapidement ce que l'auteur dit sur

ce qu'il appelle des assassinats et des vols politiques ,

c'est-à-dirc des proscriptions et des confiscations. N ous

# -
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1 ferons ensuite remarquer l'à-propos de l ouvrage et l'in

| fention de l'auteur. Nous terminerons par quelques ré

# flexions sur les conséquences et l'application de ses prin

! | | L'auteur commence par faire l'histoire abrégée et ra1

| sonnée des crimes. , Les premieres pages de cette his

toire, qu'il n'a le secret d'abréger que parce qu'il la

généralise , datent d'une époque un peu reculée , car

il la fait remonter avant même l'institution de la société

civile. Voici la généalogie et la chronologie qu'il en

donne. Les premiers crimes qui désolerent les sociétés

humaines furent incontestablement les crimes héroiques ,

ceux de la guerre ; ces assassinats qu'on appelle combats

et victoires , et ces vols qui se nomment conquêtes. Après

la civilisation , les combats que ee livrerent entre eux ,

dans chaque société , ceux qui étaient les plus forts, et

ceux qui voulaient le devenir, formerent bientôt la

grande branche des crimes politiques, laquelle sort des

, crimes héroïques , comme de son véritable tronc. A. côté

des plus forts s'éleverent insensiblement les plus fins ;

ce furent les prêtres qui, soit en combattant les autres ,

soit en se combattant entre eux , produisirent avce

abondance tous les crimes théologiques. Les plus forts

et les plus fins s'étant réunis pour gouverner , inven
V, terent les crimes juridiques. | --- --

| • Il faut avouer que lorsqu'on veut considérer l'his
toire du genre humain sous ce point de vue , elie doit

être fort abrégée; mais est-ce là , philosophiquement par

* lant , une histoire raisonnée # Si le crime est aussi an

- cien sur la terre. la vertu a la même antiquité , leur ori

• gine est commune : tous les deux ont leur source dans

la nature de l'homme, et peut-être, n'en déplaise à l'es

prit de boutade et de misantropie de l auteur , la vertu

est-elle la sœur aînée. Puisque l'auteur a cité Caën ,

pourquoi ne s'est-il pas souvenu d'Abel ? Ce contraste

qui s'offrait à lui si naturellement l'eût un peu censolé

de ses sombres tableaux ;- il aurait vu dans cette his

toire , qui n'est peut-être qu'une ingénieuse allégorie

de l'antiquité, celle même de l'espece hamaine, où le

bien est à côté du mal, où la vertu , non moins essen

tielle au cœur humain , est une heureuse compensation

du vice qui le déshonore. Mais cette philosophie vraie

n'entrait point dans le plan de G. T. Raynal : il avait

besoin de ne peindre que les crimes.

- Il explique ce que c'est que les proscriptions et les

, , ， ! '
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eonfiscations, ce que •º le #nd. savait depuis long

· tems ; il en marque l' origine, l'étendue , la différence

des anciennes avec les modernes, les prétextes qui ont

toujours été le bien public apparent et les motifs réels

qui sont l'amour du pouvoir et la soif de dominer ses

égaux. Il examine si les proscriptions et confiscations

Peuvent jamais être utiles dans quelque société humaine,

et si ces crimes ne sont pas funestes à ceux-mêmes qui

les ordonnent pour leur unique avantage. S'environ

nant à chaque pas des exemples de l'histoire, il fait la

longue énumération de sous les fameux proscripteurs,

depuis Sylla et Marius jusqu'à Robespierre et Coilot. Il

arcourt les révolutions sanglantes des républiques de

la Grece et de Rome , de l'histoire de France , d'Angle

terre, d'Italie , etc. On doit admirer la patience et le

courage qu'a eu l'auteur de recueillir tous les titres his

toriques des passions et de la perversité humaine. Les

conséquences qu il en tire ne sqnt pas neuves , il est

vrai , mais elles sont incontestables. Qui ne sait , en

effet, que dans le cœur humain l'injustice produit l'in

justice, la haine est payée par la haine, et la violence

· par la violence ? L'ouvrage entier n'est qu'une ampli
#§n de cette idée sous cent formes différentes, même

celle de l'apologue. .. : Vous trouverez, dit-il, que l his

toire des proscriptions et des confiscations se réduit à

la fable des deux taureaux qui se battirent pour une

genisse : le vaincu , malheureux et proscrit , se retire

au fond d'un pâturage désert. Là , dans sa fureur , il

ranime , il augmente ses forces ; il s'excrce sans relâche

à de nouveaux combats , tandis que son rival vaiaqueur

s'amolit et s'endort. Tout-à-coup le proscrit survient ,

surprend son ennemi , l'attaque , le terrasse et le chasse

à son tour, en attendant qu'un troisieme le bannisse

lui-même, comme il a chassé le premier. Mutato nomine

de re fabula narratur. » -

Cette image empruntée d'un des beaux tableaux des

Géorgiques, eût produit bien plus d'effet s'il eût rap

porté les vers de Virgile, et si pour la commodité de

ceux qui ne peuvent les lire dans la langue originale ,

il eût cité les vers de Delille. Cela eût répandu bien

plus de variété dans son ouvrage. On n'attend pas de

nous que nous donnions la moralité de la fable , ni que

nous traduisions le mutato nomine ; qui ne voit que le

taure au vaincu et proscrit , ce sont les émigrés qui doivent

revenir surprendre et terrasser les patriotes et les républi
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sains lorsqu'ils serent-# et endormis. Mais ce qui tem

pere un peu ces sinistres présages , c'est que , pour com

: pletter l'application de l'allégorie , un troisieme taureau

· viendra à son tour chasser les émigrés comme ceux-ci

, ont chassé les républicains. On sent bien que ces com

bats de taureaux ne finiraient jamais, si une force supé

rieure ne venait s'interposer, et cette force , on le de- .

| vine sans peine , c'est un roi. L auteur ne le dit pas ex

pressément , mais quand on a lu son ouvrage, on voit

que c est ce qu'il veut dire. -

Ce que Raynal n'a laissé qu'entrevoir jusqu'à présent

sur le rappel des émigrés indistinctement, il le dit d une

· man ere plus positive dans le paragraphe où il traite

· de l'cxil des proscrits et s'il est utile ou dangereux, et dans

le reste de son ouvrage qui est terminé par une belle

prosopopée adressée aux Français et à nos Législateurs

sur les devoirs de la justice et de l'humanité. : « Vous

voulez être puissans , leur dit-il, cessez donc d'être bar

bares et de proscrire. Vous ne pouvez ressusciter des

morts, mais vous pouvez rappeller vºs freres fugitifs : son

-gez toujours (on n e peut trop vous le dire) que chaque

ennemi qu)on se donne diminue nos forces, et chaque

ami qu'on acquiert les augmente. Voilà, voilà le moyen

d'obtenir la puissance ! -

» Vous voulez devenir riches : cessez donc de confis

quer et de ravir les biens de vos freres ; rappellez leurs

véritables maitres ; dites-vous bien qu'on ne s'enrichit

jamais par le vol, et qu'on n'augmente à-la fois la for

t une de l état et la sienne que par le travail et l'indus

trie que dirige la bonne foi.

, , Vous voulez être libres : je ne veux point examiner

| à présent quel gouvernement vous convicnt ou ne vous con

vient pas : vous n'êtes plus en état de m'entendre ; les erreurs

et les vérités, agitées par les passions, ont formé dans

vos esprits un cahos impénétrable à la lumiere ; mais je

Puis vous dire ce qui convient à tous les gouvernemens

humains, ce qui en fait le vrai fondement et la solide

bâse , c'est la justice , c'est la vertu, ce sont les meeurs ;

et si vous poursuivez une république au milieu des vices

et des crimes , je vous déclare , au nom de tous les

Peuples et de tous les siecles , que vous cherchez une

ahimiere , en parcourant des abîmes. Commencez par

être justes, et vous deviendrez libres après. , ,

Maintenart que l'on connaît l'intention de l'auteur, le

but de l'ouvrage , et sur-tout son à-prepcs, iorsque de
R 4 •



- toutes parts les royalistes et les aristocrates s'agitent

- Pour ressusciter la royauté , et que d'ennemis qu'ils

, étaient de la souveraineté du peuple, ils en deviennent

, aujourd'hui les vils flatteurs, nous allons présenter quel

- ques réflexions sur les principes contenus dans cet écrit,

- sur ses conséquences et le genre d'utilité que l'auteur

a voulu s'en promettre.

| | Nous ne ferons pas remarquer le ton d'ironie et de

persifflage qui y regne. Beaucoup de personnes trouve

ront peut-être que ce n'était pas celui qui convenait

· dans un sujet et si grave et si triste. Mais l'auteur qui

· n'est plus qu'éditeur dans l'avant-propos , prétend que

ce ton lui a paru n'être que le produit de l'amertume et du

dépit , mélés de ce mépris profond qu'inspire aux gens de

bien le spectacle des vices du cœur humain égaré. A la bonne

Heure : nous laissons le public et les gens de bien juges

de cette convenance.

Rien n'est plus facile que de se livrer à son goût pour

la déclamation , et de mettre à contribution les faits

historiques Mais il l'est moins de marquer avec justesse

les nuances, et de descendre d'un principe vrai en lui

mêmc , à son application immédiate aux cas particuliers.

Tout ce que dit l'auteur sur les proscriptions et les

confiscations en général , il n'est personne qui ayant lu

1'histoire , et même de celles qui ne l'ont pas lue , ne

soit profondément indigné de ces crimes de la politique,

ou plutôt de ces actes de vengeance et d'oppression si

communs dans les révolutions des états. Que Guillaume

Thomas Raynal cite un seul républicain , un seul

patriote de 89 , qui n'ait eu horreur de ces excès de

tyrannie ; l'unique différence , c'est qu'ils en ont parlé

plutôt que lui , et dans un tems où il y avait quelque

courage à le faire. •

Il est bon de ne pas confondre les , proscriptions

- avec les confiscations , et sur-tout d'attacher une idée

exacte à ces deux mots. Il n'y a eu en Francc de pros

criptions proprement dites, que les mise hors de la loi,

et ces meurtres juridiques ordonnés par les triumvirs

et exécutés par cet infâme tribunal qui s étaient faits leurs ,

bourreaux à gages. Sur ce point, la Convention a

rempli tout ce que la justice indignée avait droit

d'attendre. Elle a fait punir les proscripteurs ; elle a

rappellé les proscrits , elle a fait restituer les biens des

condamnés.

Mais envelopper sous le nom de proscrits, tous les
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· émigrés, sans 'aucune distinction ni d'époque ni de

· 'motifs ; mettre sur la même ligne ceux qui n'ont fui

| leur patrie que pour lui susciter des ennentis et se

joindre à eux , et ceux qui ne l'ont quittée que

lorsqu'ils ne pouvaient plus y vivre sans péril, et qui

n'ont jamais souillé leur cœur par aucun vœu impie,

· ni leurs mains par aucune entreprise hostile ; vouloir

les rappeller tous indistinctement et leur rendre les

"avantages dont ils jouissaient dans un ordre social ,

contre lequel ils n'ont cessé de conspirer, c'est abuser

| étrangement des mots et des principes. -

Puisque l'auteur s'adresse si souvent aux esprits justes

et aux cœurs droits et sensibles , il n'a qu'à leur de

mander s'ils ne trouvent aucune différence entre ces

deux especes d'individus. Ils répondront sans hésiter

que ceux-là ne sont dignes ni d'amnistie ni de clémence,

qui, dès l'origine de la révolution , se sont ligués avec

le thrône pour s'opposer à toute espece de liberté ,

'qui constamment attachés à leurs prérogatives et à leurs

priviléges, n'ont cessé d'agir pour leur intérêt personnel

contre l'intérêt national , qui, défenseurs très-actifs des

abus de l'ancien régimc , se sont montrés les ennemis

de toutes réformes , et n'ont déserté vclontairement

leur pays, que , pour appellcr sur lui toutes les hor

reurs de la guerre , et la honte de l'esclavage, qui de

près comme de loin ont soufHé l incendie de la dis

corde et allumé les torches du fanatisme, qui n'ont pas

même la ressource de pouvoir dire qu'ils n'ont combattu

que les factieux et les anarchistes, mais qui ont attaqué

la République entiere dans ses plus généreux défen

seurs , et qui à l'approche des hostilités, sommés par

une loi formelle de rentrer dans leur patrie, sous peine

d'être déclarés ses ennemis, se sont jugés eux-mêmes ,

en se chargeant du rôle infâme de rebelle. Autant ceux

qui, à des époques postérieures et dans des circonstances

excusables ont cherché à se soustraire à de véritables

proscriptions, méritent d'indulgence (1), autant les autres

(1) C'est la distinction judicieuse qu'a faite Rœderer, dans

l'écrit qu'il vient de publier , intituié : Des Fugiiiſs Fran

· çais et des Eniigrés. I! a prouvé, avec uÉe grande force de

raisonnement , que les fugitifs, connus dès 89 par leur pa

triotisme et leur amour pour la liberté , étaient les seuls qui
4

avaient droit d'espérer une réintegration couplette.

-------
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· ºnt encouru la juste # qu'ils se sont appliquée •

· Quelles considérations peuvent-ils invoquer ?' Ont-ils

, conservé le moindre intérêt pour leur patrie ? Se sont

· ils renfermés dans le rôle passif d'une sage et tranquille

| expectàtive ? Nont-ils pas rompu les premiers le pacte

| social , en se rangcant dans la classe de ses plus impla

| cables adversaires ? Voilà ce que tout esprit juste, ce .

, que tout cœur droit , pénétré des vrais principes de

"justice et de morale politique , ne balancera pas à

· leur reprocher. Ce tainement il n'est aucun Français,

même parmi ceux qui auraient desiré devoir prendre

· une autre marche à la révoliiticn , qui ne se souleve

'à la seule idée que M. de Condé, et ceux qui ont

| combattu à Q.uiberon, et tous ces rebelles acharnés à º .

· la solde des puissances ennemies, doivent rentrer en

France , et y a portcr avec la soif des vengeances et la

· haine de la République , les tisons de la guerre civila

et le desir d'une nouvelle révolution. Il n'y a que des

'emnemis publics et des royalistes effrenés qui puissent

form ê r un pareil vœu. -

| Quant aux confiscations, si l'auteur eût voulu traiter

ce sujet , non avec des phrases de rhéteur , mais en

philosophe profond et en ami de la justice , il aurait

distingué les confiscations qui sont la suite d'une con

damnation capitale. Celles-là peuvent paraître rigou

reuses et injustes , quoiqu'elles soient en usage dans

presque toutes les jurisprudences criminelles de l'Eu

rope ; car celui qui paie son crime de sa tête , peut

être regardé comme ayant satisfait à la loi ; le lui faire

expier encore par la porte de ses biens, c'est punir se

enfans ou ses héritiers d'un crime qu'ils n'ont pas

commis. Mais en est-il de même de ceux qui, renon

cant à leur patrie pour lui déclarer la guerre, se sont

mis dans le cas d'en être traités comme ennemis, et

dont les biens peuvent être considérés comme une

indemnité des torts qu'ils lui ont causés ? Le corps so

cial doit-il la garantie de la propriété à ceux qui , ne

possédant que sous la condition inhérente à la nature

d'un tel pacte, de ne pas nuire à la société dont ils

sont membres , ont fait servir leur propriété à la des

truction du corps social ? Cette question, en principe

de justice et de droit public , n'est pas aussi facile à

résoudre que l'a fait l'auteur de cet écrit.

| Au reste, s'il fût remonté à l'origine du droit de con

#station, et eût consulté les monumens historiques, il

/



( 259 )

aurait vu que ce droit, qu'il qualifie de vel, et contre

lequel il s'éleve avec tant de véhémence , est un des

doux présens de la féodalité et des rois. Ce sont ces

respectables tyrans à donjon pour lesquels son huma

nité se réveille, qui, dans les siecles augustes, où ils

traitaient leurs vassaux en esclaves , ont imaginé de

gressir leur fisc des confiscations des biens de ceux .

qu'ils faisaient condamner. C'était un des nobles attri

buts de leur justice ; et quand les rois dans la suite se

sont regardés comme les suzerains en chef et comme

· les hauts - justiciers du territoire français , ils n'ont eu

garde de ne pas adopter une jurisprudence si profi

table et si juste. Si l'auteur eût su que les confiscations

avaient une source et si belle et si pure, peut-être au

rait-il pardonné aux effets en faveur d'une aussi glo

rieuse cause.

Au moment où l'on achevait l'impression de cet ar

ticle , un journal a publié la lettre suivante :

, « Une feuille périodique m'apprend qu'il paraît .

sous mon nom , une brochure intitulée : Des Assassinars

et des Vols politiques , ou des Proscriptions et dcs Coajisca

tions. La vérité seule m'oblige à déclarer que je u'ai

aucune part à la composition ou à la publication de

cet écrit. -
· N l -

» A Monthleri, le 1o fructidor. .

» Signé , GUILLAUME-THoMAs RAYNAL. »

l)'après ce désaveu , dont la liberté entiere de la

presse ne permet pas de suspecter la vérité , tout ce

que nous avons dit dans cette analyse ne doit subsister

que pour l écrit en lui-même.

(Cet article est du cit. LE NoIR DE LA RocHE.)

A N N O N C E.

Du Gouvernement, des maurs et d s conditions en France avest

la révclution , avec le caractere des principaux personnages

du regne de Louis XVI ; par M. Senac de Mcilhan , aneie a

intendant de Valenciennes. In-8°. A Hambourg , et se trouve

à Paris , chez les marchands de nouveautés. Prix , 15 liv. ex

18 liv. 1o : cus, trane de port.
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# · | De Hambourg, le 17 août 1795.
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A Suede et le Danemarck continuent de se tenir en garde

et en mesure , en cas de quelques tentatives hostiies de la

part de la Russie. Suivant des nouvelles de Copenhague, du

1 1 août , on attendait avec impatience, sur-tout depuis l'en

trée de l'es cadre russe dans la mer du Nord , quelle serait

la destination des forces navales suédoises et danoises. On

sait aujourd'hui qu'une ese adre combinée de huit vaisseaux

de ligne et de quatre frégates des deux nations, va mettre à

la mer sons les ordres de l'amiral suédois Palmquist : elle

serait déja partie, si les vents n'y eussent mis obstacle. -

Copenhague avait failli, quelques jours auparavant, devenir

une se conde fois la proie des fiammes. Un domestique du

eonseiiler de justice Frisch , après avoir volé son maître

pendant son 2bsence , imagina de mettre le feu au toît de la

maison , espérant qu'elle serait consumée , ainsi qu'uue cas

sette qu'il avait forcée. Heureusement la garde s'appe1çut ,

yers les trois heures du matin , des progrès du feu , que

l on, eut bientôt éteint. Le coupabte , voyant que la cassette

dont la fracture pouvait déposer contre lui n'était point brû

lée , alla la déposer à la poste , sous prétexte de la sauver

du feu. Le conseiller de retour de la campagne , où le bruit

de l'incendie de sa maison était parvenu , reconnut le vol,

fit arrêter et interroger le domestique par la police. Le scé

lérat, convaincu du double crime, ne tardera pas d'en porter

la peine.

Des lettres de Varsovie , des premiers jours du courant,

font pressentir qu• les puissances co-partageantes , ou par

nn, reste de modération , ou faute de pouvoir s'accorder sur

Ja portion qui reviendrait à chacune d'elles , consentent à

Laisser subsister un ombre de royaume de Pologne. Vcici

comment elles s'expriment : .

L'on assure de nouveau que la Pologne n'est pas condam

née à perdre toute son existence politiqne. On veut nous per

ºuader que le roi reviendra à Varsovie, et que le ministre d'é

*. ,

，
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tat de l'impératrîce, •t l #ºn « arriver în ;

cºssamment à Grodno, pour y consommer cette importante :
affaire. Ceux qui mettent cette motivefle en circulation s'at-ſi

tachent à montrer un prélude de l'événement dans l'ordre !

donné relativement à la levée du séquestre qui avait été misº
sur tous les domaines du roi. · · · · · · · I · , · .

· La commission de liquidation, établie ici par les Russes , a

encore assigné , le 22 de ce mois,§ de #os ci ! evant

officiers - généraux et autres , à qui elle veut faire rendre !

compte. De ce nombre sont tes! généraux Mokronowski ,

Zajonezck, Wielohonrski , Sierakowski, Javinski, Haumanc. ,

etc : i et les colonels Rotembourg , Sokolnicki , Wengerski,

Ds mbowski, etc. -
- - · · · - - - · · · · ， · i. .. : ! ... .

' º -' : •. - - .. .. ' • -'

| , .. De Francfort-sur-le-Mein, le 2o août. | | -
- • -" - - - - - , r - • * • ' • • • • • . -

· Un papier public , sous la date de Vieune du 1*r. août,
porte l'article suivant : - * · · · · • i

| :: Le comte de Provence a notifié à notré cabinet la mort

du dauphin et son avènement au trône. Mais l'empereur s'est°

réservé de ne répondre à cette notification , que lorsque

d'autres, eours se seront ouvertes à ce sujet. Cependant ,

· l'ambassadeur de Russie, ainsi que eelui d'Angleterre ont

déclaré que leurs cours reconnaissent Monsieur comme"

Louis XVII, » La même feuille ajoute que le ministre prussien -

Luchésini a présenté depuis quelques jqurs au premier ministre ,

d'état une note, par laquelle il sollicite l'ouverture des négo

ciations pour la paix avec la Frange , suivant l'esprit du cou-,

cluium de la diete de l'Empire, du 3 juillet. .. | .

On voit par la réserve de l'einpereur à répondre à cette noti

fication qu'il ne vent pas rendre la paix plus difficile à faire,

avec lui qu'elle ne l'est déja , et en effet, elle l'est bien assez ;.

il a le plus à perdre dans cette guerre , et dans les , arran-.

gemens qui doivent la terminer ; l'argent. de la Grande-Br«

tagne ne le dédommage pas des homhnes qu'il sacrifie, ni des,

Pays-Bas auxquels : il faut qu'il renonce. Le résultat néces ,

- saire d'une pareille position est beaucoup d'incertitudes,, et,

des démarches qui tantôt semblent tendre à la paix et tantôt

s'en éloigner. Cependant , tqutes les conversations ne roulent,

ici que sur les conditions d'une paix générale , à la quelle

1'Angleterre sera bien forcée aussi d'accéder, faute de bras
Pour continner la guerre et temir en activité ses manufac

tures , source principale de sa richesse. En attendant que

cette cessation d'hostillités si nécessaire à toute l'Europe mena

eée , sinon de famine , du moins de disette, quelques mou

vs mens militaires ont toujºuy lieu de part et d'autre. Voici

ce qu'on mande de Carlsruhé, en date du 9 :''* · * · -*
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AGe matin sont arrivés J. †) le commandement du géº - º

néral-feld-maréchal lieutenant comte de Staray, trois régimens .

hongrois , trois de Bohême , deux de Silésie et deux batail- .

lons de guemadiers d'Autriche , ainsi que les deux regimens,
de cavalerie Cavannagh , et cuirassiers , ct archiduc Joseph,

hussards. Toutes ces troupes sont campées à Muhlbourg, à .

une demi lieue d'ici. Eltes se metti ont eu marche demain de

gz ind matin pour se rendre à Rastadt , où elle se reposeront.

Leur destination ultérieure n'est pas connue. · · · · · · °
- - - , ' : , 1: º - . . - l - J

On n'a pas ew de nouvelles de la canonnade qu'on avait

entendu le 6 à Manheim. , ' , , , i - º -

Des avis de Hcideſberg du 17 disent que l'armée im é

· riale , n'ayant laissé qu'uu detachemeut près de Schwetzingen `

s'est rendue en partie dans le à : sgaw , en pa tie sur le Rhin

au-dessous de Mayence, pour s'opposer au passage de ce fleuve

que l'on craint q te les Françºis : ne tentent d'uu instaut à

l'autre. - - - -

-

-

* : ! :: . ' : ; :::

Ges mouvemens sont postériep rs à la nouvelle suivante.Les"
cc je c ures qui l'aeeoºpagnent ne par aissent pas troP, fon

dees, da moins la derniere. . . 2 , , oº ' t - r *!, |

Les plénipotentiaires autrichiens pour l'échange des pri

sonniers de guerre se sont établis à Rihem , gros bourg , "

chef lieu d'un baiiliage du cahtôh de Bâle*et à une liene de

cette ville. L'on a des raisoirs de crbire qu'il s'est déja fait

quelques ouvertures pour des négociations de paix entre l'Au-'

iiiche et la France , et qu'il leur séra donné suite dès que les

ministre , de l'empereur seront en congrès pour la pacifica- .

tion de l'Empire. Il y a des gens qui prétendent savoir que »

l'empereur veut proposer la ville'de, Lausanne, au lieu de

ceiie de Bâie, pour la tenue de ce congrès. D'autres , sur le sa

avis qºc représente at le baron de Hardemberg et les ministres .

, de plusiears princes de Fhrºpiree comme ayant ds fréquentes :

confétences avec M. Barthelemy ,: disent l'ouvrage de la pa

ciſicaſie a de l'Empire si bien | prépare et en si bon train , que

ce serait chose ai,ée de de coiisommer à Bâle, avant mêtne ,

qºe its délibérations de la dicte dei Ratisbonne sur la dépu

tatiºn de l'Empiro fussent terminées, Ces derniers, affirment,

que l'on s'entend déja ä bäser la paix future-sur le states quo,

1el qu il était avant ia guerrr. t ., · · , · · · ·

-- s b i• • ºs 2e : · · · · · · , • • • • • • • , .

| | | I T A L I E. , . .. ,
· · · - ! ... ... ' , , , , , T T i . , , , , .

r -

· · · · - • : ! 'f - , ， , , ' s, · · · · · | --- • •

Un corsaire français a enlevé la Spéronara sarde , qui ser•

vait de courier maritime pour la cour de Turin et fe 1 este

de l'Italie avec la Sardaigne. Ce bâtiment avait à bord une
- -

-

- : *
* º * -
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grosse somme d'argent. La valise a été envoyés à Paris, et .

· la Spéronara a été conduite dans l'isle de Capraya. | .. ' .2 .

i On assure que le camp formé dans les plaines de Propanoº

a pour objet de s'opposer * n passege d'un corps de troupes .

françaises , qui sont attendues du Dauphiné ; d'autres peu-*

, sent que ce corps est destiné , au contraire , à s'opposer au

passage du Var que ies allies veulent tenter du côté de Nice.

| Au reste , ce camp est de 45oo hommes de cavalerie , sa

voir , les régimens de dragons du 1oi , de la r;ine , de Cl-a-,

biais , de Royal-Piéinont , ct de Savoie, avec quelques hu
laos et 15oo cavalie1 s napolitains. ' , - - t !

· Le 1º août les Autrichiens firent une fausse attaque contre .

les Françai» , qui se trouvaient environ 6ooo à Borghetto ,

afin de favorisé ainsi le transport d'artillerie ui se fit p en - .

dant ce tems là dans des postes avantageux. On assure que !

le lendemain les trois géué aux, de Vins , Colli et d'Argen-º

"teau , devaient combiner leurs mouvenens pour une attaque

sérieuse par terre , tandis que quatre vaisseaux anglais secon-s

- de raient par mgº sette operation. , .. | | | | |

On mande d'Albe que le 1º. et le 2 de ce mois, on a

•ntendu une vive candºnnade du côté de la riviere, sans sa-"

| voir quel en était l'objet. On a appris ensuite*que le camp

| établi dans les plaiues de 5xluces avait été lévé subiremeht , ;

et que toute la cavalerie avait marché vers Cuneo. Ces dis-º

positions font prº te qu il y a eu quttqu'affaire , et 'que*

ie c « ntie de l'argiée " française a fait quelque mouvementº
eſſensif. | n : .. , º . : | . .. : ! ... " · · · · ·

- s - • • • • • : ' . .. • . :: en 2 : , : -- 1 ° 3

| Tºut porte à crºire que le ministere britannique ne s'en
tendait en au une ºa ºi re avec le çabiuet de Madrid , sur la

p#ix q# celui-ci vient de conclure avec la France. Les pa
piers dé 15 résorerie contiennent de† tes coutres

la conduits que te , puissances alliées de la Grande Bretagne

ent tent e daiis cette guerie : ils aretteut maiurenant presque

· sur la mêne ligne le roi d'Espagne et le roi de Prusse. ºrzº
: . .. - • : * • · · · · · · • · · | · · · · · · · • · •

% Les nºn istrei paraissent fort occupés de leur situation ; il se,
· tiº ni de fréqueus couseils. Des couriers out été depêchés à

º ) . .. *

, , . e et # -- ** • ' , , r - , • - - -

• #§.† $† pour Vienue »,

| rtsº t'ºrdre ds fait le plus gaºde diligence . .

· • Quelques feuiltes de l'opposition parlent de l'effet que doit

avoir la paix avec l'Espagne. lls «u augurent que cet évène

zsent doit bientôt amener la paix de la Grande-Bretagne ; il

y en a même††." déja ici des"

eommissaires français chargés de traiter àvec le cabinet de

8aint James ; elles annoncent que dans le conseil les avis ent
,º

-

-

/ * . *
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été partagés ; que M. Pitt , lo ' Grenville et M. Dundas spnt

ptºur la paix, tandis que le duc de Portland, le comte Speneerº

et M. Windham opinent pour la guerre. Qjioi qu'il en soit

de ces bruits , au moins très-hasardés , toujours est - il vrai

qp'on parle beaucoup de paix, et que ces bruits font menter

les fonds. - - - - - -

.. A » c LE T E R E E. De Londres, le 16 août 1795. .

· Le parlement d'Irlande qui avait été prorogé jusqu'au 11 •

de ce mois, l'a été de nouveau jusqu'au 13 octobre.

Un ordre du conseil a permis l'exportation des sergcs pour

la Hollande, par la voie de Hambou1g Un autre ordre défend

eelle dn salpêtre. .. · . | -- •, . . .

' Le corps d'armée destiné pour les Indes occidentales , dont

le ºénéral Abercromby, a le, commandemen t, s'embarque

maintenant à Southampton. .. - -

· Les ministres allârmés voient par-tout des complots. Il y

a pen de jours, trois messagers se présenterent chez un très

honnête marchand de cette ville, sous prétexte qu'il avait"

fait ou fait faire dix mille piques. Celui ci se récria contie

une maniere, d'agir si arbitraire et si vexatoire. On lui, 1é-,

pondit qu'il était certain qu'il avait fait les manches au moins,

pour dix mille piques ; que s'il ne voulait pas déclarer le,

forgeron qui avait fait les têtes, celui ci le declarerait de son,

côté ; qu'enfin, c'était par une suite de la connaissance qu'on .

avait de son bon caractere qu'on n'avait envoyé chez lui que i

trois messagers et un chef-archer, qu'autrement on l'eût fait»

saisir par une troupe de cavalerie., Apres que cet alarmant

préambule éut cessé, le marchand fit voir que ce qu'oa ;

prennait pour des manthes de piques, n'était autre chose qu'une

certaine quantité de perches de tentes que lui et son frere !

avaient faites pour le service public. . / -

, - Il y a encore eu de nouvelles émeutes en divers lieux ,

eausées par la cherté des subsistances. Une entr'autres a°

éclaté à Carnarvan. Elle a été si forte que la force militaire

dèployée contr'elle, a été entierement insuffisante. Le due,

de Portland ayant reçu cette nouvelle, on a dépêché nn,

exprès au duc d Yorck à Oatlands , pour qu'il se rendît à un

conseil qui s'est tenu dans Downing Street. Plusieurs régi-'

mens de cavalerie out reçu, l'ordre de partir immediatem en t

pour se rendre à Carnarvan- A Barrow , et dans : les villages°

vºisins de Sileby, et de Quorn , il y a eu également des mou-:

vemens très vifs. Le bled avait totalement imanqué pendanr

plusieurs jours , à Barrow , et les boulangºrs n'avaient-pas

°hit» .... .. ! ... ac. .. : -5 s . ' º - - ,
- · ) On
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On lit dans la gazette de Bombay des détails très-inté

ressans sur les découvertes faites par le capitaine Hayes , dans

-son dernier voyage à la nouvelle Guinée. Parti du Bengale

pour nne expédition secrette , il s'avança jusqu'à la terre de

Van-Diemen , que le capitaine Cook avait cru séparée de la

nouvelle Galle mé1idionnale. Il trouva effectivement que cette

conjecture était fondée. Les détroits auxquels il a donné le

nom du Cap Pruen , ont huit lieues de large , et sont navi

gables pour des vaisseaux de toutes grandeurs. Ce pays est

couvert de grands arbres , dont un ressemble au chêne anglais.

Le capitaine Hayes s'avança de là vers 1a nouvelle Zélande ,

d'où il fit voile vers le nord de la nouvelle Guinée. Y ayant

remarqué des musca les de l'espece ronde , il y débarqua

aussi-tôt quelques hommes de son équipage pour former un

petit établissement, et encourager les naturels dn pays, soit !

à la culture de cette plante , soit à la récolte , de l'écorce

d'un arbre qui a un goût très aromatique , et que l'on présume

être la même écorce que celle dont parie le capitaine Thomas

Forese , dans son voyage à la nouvelle Guinée, et qu'il appelie

Masol.
*

Il paraît depuis peu un prospectus , qui annonce qu'un

prêtre français, résident à Oxfort , doit y former, en faveur

des enfans sourds et mnets, un établissement dans le genre

de celui de l'abbé de l'Epée et de l'abbé Sicard. .

Avant-bier les vaisseanx snivans, composant la flotte russe,

sous le commandement du vice - amiral C. Honniskof, ont

mouillé dans les Dunes : Permete-Ahstaler , # Eleanter, 74 ;

Perer, 84 ; Retwezan , 65 , n°. 82, 65 : Pinser, 66; 7ouanno, 66,

Michonnor, 66 : Parmene, Groff-0rlff, 66 ; Philip , 66 ; Vénus ,

44 ; Riga , 44 ; Archipetago , 44 ; Cronstad, 44 ; Michael, 44.

Cette flotte , dit le rédacteur de ce papier , paraît être ve.

nue de la Baltique , plutôt dans l'intention de nous faire une

visite de cérémonie , que de nous rendre aucun service im -

portant ; car si l'on considere la supériorité de notre marine

sur celle de nos ennemis , il est difficile de deviner à quel

genre de service ces bons alliés pourraient être utilement

employés, - -

Tome XVII. - $ _
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· Séance du septidi, 7 Fructidor.

· Boissy d'Anglas fait un discours sur la situation actuelle

de l'Europe , la politique des puissances et l'embar , as du

· cabinet b itannique , au milieu de nos su c c ès militaires & t

diplomatiques. Si le minisli e Pitt a fait de grands maux à la

France , il n'a pas pºrte des coups moins fn n s es à la pros

périté de sa patrie , et comme il n'ignore pas que celui qui

a fait la guerre rarément conclut la paix , il redonble d'ef

forts ; mais ils sei ont vaiiis. En sé tenant dans la neut, alité ,

il eût po té au comble les avantages comrnerciaux de s on

pays : et mainteuant les Pays-Bas , la Hollande et l'Espagne

lui e ch : ppent. - - -

· Boissy examine ensuite quels effets doit avoir la triple al

liance de l'Angl«terre , de la Russie et de l'Autriche : il

pense que cette alliance n'est pas redoutable , parce qu'elle

est monstrue asc : que l'impératrice de Rùssie, dont le s pro

jeus ambitieux , la politique raſfi a é e et le caractere aliu r s ont

assez connus , ne peut servir de bonne-foi ses alliés. Caihe

rine, dit-il, ambitionne tous les genres de gloire : long tems

elle étonna l'Europe , en réunissant sur le trône la phileso

phie et la foree : elie puisa dans Montesquieu les prin ripes

de son code ; elle c oavertit en lois plusieurs pages de Da

le mbert. Catheiine ne peut avoir une vé , itable haine con : e

nne nation qui a mis en pratique cette philosophie qu'elle a

chérie elle-même. La France peut lui offrir un appui contre

les puissances u'A lemagne , qai, en se réunissant contr'e ile,

pourraient la repousse r dans les glaces du Nord. Elle a voulu

jouer le 16le de conquérant ; toujours elle a excité par des

promcsses les ncmbres de la coalition. Constante dans le

projet d'abaisser le croissant, elle vent avoir le champ l.bre.

pour m rcher à Constantinople , et fait tous ses efforts pour

re euler une pacification qu'elle redoute. -

Son discours sera imprimé et envoyé aux départemens et

· aux armées. .

Le citoyen Millin fait hommage à l'Assemblée d'un ouvrage

intitulé : Elémens d'histoire naturelle. Le président lui répond

que c'est avec sensibilité qu'elle accueille en lui un martyr

de la tyranais décemvirale , sur-tout lorsqu'elle y reconnait



nn des rédacteurs de la Chronique de Paris , un digne ee

opérateur de l'ingénieux Rabaut Saint Etienne et du profond

Condorcet, qui a préparé les voies à la révolution. Mention

honorable de l offre , et 1envoi au comité d'instruction pu

blique, - | -

Sur le rapport de Portier (de l'Oise ) , la Convention décrets

que le concours pour les livres elémentaires, qui devait être

fermé au mois de nivôse dernier, l'est aujourd'hui, 7 fruc

tidor , et qu'il en sera sur-le champ ouvert un nouveau.

Delcloi , organe du comité de législatiou , fait décréter

qu'en toutes matieres civiies dont la connaissance appartient

aux tribunaux de district , les té anoins seront entendus à

l'andience publique , en présence des parties intéressées qui

au 1 out été appeliées à cet effet , qne le greffier tiendra note

des prestatious de serment , dépºsitions et reproches , et

qu'immédiatement après les affaires sc1 ou juge es , ou du

moins à l'andience suivante. . - : !

P erte appelle de nouveau l'attention de l'Assemblée sur

la hausse des subsistances, qui conti , ue d nne maniere teu-

jonrs plns effraya te. Elle est telle que le citove u aºse autre

fois , est dans l' inpossibilité absolue de pourvoir à ses bs

soiv s , s'il est rentier , ou s'il ne se livte pas à quelque

ºpé nlalion commercialz. L'opinant assure qu'il a vu des
ommes m- ng« r l he, be des cha» ps, tandis qºe d'autres qui

n'avaient rien sont dans une abon 4a nce scandal ense. Il pense

qu'il doit y avoir un terme à ces maux , et qu'il faut que

l'indigent dont la patien ee est poussée à bout, puisse enfin

atteindre à sa subsistance, Il demande la taxation des grains

et une police sévere pour les marchés. -

Roux répond, au nom des comités , que le gouverneraent

s'occupe sans relâche des subsistances ; qu'il a pris toutes

les mesures nécessaires , mais qn'it imperte de ne pas les

div ulguer ponr en assurer le succes. il annonce que , dans

quelques décades, on ne verra plus dans les marches publics .

des concurrens se disant chargés d'acheter pour le gouver

nement , et qui fesaient hausser considérablement le prix

des grains ; que la moisson est abondante et se fait iran

quii'ement ; enfin que l'abondan ce ne tardera pas de nous feire

oublier l'affieuse disette que nous avons e p1 ouvée. Il demande

le renvoi de la proposition de Piette aux comités réunis.

· Adopté. Le discou1s de Roux sera iu»éré au bulletin.

Séance d'octidi , 8 Fructidor.

Après la lecture de la correspendance, la dis cassion s'ouvre

sur la loi du 17 nivôse. - -

| Lanjuin ais, au nom du comité de législation, dit que cette

loi , dont l'objet a été d'# !«blir , d'une maniere uniforme dans

1oute la Re;ubli qur , l'oº dre des successions, et de régler cet

3
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erdre d'après 1es prinetpes de la plus exacte égalité envisx

gée sous ce rapport ne présente rien que la Convention n'ait

fait avec justice ; mais son effet peut-il remonter à une époque

-antérieure à sa promulgation ? C'est-là le sujet des réclama

tions qui se sont élev ees de toutes parts. La paix des familles

troublée , la loi des contrats violée , le droit de propriété

détruit , la garantie sociale devenue illnsoire, tels sont, con -

tinue le rapporteur, les inconvéniens funestes qne le comité

vous dénonce, qyi méritent de votre part une attention sé

rieuse , et sur tout un prompt retour à la justice , s'il est re
connu qu'elle a été violée. . A |

· Lanjuinais repond ensuite aux objections. .. : On a prétendu

d abord qu'il n'y avait pas d'effet rétroactif dans les lois nou

veHes; que l'égalite des partages était de droit naturel, et que

· ne pouvant y avoir de prescriptions contre le droit naturel ,

on ne pouvait pas accuser de rétroactivité des lois qui n'en

étaient qu'une simple et nouvelle d claration. - -

, , , Ici une premiere réflexion se présente...... Pourquoi done

ne faire remonter qu'au 14 juillet 1789 l'effet des lois du

5 b, umaire et du 17 nivôse : le droit naturel qu'on invoque ,

ce droit immuable et imprescriptible existait-il moins avant

cette époque ? S'il existait, pourquoi le partage d'une suc

cession ouverte le 13 juillet 1789 serait-il moins fait d'aprés

ce prétendu droit naturel, que celui d'une succession ouverte

le lendetnain ? · · . · · ·

, Le droit naturel doit être sans doute le principe et ſe

régulateur de la législation : il n'est cependant pas la loi même ;

et si à la faveur de ce mot vague , de retour au droit nature l ,

il était permis de renverser toutes les lois positives qui jus

qu'aujourd'hui ont dirigé les transactions sociales , reglé

l'ordre des successions , fixé les rapports des citoyens entre

eux, qui de nous ne serait pas effrayé du chaos où nous irions

nous plonger ? . - · -

, , Il y a plus , car il est tems enfin qn'on cesse de snbstituer

les mots aux choses, et les déclamations aux principes : cn

parle du droit naturel , et on ne fait pas attention que l'ordre

de snccéder est l'ouvrage des hommes. . · •

» , Il est tout entier l'enfant de la volonté des hommes. C'est

la loi ctvile qui garantit les propriétés ; elle les a seule créées ,

même pour le premier possesseur , selon une doctrine très

répandue ; seule aussi elle en a 1églé la transmission, elle en

a varié le mede à l'infini même, et en ligne directe chez tous

le s peuples de la terre, - -

» La nation , rétablie dès le 14 juillet en sa souveraineté ,

en proclama les bâses, en décréta, pour ainsi dire , les chefs

principaux , et laissa au tems le soin de les recueillir tous et

de les développer. Mais de là peut-on conclure que chaque

loi favorable à la liberté, à l'égalité, doive recevoir son exé
-

+
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eution à dater du 14 juillet , et pourriez vous , en adoptant

pour un moment cette hypothese , considerer sans fremir

qnelle commotion , quel bouleversement eût produit dans les

familles et dans la société ce changement subit , mouvement

rétrograde de la législation ? | -- - -

» C'est ici un systême dont on démontre l'absurdité en

la poussant jusqu'à ses derniers termes ; et si l'opinion la

plus hardie n'oserait soutenir que les lois émanées par la

révolution doivent êtrc rapporte es pour leur exécntion à

i'époque du 14 juiiiet , convenons qu'il n'y a pas eu plus de

motif, pour 1 e porter à cette date celles de 5 brumai1e et

17 nivôse. . - - - - #

» » Votre comité de législation vous présentera , dans son

projet de décrets , toutes , les mesures qui peuvent rendre

et plus facile et moins fâcheuse l'exécution de la loi qu'il

vous propose ; des délais pour les restitutions mobiliaires ,

le maintien des aliénations faites de bonne foi , un juste

adon cissement dans la répartition des frais qui ont été faits ,

nnl -retour sur les fruits perçus, etc. : c'est ainsi que , con

ciliant ce que la justice exige et ce que les circonstances font

desirer , accord -nt aux principes un retour de devoir , et aux

considérations tous les méuagemens de eonvenance, vous

préviendrez toute commotion et toute se couss e, 1

• • D ailleurs, quel motif plus déterminant que celui de la

justice ? qu'y a-t il à opposer, quand la justice commande ?,

Oui , tel est son pouvoir, tel est cet ascendant qu'elle obtient

sur les hommes qui ne sont pas parvenus au dernier degré

de dépravation , que beaucoup de ceux là même auxquels

l'effet rétroactif de la loi du 17 nivôse a été utile , subi ont sans

se p!a1n dr e, et plusie nrs avec un juste empêchenent , l'appli

cation de la loi qui les dépouillera d'un bien sur lequel ils

n'avaient pas dû compter. ,A

» , Ainsi , je ne m'ari êterai pas à ces considérations secon

daires, auxquelles le législateu1 , fidele aux principes, ne doit

jamais être accessible. -

, , Je ne m'arrêterai pas à ce qu'on répete avec tant d'affecta

tion , que c'est ici la cause des aînés contre les cadets :

· obse1vation in exacte , puisque dans la plupart des provinces,

les aînés et les cadets mêlés partageaient égale neat les suc

cessions déférées par la loi , observation dange, euse , qui

tend à propager les divisions et les haines. ·

， , , Si dans une discussion dans laquelle il f nt ne voir que

les p 1 incipes , je voulais opposer aux considérations qu'on

fait valoir comm c le rapport de l'efiet rétroactif des lois du

5 brumaire et du 17 nivôse , les considérations qui milite11t

| pour ce rapport , j'en trouverais de puissantes dans l'inté1êt

de la nation , frustrée par les nouveaux partages des succes

siens ouvertes depuis 1789 , d'une amasss iinportante de bieas

f-
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eonfisqués sur les émigres, qui leur étaient acquis par les

lois ancienne s , dont ies lois nouvelles déponi}le nt le trésor

pubiic ; daus la position d'une multitude de citoyens qui ,

sans retour sur la" succession de leur pere , par c e qu il est

mort dans les six premiers mois de 1789 , ont ete obiig°s

de rapporter , d'apiés la loi du 17 niv â e , les su c cessio s

collatérales qui leur avaient été laissé e s en d« dom mag c m nt

et eU compensation ; dans la faveur due à tant de mai 2gº s

faits sous | la foi des ins.ituiions que la loi autorisait : et

à ces considérations nºn m ins fortes que ceºe , qu'on oppºse ,

j'ajouterai que si le rºpport des lºis du 5 b1tº maire et du

17 nivôse , quant à l'effs t rétroactif, n'etait pas d'une absoiue

justice , au moins il faudrait le de créter qu ºnt aux pays

ºuis à la République posterieure ment au 14 juit et .1789 ,

parce qu'il n'étai pas possible que ies lois de la France

aient leur effet dans ce pays à une epoque où iis tie s'etaient
pas encore liés à la R é publique. · •

» Mais ni cette considératiou partielie , ni les motifs de

faveur plus généraux qu'on peut faire valoir à l'infini , soit

pour le rapport , « oit contre le 1 apport des dispositions ré" , o

actives , ne doivent vous déterminer ; ne voyez que ce qui est

juste , n'écoutez que ce que demandent les principes- 72

( Applandi. ) , -- · · ·

| Dellºville obtient le pr•mier la parole et demande qu'on

· s'occupe d'ab o 1 d de la question de savo,r , s'il y a û t ffet

rétº oactif dans cette io. } e , es vou irait qu'oa ºé c iâ d' bord

le chose , quant a ex c ! ate, aax. Il pense e n'i1 •e doit pas y

avoir d'heritie,s de 4; oit , et il iºi parait der que celai qui

n'a pas d h t rit e1s directs nc puisse pas dispose de ses bieºs

en faveur d nn ami , • t qu'ii soi1 foi cé de lcs lais cr a des

rollate 1 an « qu'ii n« connaît pas quelquefois , on de t il a

à se p'ain dr'e. Laboissiº · c parle en faveur du naiu s'e• de la

lo#. ll croit que s oa rs t port cause , ait beaucoup plus de dé -

so, dres que son exécution. - |

tau 1 en, ct appuie le pr j t du comité. ll dit que Catigula

lºi niême reconnaissait ce principé , qu'uue !oi n'est obliga

toire que du jou, où eile est connue , et il de m onºre i'injºss

vice de l'e ff t rétroactit donné à la loi dont il's'agit. Plusieurs

membres parlent encore pour ou cont1e. La discussion est

ajournee.
-

-

Séance de nonidi , 9 Fructidor. ' €

Doulcet. au nsm du comité de salut public , fait pars d

divers avantages remportés par l'arme « d'italie sur les Pié

· montais. Le résultat a été une quantité considérable de fou

rages qui leur ont été enlevés. ' - • · • ·

Un membre demande la création de cinq commissions

La 1**. serait chargée de reviser le code civil ; la 2°- les lois

| |
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eriminelles : la 3°. s'occuperait de la police rurale : la 4°. de

la police municipale et correctionnelle , et la 5° presente

rait un mode simple de procédure. Renvoi au comité de

législation. - - - )

Devillers : La malveillance qui tire avantage de tont, a pro

fité de quelques événemens malheureux arrivés à Nantes pour

repandie que la guerre civile vrait ouverte dans cette tom

mune ; mais j'aunonee à la Conveºtion que Nantes « st tran

quille cn ce moment, et que se» habitans , qui ont triomphé

de 8o,eoo brigands, ne se glaisseront pas intimider par quel

- ques assassins. Insertion au bulle cin, - - -

La discussion sur la loi du 17 nivôse reprend : Pagan el la

regarde comme une simple déclaration du d oit naturel cent1e

le quel il ne peut y avoir de prescription. ll ajoute que si on la

rapporte , on dépouillera de leurs propriétes les cadets qui

ont fait la guerre, tandis que les aînes en ont été les specta

teurs oisiſs, - - - -

Mailhe : Quel parti que vous preniez dans cette discussion ,

vous êtes sûrs de froisser beaucoup d'intérêts, et de faire par

conséquent des mécontens. C'est une 1aison de plus pour

écarter tonte conside1 ation politique, et ne vous attacher qu'à

la justice. On prétend que cette loi n'est qu'une de claration

• du droit naturel : mais le droit de suc ceder n'est pas dans

l'orA4 e de la nature , il est une émanation de l'ordre social.

Un pere est tenu , d'après les lois de la nature , de nourrir

| son enfant, mais non d'en faire son héritie1. ( Il s'eleve des

murmu1es. ) Mailh reproduit ensuite les a1gumens , qui ont

e1 e faits par ce rx qui ont epine pour le rapport de l'effet

, 1 troactif de cette loi. Il n'est point touche des considera

- tions pº ésentées en faveur des cadets qui se battent aux fron

- tieres. Il pense que c'est ternir leur gloire que de leur p1êter

| de pareils motifs , et q# ls combatteut pour la liberté et la

justice , et non pour leurs intérêts. Sans doute la République

doit être reconnaissante à leur égard , mais cette reconnais

sance doit être toute nationale. - -

Bar : L'Assemblée constituante a aboli tous les usages et

toules les coutumes non consenties par le peuple. La loi du

17 nivôse n'est qu'une conséquence de ce principe ; elle n'a

donc pas d'effet rétroactif. -

Saladin fait usage de quelques-uns des moyens déja em

ployés pour combattre cette loi. Il ajoute qu'il ne suffit pas

d'avoir détruit la tyrannie , qu'il faut aussi détrnire tous les

monumens qu'elle a élevés. On demande la cloture de la

discussion : elle est décrétée. Piusieurs membres réclament

l'appel nominal. Bourdon dit que ceux qui le veulent cher

· chent à intimider leurs collegues , et que ces appels sont

proscrits par la nouvelle constitutien. l.a questio» se pose

- . de diſſe1 cntes manieres. Enfin Garan-Coulon fait adopter celle
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qui suit : La loi du 17# #) 2e. aura-t-elle son effet à

dater du 14 juillet 1789, ou seulement du jour de sa pro

mulgation ? La Convention , après de longs débats , décrete

que cette loi n'aura d'effet que du jour de sa promulgation

º Séance de décadi , 1o Fructidor.

Berlier , au nom du comité de législation , dit qne la loi

du 18 prairial autorise les citoyens qui ont été rayés de la

liste des émigrés , et dont les biens avaient été affermés par

les administrations, à évincer les fermiers en leur remboursant

les semences et frais de culture. Il pense que leur condition

ne doit pas être différente de ceux dcs biens des condamnés

qui conservent leur jouissance pendant l'année courante , et

qu'on doit rendre commune la loi portée en faveur de cenx-ci ,

et il se borne à demander que le comité propose un projetde décret à ce sujet. Adopté. - - •

Des citoyens du département de la Manche dénoncent les

manœuvres des prêtres réfractaires et des émigrés qui cherchent

à soulever ce département. Goupilleau ( de Montaigu ) s'étonne

que les comités réunis, qui étaient chargés de faire un rap

port à ce sujet, ne s'en soient pas occupés. Il demande qu'ils

le presentent incessamment , pour mettre la Conveution dans

le cas d'extirper ces pestes publiques. Sa motion est décrétée.

Une députation de la commune de Rouen offre plusieurs

plans pour rétablir le crédit public , et faire disparaître la

disette. Eile desire qu'on ne laisse dans la circulation qne

pour deux milliards d'assignats , et qu'on échange le reste

contre des billets ou reconnaissances , portant intérêt à quat e

pour cent. Vernier , en applandissant aux intentions et au

vºeu de la commune de Rouen , annonce que le comité des

finances présentera dans trois jours un plan de restauration

du crédit et du commerce. La Con%ention décrete qne les

comités de salat public, sûreté générale , législation , C Ô lil -

merce et des finances se réuni1 ont par comrnissaires , et

concerteront les moyens de diminuer la masse des assiguat ; "

ils lui seront soumis dans trois jours. -

Vernier , au nom du comité des financcs , présente nn

projet de loi de police pour les marches , et pour que les

citoyens soient tenus d'y conduire lºu · s grains. L'Asseº.blee

en ordonne l'impression.

La section de i'Unité présente ses vnes sur la loi de s pa -

tentes. Elle craint que les agioteurs ne i'éludent encore , ct

indique des -moyens pour les déjouer. Un de ces moyens

consiste à ne les delivrer qu en préseuce de citoyens conuns,

q i attesteraient que te requérant fait le comne , ce. .

De fernont, organe du comité de salut public , annonce

de nouveaux succès remportés sur les Anglais par les Répu

licains des ..ntiiies. Sainte Lucie, le Cibºaltar de ces isles ,

•

，
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st par conséquent l'une des plus difficiles à prendre,'a été
enlevée à la bayonnette. Les ennemis y ont tout laissé , même

leurs femmes et leurs enfans. Ce que Bouillé et d'Estaing

n'avaient pu faire avec 1 o,ooo hommes et 2o vaisseaux de

ligne, une poignée de Républicains l'a fait avec quelques fré

gates. Jamais dans aucune de ses gucrres avec la France ,

l'Anglais n'avait fait d'aussi grandes pertes. Seize vaisseaux

richement chargés et beaucoup de munitions de guerre sont
le fruit de cette victoire. · · , •

Sieyes fait lecture de la ratification donnée par le roi d Es

pagne au traité de paix et d'amitié conclu avec lui. Elle est

datée du 4 août. La Convention en décrete l'impression et le

dépôt aux archives, ainsi que du traité et de la ratification.

Séance de primedi, 11 Fruclidor.

Lanjuinais , au nom du comité de législation, présente la

suite de son projet de décret sur la loi du 17 nivôse. L'Assemblée

en ordonne l'impression , et ajourne la discussion à trois jours.

Une députation de la section du Maii est admise à la

bar1e. L'orateur : L'amour et la confiance des peuples ont

toujours fait la force de ceux qui gouvernent. La cour cessa

d'être puissante, quand elie s'entoura de bayonnettes. L'As

semblée constituante fit un decret pour empêcher que les

troupes de ligne ne s'approchassent à une certaine distance

du temple des lois ; la liberté jalouse lui dicta cette loi

protectrice. Le secret est une arme de la tyrannie. Dans une

République, le gouvernement populaire se conduirait avee

pius de mystere , que des ministres dans le cabinct des rois ?

Pour quoi ces troupes antour de Paris ? Sommes-nous assiégés,

ou à la veille de l'être ? Voudrait-on traiter le peuple con me

un lama qu'on adore en Dieu et qu'on enferme en esclave ?

Depuis le 1 °". prairial, la nation est rentrée dans ses droits ;

elle a juré de ne pas souffrir l'usurpation. Le 14 juillet , le

peuple brisa les bayonnettes des despotes : les sermrns des

hommes libres ne seront pas vains. On est accusé de vouloir

établir un nouveau terrorisme , par ce qu'on demande que les

oppresseurs de la patrie soient poursuivis devant les tribu

naux. On est chouan , parce qu'on porte un collet noir ou

vert. On est 1 oyaliste aux yeux de certains pamphlétaires ,

parce qu'on refuse d'être dupe de leurs sollicitudes vision

naires ! La garde nationale parisienne a-t-elle démérité, pour

n'on l'environne de troupes ? La Vendée se grossit , di - ot.

Eh bien ! laissez nos freres d'at mes aller ceindre lenrs fronts

de uouveaux lauriers, nous veillerons dans i'intérieur. (Bruit.)

Chénier , président , répond : La Convention nationale

saura triompher de toutes les factions , elle ne laisse 1a pas
avilir cette puissance qu'elle tient du peuple entier; elle sera

toujours ce qu'elle était au 9 the 1 m dor , au 19 gc 1 nuinal , au
+
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1*. et au 4 prairial i elle réprimera l'anarchte et le roya
lisme ; elle serait indigue de sa mission glo1ieuse et des pé

rils qu'elle a courus, si elle se laissait ébranler par des craintes

pusilianimes ou par les calomnies insolentes de qnelques amis

de la tyrannie, Avec le peuple, elle a fondé la Répub ique ;

avec le peuple, elle saura la maintenir. ( Applaudissem « nº )

Les armées sont aussi une portion du pcupie ; (Applau lis

sc t ens. . et les seuls ennemis de la liberte pourraient con

cevoir des défiances contre des citoyens qui ont remporté

cent victoires pour elle, et qui ont versé tant de sang pré

cienx s c les f o ntieres de la République. La Couvention

vou : perrnet d'assi2te , a sa séance.

L1 sectiºn des Champs-Elisées lui sue cede ; c'est Lacre

te , le le je º º º o ni po te la parole : Un grand jour s'approche »

ce où 'e rc i ' i ançais exerce1a sa souveraineté, si long

tc , ro , on u 1 e , et se ninera ia 1 évolution ; mais nous ne

* .. sans alºrmes sur des causes qui peuvent la con
t : a - . - e p ud de vous de faire cesser. Le déc , et

« e to, e ie renouvellemsnt par tiers seulement de la

: « nve - tion nationale, est une source d'embarras et de divi

tion. Cette disposition , si sage quand el! e s'applique d'une

législature à une autre, cesse de l'être, lorsqu'elle doit avoir
lis n d'un convention à une législature. Comment régler le

choix que vous prescrivez ? Il est tel departement dont la

députation eniere , composée des ennemis des ty1ams, a péri

sous leurs coups , et telle autre qui s'est rangée en totalité

sous leurs d' apeaux. Comment, dans ces deux cas, les élec
t€ l) T5 n e nommeraient ils pas la totalité de la deputatien p ti

ne nous reste plus qu'a exposer nos craintes sur un autre

obj t. Des soldats égarés ont fait couter à Nantes le sa g

des citoyens , que p, ésage un pareii attentat ? Paris est en

vironne de tº oupe». Les enseignes de la terreur paraitront

elles au milieu des del.berations dans lesquelles le peuple va

exercer sa souvera inete. -

, Le président, dans sa réponse, s'est élevé contre les calom

!

nies qu'on 1épand contre la Convention et contre l'at née. il

annon ce que l'armée sous Paris a accepté la constitution ; que,

comme la Couvention, elle a fondé et veut la République , et

que, comme l'armée, la Convention saura bravcr tous les dan

gers pour la faire triompher. -

Tallien dit qu'afin que cette séance ne soit pas perdue pour

la chose publique, il faut faire connaître au peuple les hommes
qui insultent à la représentation nationale, et il demande l'in

pression des pétitions et leur envoi aux départeme os. De crété.

Une députation du camp sous Paiis appo1te le procès-vcrbal

de l'acceptation de la constitution à l'unanimité par cette

a. -- é e. Elle est vivement applaudie. -

Henri iarivie e - or met à la discussion le projet cor cernant

le juge ºu cut des dé;e : us. Il n'y a 1 ien de dt ciºie a cet c sa d.

)
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PARIS. Quartidi, 14 Fructidor, 3°. année de la République. .

C'est un tableau douloureusement curieux pour l'ob

servateur patriote que les incohé , en ces et les contrastes

bizarres dont la plu part des écrits politiques sont rem

plis depuis queiqne tems : et parmi ces incohérences il

en est de graves qui sont le fait d'hommes assez exer

cés pour donner une meilleure idée de la droiture de

leurs jugemens. -

· Les diHicultés que pouvait présenter le décret

qui renvoie aux assemblées électorales le choix dcs

deux tiers des membres de la Convention , pour faire

partie de la législature , ont été saisies avec avidité par

quelques esprits inquiets et malfaisans , plus jaloux sans

dc ute d exciter une nouvelle commotion que de con

courir à rapprocher les sentimens. S'ils se sont déchaî

nés avec tant de véhémence contre cette disposition la

plus conforme aux principes , quel n'eût pas été leur

t,iomphe si la Convention avait déclaré qu'elle procé

de l ait et le même aux choix qu'elle ne pouvait s attri

buer le giiim cinent ! Dans l hypothese actuelle , les op

poss : s ont été obligés de laisser voir la source de leur

mécontentement, et le sophisme le dispute à la pe1fidie

de leurs assertions. Il faut les entendre rétablir dans

toute sa latitude la doctrine de la souveraineté du

I e up le vielée , disent-iis , par le décret : ils ne se sou

viennent plus d avoir tenu , il y a peu de tems, un tout

autre langage..... -

Dans un moment où l'opinion a besoin d'être rame

née toute entiere vers le centre constitutionnel , d'être

sur-tout partaitcment dégagée de quelques hérésies po

litiques qui nous ont t:nt fait de mal , n'est-il pas dé

plorable de voir des fºublie istes reproduire les maximes

tant prêchées par les intrigans populaires, et les anal

gainer à des erreurs nouvelles propres à redonner à l'a

narchie tous les secours du fanatis:ne politique ? Cette

m2 rche étoit naturelle sans doute ; ceux qui dans des

écrits et des discours càlculés ont eu des desseins secrets

et d'arriere - pensées, ne peuvent voir approcher le mo-,

ment décisif sans redoubler d'activité ; mais cet effet at

teste d'autant mieux une cause vainement contestée; le

•
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royalisme menteur se démasque enfin par excès de zels

autant que par ses inconséquences. | |

Les membres de la Convention , dont les opinions et

le caractere pouvaient inspirer quelques craintes , ont

été écartés et ne sont point éligibles ; les exagérations .

insensées de la démocratie n'ont plus d'infiuence , tous

les gens de bien que le prestige séduisant d'une perfection

plus systématique que possible avait égarés sont désabusés.

Les citoyens en général n'aspirent qu'à un oidre fixe, à un

gôuvernement stable ; les anciens flatteurs populaires ,

| réduits à la lronte et à la circonspection, ont perdu leur

dangereux ascendant ; pourquoi donc des écrivains, qui

ont jetté tant de ridicule sur la souveraineté du peuple,

s'empressent-ils aujourd'hui de reproduire tout ce qui

a fait abuser de la vérité de ce principe ? Ce sont les

mêmes affectations, les mêmes flagorneries, le mot peuple

souverain se rencontre à chacune de leurs phrases ! Ci

. , toyens, ne vous y trompez pas, ceux qui exposent avee

un soin si religiéux le tableau des droits du peuple ne

l'aurºient flatté qu'aujourd'hui , si demain la royauté

rétablie ieur offrait l individu à qui seul ils voudraient

adresser leurs hommages serviles ; ils peuvent changer

à propos certains points de leur doctrine. Ils ne peuvent

changer leurs dispositions habituelles. . #

Le droit d'émettre librement sa pensée , de publier :

ses opinions politiques pour l'instruction commune,est le

plus précieux de tous ; nous avons été des premiers à

censurer les mesures qui y portaient atteinte ; mais la

pureté des dispositions se fait toujours reconnaître quels

que soient la forme et le degré de force ou de chaleur

du stvie. Des écrivains bien intentionnés , sinon répu

blica ils , au nioins patriotes , savent dire la vérité , et

· rappelle r ies principes sans perdre de vue l'intérêt gé

'néral et la diiiicnlté des circo.stances. Cette délicatesse

de l'honºrae droit n'existe pas dans le » écrits où l'on

développe tout ce qui peut aigrir les ressentimens, for

tifier i esprit de parti , aliéner la confiance, et bannir

la paix des réunions politiques qui vont se former.

N'a-t-on pas vu il y a quelques jours des pétition

naires indiscrets porter l'égarement de l'orgueil jusqu'à

faire entendre à la barre de la Convention nationale

des injonctions des potiques , ordonner l'éloignement

•ies défenseurs de la patrie, du ton avec lequel Mira

beau demanda dans d'autres tems le renvoi des régi

mens étrangers dévoués à la tyrannie , et rappellant

-
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plutôt ces orateurs révolutionnaires si bien appréciés

- depuis le 9 thermidor, croire en exprimant une opinion

presqu'individuelle , dicter au corps représentatif la vo
lonté du souverain lui-même. . A" | ..

· La voix sévere du président de la Convention, et les

discours énergiques de plusieurs représentans ont signalé

cette effervescence qui coïncidait avec les bruits les

plus étranges. Dans le même tems on débitait qu il y

avait un parc d'artillerie sur les hauteurs de Montmartre,

que les moulins devaient servir de redoutes , que les

babitans du fauxbourg étaient obligés de déménager

pour faire place aux troupes qui venaient pour oppri

mer les citoyens. Dans les cafés, on disait que les déte-,

nus avaient été mis la veille en liberté, et qu'ils étaient

| allés, coëffés du bonnet rouge , en députation au comité

de sûreté générale où ils avaient été très-bien accueillis.

Tous ces bruits absurdes ont été reconnus faux , mais

l'affectation de les répandre annonce le dessein d'inspi

rer des inquiétudes , et de diviser les esprits. .

Nous devons à la vérité d'observer qu'il s'est fait de- -

puis deux ou trois jours un changement dans la rédac

tion de plusieurs journaux : on y remarque un langage

† pur et des principes plus raisonnables , et comme

la circulation des idées par le moyen des papiers publics

est extrêmement rapide , elle a aussi beaucoup d'in

fluence. On ne peut donc que tirer un bon augure pour

l'acceptation de la constitution et les élections de ce

rapprochement des esprits à l'époque la plus imnor

# • • • • •r .
Quant à la constitution, voici quelques idées quc nous

' puisons dans le Journal des Patriotes de S9 rédigé par

Réal et Méhée , numéro du 1 1 fructidor. - : .

( 4 Les assemblées primait es sont le sonverain ; mais une

· 2 , assemblée primaire n'est pas le souverain. Dans une assemblée

»: p1imaire, les citoyens exercent leur portion de souverai .

, , neté , en discutant d'abord, ensuite en refusant ou accep
» » tant l'acte constitutionne! , en nom ma'nt leurs mandataires.

» Personne n'a le droit de les gêner dans ces opérations ;

»» mais quant au refus ou à l'acceptation , il ne peut se prononcer

» , que par oui ou non. Des phrases comme Rubespierre en faisait

» , au peuple , peuvent l'égarer, mais ne lui feront pas faire

» , ce que la nature des choses ne comporte pas.

• Une constitution est un ensemble de matériaux adaptés

• • •les uns aux autres ; il faut le prendre tel qu'il est ou le

2 7 rejetter. Si l'on veut en défaire une piece pour y en sub

** stituer une autre , il faut examiner si cela est bon d'abord ,

» ensuite si cela est possible. -
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* » Si chaque département avait le droit d'amender, restreindre

» et modifier la constitution ; aucu n ne sachant si les autres

• approuvent on 1 eje tient ce qu'il veut changer , et chacun

» retirant ce qui lui déplait , il ne resterait plus rien de l'acte

» constitutionnel lorsqu'il arriverait au co1 p» législatif , tron

» qué et mutilé par chaque département. ON N'AURAi r JAMAIs

» » p x CoNsTITUTIoN. ·

» Il est tems de finir les angoisses du peuple, et de faire
27 marcher la constitution : on n'attente pas à ses droits lors

4» qu'on lui dit : Veu ez-vous cela ainsi, et qu'il est ie maître de

» dire oui ou non. 1»

Le rédacteur des Annales patriotiques , dans son

, numéro du 9 , avait publié un article qui pouvait devenir

le germe de la plus furieuse anarchie. En voici quel

ques fragmens : Il cite d abord cette pensée de J. J.
Rousseau dans soh Contrat social. : , •

« A l'inst tnt que le peup'e est légitimement assemblé en

| 1: corps souver ain , toute jurisdictiou du : ouvernement cesse ,

•, la pºissance exécutiv e est suspendue , et la persºnne

» » du dernier citoyen est aussi sacrée et inviolabte que ceile

1» du prein er magistrat ,.paº ce que où s c trouve le repré

• senté , il n'y a plus de représentant. » ,

· Dans le développement de ce texté, on trouve les

idées que voici : º º · -- ' ' .

« Le peuple légitimement assemblé exerce toute la

,, plénitude de la souveraineté , il peut examiner ,

» discuter , approfondir l'acte coustitutionne! , l'ap

» prouver, le rejetter, le restreindr e , le modifier, il peut

» choisir le gouvernement qu'il croira convenable à

» , son intérêt et à son bonheur. Tout corps ou tout

» particulier # voudrait détruire, limiter, fixer la

» souveraineté cu peuple , exercerait une tyrannie exé

» crabie , et serait coupable de corispiration. , , ..

C est un grand point sans doute et une vérité pré

cieuse , que la souveraineté du peuple dans aucun état

de choses ne peut être détruite , limitée , ni fixée par

Rucun corps , ni aucun particulier ; mais ne perdons

pas de vue que dans le systême représentatit l'exercice

de la souveraineté est nécessairement mc2ifié par la

raison et la nature des choses, et qu'à Rome mêrne ,

· le peuple quoique réuni tout entier au Forum ou au

Champ-de-Mars , ne faisait qu'accepter ou rejetter les

lois qui lui étaient proposées. Pour réfuter la citation
-
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la citation de l'idée de J.-J. Rousseau , nous laisserons

parler le Journal des Patriotes de 59.

• « Rousseau parlait de Rome , et à Rome cela etait vrai .

| » pa ce qne le peuple pouvait s'assembler en corps souverain ;

mais quelle application cela peut-il avoir à notre situation ?
2 7

| • Quoi ! nos assemble es primaires divisées en plus de quatre

» vingt departemens , s'étendront sur plusieurs mille lieues

» quarrées , • t vous voulez que toute jurisdiclien du gouver

» nement ces e, et que la puissance exécutive soit suspendue !... Et

» qui pendant ce tems-lâ d, fendra vos propriétés?qui réprimera

» les de sordres inséparables d'un pareil état de choses?Gardons

» nous donc bien d'appliqner à la République F1ançaise .•

ee que Jean Jacques disait de Roms ou de Geneve , et invi

» tons bien plutôt le gouvernement à protéger de tous scs

? 9

' » mºyens , daus ces jours d'orage , le droit qu'a chaque
• • ciaoyen d'énoncer »on vœu dans les assemblées rimaires

» Souvenons- ons que nos d oits ne penvent être respectés

95 qu'autant qu e nous fe 1 ons respecter ceux des autres , et

» loin de voi, avec cnag , ce x de no freres d'armes qui

» » se trou vent ici en ce moment , félicitons nous d'être entourés

» de patriotes , devant lesquels le, royalistes pourront bien

» dit e ieur avis, mais n'oseront mettre en évidence leurs projets

» » liberti ides. , , - · · :

On peut encore ajouter que la suspension de la puis

sance exécutive n'avait lieu que relativement à l'assemr•

blée souveraine , et si dans le reste de la ville de Rome

et les environs il s était commis quelques désordres de

la part dés éti angers , des esclaves, des prolétaires ou

même des c1toyens qui n'auraient point assisté à l'as

semblée, la surv eullance et l'action du gouvernement

devenait en co1e plus essentielle , et ne pouvait cettai

nement être suspendue. C est ainsi qu'en interprêtant

à son gré un auteur , et déplaçant sa pensée on peut

tromper ceux qui ne peuvent ou ne voudraient pas ré

fléchir. Mais le desir d être justes et de§ en

même tems des idées vraiment utiles , nous engage

citer un autre article des Annales patriotiques du 12 fruc

tidor. Le voici : . - " . , "

• « On expose , en faveur de l'article constitutionnel, qui

» , conserve une partre des membres de la Convention

· » · dans le corps législatif , combien il serait dangereux

» , de confier à des mains inexpérimentées les rênes du

» gouvernement dans un tems où l'habileté la plus con

» » sommée serait à peine au niveau des besoins , dans un

** tems où nous avons une guerre glorieuse, mais terrible

** à terminer ; des désordres affreux à réparer ; tous les canºus
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** de l'industrie à vivifier , la morale publique à rétablir ;

** i'esprit public anéanti ou perverti à faire renaître ou à

** ramener aux vrais principes ; enfin, la constitution nou

** velle à défendre des attentats dc l'ambition ou des fureurs

** sacriléges de l'anarchie. Si l'on craint la prolongation du

°º pouvoir dans ceux qai l'ont déja exercé, n'a-t-on pas à

** redouter les premiers essais de ce pouvoir dans des homºnes

2º nouveaux, cºtte ardeur d'innover, de détruire, de tout sacri

** fier à ses conceptions bisarres, de vouloir s'écarter de ce qui

» existe, mais dont notre révolution n'offre que trop d'exem -

** ples ? Les membres de la Convention , au contraire , éclairés

33 par l'expérience, et beaucoup d'entr'eux fortifiés par les

** leçons du malheur , sauront mettre un frein à l'efferves

2* cence de l'ambition , à la folle ardeur des nouveautés.

** Depuis quelque tems, dans la donce habitude de réparer

1º le mat, de consoler l'infortune , de réédifier au milieu des

** ruines , ils continueront avec ardeur un ouvrage bien

** commencé ; ils s'eſforceront d'effacer tont ce qui peut leur

** rappeller les tems affreux sous lesquets ils ont gémi, et

» les crimes de leurs oppresseurs et de ceux de la France

: entiere; ils travailleront enfin à prouver qu'ils n'ont été jaloux

2 ° de se mainténir dans un poste si long tems pour eux le

#s siége de l'amertume, du chagrin, des dégoûts, que pour

2* s'acquérir de nouveaux droits à l'affection de leurs con

» temporains et à l'estime de la postérité. L'article consti

» tutionnel est donc dicté par la prudence , par la sagesse

» et par une politique prévoyante. » .

2

5

: - | |

, ( Cet article, commencé dans le précédent numéro, est du

· · citoyen LACHAPELLE. )
• A - - " - -

- Tous les journaux publient que la ci-devant duchesse d Cr

léans , le ci-devant prince de Conti , et la ci-devant duchesse

de Bourbon , qui étaient l'un et l'autre prisonniers à Marseille ,

ont été mis en liberté. Les deux derniers doivent se rendre ,

à ce qu'on assure , l'un à Autun , l'autre à Sens , jusqu'à

nouvel ordre.

:- • " - -

. Suivant les lettres de Londres , M. d'Yriarte , qui a signé

le traité de paix conclu entre l'Espagne ct la France , les t

nommé amibassadeur à Paris. . - -

Cette guerre a coûté fort cher à l'Espagne. Sa dette était

avant la guerre de 26o millions de piastres. Elle s'est ang

mentée , depuis le mois de mars dernier , de 2oo million s

de piastrcs.Sa perte en hommes est évaluée à 6o,ooo hommes.

- -

* º *
-
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MERCURE FRANÇAIS.

DÉCAD1 2o FRUcTIDoR , l'an troisieme de la République.

(Dimanche 6 Septembre 1795, vieux style. )

------

· Explication de la Charade du n°. 69.

# Le mot de la Charade est jonquille. -

LITT É R AT U R E A N C I E N N E.

Opss D'ANAcRÉoN ; traduction nouvelle en vers : petit in-8°.

jolie édition. A Paris , chez DUPoNT, libraire , rue de la

Loi , n°. 1232. ( 1795, vieux style). -

| .

Assentos est peut-être de tous les poëtes de

l'antiquité le plus difficile à être traduit dans notre

， langue , et sur-tout à l'être en vers. Comment rendre

ce mélange heureux de deuceur, de délicatesse , de

philosophie, de naveté et de graces qui caractérise les

oésies du chantre de Téos ? Comment saisir dans une

§ si féconde et si rich c d'expressions, de couleurs

et d'idées , ces traits brillans - ces pensées fines et fugi

"tives qui tantôt se dérobent sous le voile d'une ingé

nieuse allégo ie , tantôt sont l'effet d'un sentiment subit

'inspiré par le plus aimable délire , et qui prennent

toujours une forme nouvelie, lors même qu'il a l'air de

revenir sur le même sujet ? :

Le nouveau traducteur ne s'est point dissimulé les

difficultés qu'il avait à vaincre. .. La perfection du style

d Anacréon , dit-il , est si étonnante , au milieu des

charmes de sa négligence . qu'il faut renoncer à faire

passer ce genre de beauté danſ une langue , dont la

génie est très-différent de celui de la sienne. Tous les

composés grecs , si riches , si harmonieux, si commodes

pour le poëte , ne peuvert être exprimés en français

que par des périphrases. D'un autre côté. la simplicité

des anciens les conduisait naturellement à une préci

sion à laquelle se refusent notre langue, nos goûts :?

Teme XFII.
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nos mœurs, et notre méthode sur-tout qui exerce son

empire un peu trop durement jusques dans la poésie.

La langue fr nçaise a de grandes beautés : elle possede

la clarté, l'élégance , la grace et la mollesse : mais elle

est un peu par leuse , comme ceux qui l'ont fºrmée suc

cessivement : elle aime à tout dire , elle ne sait rien

sous-entendre. Eile veut , jusques dans une chanson ,

une petite exposition , un nœud , et une pensée finale

qui en forme le dénouement : trois couplets sont trois

petits actes. Anacréon ne compose pas ainsi : une pen

sée le frappe , une image le séduit , elle est aussi - tôt

ct antée sur sa lyre : elle charme. eile ravit ; mais il faut

quelquefois l'entendre à demi-mot, il ne se donne nul

lement la peine de l'amener : il faut, pour ainsi dire ,

· la saisir au vol. Tel est le genre d'une partie de ses

compositions , et par conséquent telle est une des prin

cipales difi cultés à vaincre par un traducteur français ,

qui ne veut être ni moins concis, ni moins rapide , mais

- qui veut cependant être clair et élégant. » .

Plusieurs poëtes français ont plutot imité que traduit

quelques odes d'Anacréon ; il nous manquait une traduc

tion complette rapprochée le plus possible du texte ori

ginal. On doit savoir gré à l'auteur de l'avoir entreprise ;

on doit aussi lui savoir gré de l'exécution. Après avoir

rendu compte des lois séveres qu'il s'est imposées en

traduisant Anacréon , il parle de lui-même et de son

trava1l avec une franchise si peu présomptueuse, que

ce ton modeste lui concilie déja la bienveillance du

lecteur.

«. Si i'on remarquait , dit il , de la dureté dans mes

vers , je serais bien n jh eui eux ; car en traduisant Ana

créon ce serait un gr, nd crime : mais , je l'avoue fran

· chement , je crains moins ce reproche que celui de la

· faiblesse et de la négligence. Qu ºnt à la faiblesse , c est

un délit anti-poétiq e que je n'entreprendrai point d'ex

cuser : mais sur la négligence , il faut s entendre. Si l' on

définit par ce mot l'incorrection , sans doute elle est

· inadmissible ; mais si la négligence est la douce gaieté .

la simplicit é, l'absence de toute recherche , et n ê :ne

de la pa u t e, j'avoue que je la crois souvent dictée p r

| Anacréon lui-même ; je crois aussi que le gen e de ses

compos tions admet plus qu'un autre de la néglige ! e

' dans les rimes. Anacréon n'eût pas trouvé mauvais q e

· Chaulieu traduisît plusieurs de ses odes aussi néglige ru

| ment qu il a composé S CS pieces légeres : quand Chaulieu
- -- • , • Tº# - - - • 4

• •
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est incorrect, ce qui lui arrive un peu trop souvent,

il a tort ; mais quand il n'est que négligé , il est char
Ina nt. ? 2 - - - - -

Les odes d'Anacréon roulent presque toutes sur

Bacchus et sur l'Amour. Il semble que ces deux sujets

devraient être bientôt épuisés : mais sous la lyre d'un

1,oète plein d'imagination et de fécondité , qui trouvait

un champ si vaste dans une mythologie si riante , qui

vivait sous un cièl si beau et au milieu d'une nature

si parfaite , et qui savºit mêler à une délicate volupté

les lecons de la sagesss , , combien ces deux, sujets ac

· qui erent-ils de variété et de charme ? Cependant, re

· marque très-judicieusement le traducteur , , , il serait à

, desirer qu'un lecteur n'entreprît pas Ja lecture d'Ana

, créon de suite : c'est dénaturer, pour ainsi dire, ses ou

, v rages,que de les lire ainsi : il n'a pas composé de suite.

· O · se prive d un grand plaisir en parco irant trop vîte

, et trop superficiellement ses poésies : il faut le goûter

, en détail, et. par parties, comme faisait , pour ses jouis

sances , ce poëte v olui t eux.Un jour il chantait l'Amour,

un autre fois il célébrait Bacchus ; ou s'il les réunissait

qu e que fois, il n'accumuiait point trop les voluptés ;

il goûtait , dans toute sa plénitude, celui de ses plaisirs

auquel il censacrait sa journée ; il faudrait faire de même

en le lisant. , , * . , ^ -

Il ne nous reste plus, peur faire connaître la maniere

dont l'auteur a traduit Anacréon , qu'à choisir, parmi

les 6o odes qui composent ce recucil , celles qui nous

paraissent réunir le plus de variété. Anacréon veut-il

peindre l'invincible pouvoir dont la nature arma la

beauté , voyez avec quelle adresse et qu elle magnifi- .

cence il fait dans l'ode deuxieme l'énumération des dons

que tous les êtres vivans ont reçus en partage , pour les

faire contraster avec, les charmes, d'une belle !

- • « Qnand de la corne la plus dure , - ,

Les picds du conrsier pétulant ,,

Ft le front du taureau pesant ,

Farent arnés par la naiure ; .

le lion , tyran redouté ,.

Fut pourvu de dents rneºaçantes ;

Le lievre e ut la légereté ; .

L'o sean , des aîles diligentes ;

Le poi sou nage a sot s le s eaux ; -

• T 2
-

º * - * º - *

-
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Le monarque des animaux,

L'homme, eut la prudence en partage.

A la femme qu'est-il resté ?

La nature , prodigue et sage ,

Lui fit présent de la beauté,

Sans créer d'autre arme pour elle.

Unissez les quatre élémens,

Leurs efforts seront impuissans

Contre les charmes d'une belle. » »

L'ode 3°. sur une visite nocturne de l'Amour est très

connue , et a été souvent imitée : c'est par cette raison

que nous allons rapporter la traduction nouvelle. En

la comparant aux autres imitations qui ont obtenu le

plus de célébrité , et en prenant le texte pour mo

dele , les hommes de goût, à qui les deux langues sont

· familieres , pourront plus aisément juger qui a le mieux

saisi l'esprit et la lettre de l'original.

s : Déja les astres de la nuit,

/ Qu'une invisible main balance,

Parcouraient les cieux en silence ;

Le repos succédait au bruit

Qjie font les mortels sur la terre ;

J'entends une voix étrangere

A la porte de ma maison.

Un instant je prête l'oreille :

Qui donc ainsi frappe et m'éveille ?

Ne redoute rien, me dit-on ;

Je suis un enfant, je te jure ,

Bien mouillé ; dans la nuit obscure

Je ne puis trouver mon chemin.

Touché de ce ton enfantin ,

Bientôt ma lampe est allumée ;

Je cours , et j'ouvre. J'apperçois

Un enfant aîlé ; son carquois ,

Cet arc , dont sa main est armée,

Tout dit à mon ame charmée : . /

C'est l'Amour même que tu vois.

Je réchauffe alors dans mes doigts
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Ses petites mains que j'essuie ; |

Je presse ses longs cheveux blonds, -

J'en exprime l'eau de la pluie.

Je n'ai plus froid , dit-il ; voyons ,

Comment est mon arc ; essayons -

Si sa corde est encore humide. -

A peine elle a touché sa main

Que je me sens percer le sein

Par un trait brûlant et rapide.

Mon cher hôte, réjouis-toi ,

Mon arc n'eprouve aucun dommage, º

Dit-il, en se moquant de moi ;

Ton cœur souffrira davantage. 2 »

Il y a sûrement dans ces vers beaucoup de précision,

de délicatesse et de graces , et l'on sait gré à l auteur

d'avoir évité toute vaine parure , et d'avoir su conser

ver la simplicité antique qui fait le charme de ce
1IlO I Cſº a Ul .

S'agit-il de faire connaître les peines qui accom

pagnent trop souvent l'amour, lisez la 7°. ode. Y a-t-il

rien de plus ingénieux que cette fiction ?

• « L'Amour, un lis à la main ,

Me fit signe de le suivre

Dans un fort mauvais chemin.

A ce guide je me livre ;

Je par cours , en le suivant,

Plus d'un bois, plus d'un torrent,

Des ronces, des préeipices ;

Mais , piqué par un serpent,

Je souffre mille supplices ,

Je me meurs. L'aimable enfant

Par un léger mouvement

De ses aîles m'encourage ;

Et, soufflant sur mon visage,

Me dit d'un ton plein d'appas :

Ami , ne veux-tu donc pas

Faire ton apprentissage ? »
T 3
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On sait que c'est dans les chansons de table qu'ex

cellait le plus A na créon. Peut-on rien lire de plus joli

, que les deux odes suivantes , la 18°. et la 19°. la pre

miere est sur une coupe que le poëte commande à un

artiste. -
- -

- -

« « Allons , Artiste in comparable ,
- - -' .

- " .

, iº -

Je viens exercer tes ta'e ns ;

Je veux une coupe : g éable.

Orne la des flears du printe ms ,

D•s roses, que toujours j'-， ni e. .

Plus bas que ce métal respire -

La douc e ivresse des festins.

· Ne vas pas y placer l'image

· be, satrifi es inhumains , -

| De ,uelque peup'aile sauvage. - º - . · · · ·

Grave plutôt ſe grand Ba, chus ; -

Qu'il soit gn dé le -

- gu 1e par le mystere

• • • • , • - A -1 -- ' - - - - - •

Aup rès de F'aimable Verus ; - ! ' • ! .

4 " - - - -

Q， la déesse de Cy here • • • · ' ' t

A l' Hymen f,sse un peu ta guerre ; · · ·

/ Q e les Amours so ent désarmes ; " * , , ,

Q e le tri , charmant des Grâces · · · > .

Danse , voltige sur leurs traces ; .

Q e , sous ie s b c 1 c ea u x pan fumés

Dºne vº gr e en g a pes feconde,

L s p'us j | « etrfaº « da inonde .

S e rn é'ent g• ment à leurs jeux , » | .

Que Phebus daigne au miiieu d'eux ，

-· J ou t r sur sa lyre une ronde. , , . | | | |

L'autre a pour objet de justifier le culte de Bacchus,

car tout beit dans la nature. · · · · · ·

« « Ne vois-tu donc p5s la terre

S'abretiver de l' eau des cieux ; ' N, | • ,

L'arbre , dont elie est la m ere , | -

Boire ses sùcs précieux p · • -

L'Qcéan boit l'atmosphere | - - -

Que pompe i'aat r ' . jeºt ") .

- |
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Dont Phébé bolt la lumiere. -

- : , , , , , , t " ) ! " . . | - .

Pourqnoi me fais-tu la guerre , - -,

, , • » . * • · · · · · - - -

Qn nd je veux boi1e à u on tonr ? , , ' -

- ' : - ; x ' . ' - . -

Il n'est personne,qui ne, se rappelle ce billet brûlant -

qn'écrit St.-Preux en entrant dans le cabinet de Julie •) x

à l'aspect de ses vêtemens. Anacréon avait traité le même

sujet dans l'ode 2oº., mais il l'a traité ea poëte délicat

et tendre qui sait s'arrêter pour mieux faire deviner ce

qu'il cache. . , , , • • • • • • : • º

: « Jadis la fille de Tantale . - | |

Devint un rocher de la mer ; 3 : , , , ,

Procné de sa couche fatale - • - | a - º

S'élan ce , et voltige dans l'air. | | - , ^

Q，e j'aime les métamorphoses ! .. : ...- -
- - - - - -

» ! " .Je voudrais être ton miroir ; ... , , ,

Sans cesse tu viendrais me voir , · · >

Me consulter sur mille choses. | \

| Que ne suis-je ce vêtement · · , ， , · · · · -

| Dans le quel la nuit tu reposes ! . | | | --

Tu me porterais constammsnt. . . - _ - *

Que ne suis-je cette onde heureuse , , , -

Qui baigne tes traits naissans ! … - , -

Cette essence voluptueuse • , : º s : T

- Dont le parfum ravit tes sens ! ' , | .

Ce collier, ta simple parure ! ! , · · · - , 2 /

C2 ruban sur ton sein placé ! : n , . : cſº

Si j'étais au moins ta chaussure ! · · · i .. . -

De ton pied je serais pressé. . . ·

Et les scholiastes, les commentateurs sont venus après

trois mille ans accuser Anacréen d'avoir été t, op licen

cieux dans ses vers ! Ce n'est pas en lisant çcºe char

mante piece qu'on lui fer ce reproche. Il , impossibl :

de peindre avec une volupté plus mystérieuse et plus

discrete. Voyez encore l'ode 25, où il la t ié po, trait de

sa maîtrcsse. Quelle occasion pour un poëte de se livrer

au besoin das descriptions ! et cependant quelle aimable

Pudeur respire dans cette ode ! On va en juger.

«t Peintre célebre dans la Grece, - -
Viens ajouter à tes succes • • • " • • • • • • -' .

T 4
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Celui d'avoir peint ma maîtresse. '

Pour en dessiner tous les traits ;

Qu'est il besoin de sa présence ?

Je saurai guider ton pinceau.

Point de profil dans ce tableau ;

Rends d'abord avec élégance

L'ébene de ses longs cheveux ;

| Que de leurs parfums, si tu peux ,

S'évapore à nos yeux l'essence.

Que sur l'ivoire de son fi ont

De deux sourcils bruns la souplesse

Se courbe avec délicatessa ;

Que la trace , qui les confond ,

Soit divisée avec adresse ;

Représente-les.. .. tels qu'ils sont.

Ses longues et noires paupieres

Seront le cadre de ses yeux ; -

Aussi bleus, aussi grands que ceux

De Pallas aux regards séveres ,

Ils ont cette humide langueur -

Que Vénus porte en ses mysteres. .

Pour tracer un nez séducteur ,

De son teint pour peindre la fleur ,

Mêle quelques lys à des roses.

Sur ce beau col il faut pourtant , *

Que séparément tu déposes . )

-7 #.

De tes lys le plus éclatant. . :

Qu'autour de son menton charmant : - e

Toutes les Grâces soient errantes , · · · · 2

Pour ne venir se reposer

Que sur ses levres attrayantes , -

Et pour appeiler le baiser. --

Je choisirais sur ta palette

Cette teinte de violette ,

En colorant son vêtement ;

Je le veux modeste et décent ;

Mais entr'ouvre un peu cette robe ,
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Et qu'elle offre à l'œil curieux -

L'échantillon voluptueux -;

Des charmes qu'elle nous dérobe.

C'est elle-même ; je la vois ;

Ton art vient de faire un prodige ;

O toi , quel est ton prestige !

Nous allens entendre sa voix. »

Qu'on lise encore l'ode 51°. sur un disque d'argent

représentant Vénus ; Anacréon se garde bien de lui ôter

sa ceinture ; nous n'en citerons qu'un fragment , et ce

fragment suffit pour justifier le poëte ; il s'adresse à
l'artiste :

* O toi , qui tentas cet ouvrage, , ,'!

As-tu dérobé dans les cieux -

Cet art qui place seus nos yeux

De Vénus l'adorable image ?

Vénus qui charme tous les Dieux ! -

Vénus l'ame de la nature ! · · !

Ta main téméraire , mais pure , , .

Rend modestement sa beauté ; •

Elle est décente, quoique nue ; · · · ·

Et l'onde cache à notre vue |

Ce que l'artiste a respecté.
- • • !

La déesse paraît se plaire · e# #

A fendre l'écume légere,

A se promener lentement ;

Les flots paisibles la soulevent , ·

Ils la balaneent mollement ;

Aucuns de ces flots ne s'élevent ·

Jusques aux roses de son , sein. | | : , '

A ce col ravissant, divin ,
-

Ne touchez pas, vagues discretes ; º -

C'est bien assez que sans pitié

De tant de beautés si parfaites -

Vous vous réserviez la moitié. 27

Voici un tableau d'un autre genre, et c'est par-là

que nous terminerons nos citations ; c'est un tableau

du printems. Les objets ne sont qu'indiqués comme il
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convient dans une chanson (car on sait que les odes d'Ana

créon étaient chantées comme tous les poëmes anciens ) ;

mais que de choses en si peu de vers, et que d'idées

accessoires naissent des idées principales ! Seulement

on est un peu fâché qu'Anacreon n'ait pas terminé son

tableau du printems par quelques traits qui rappellassent

les doux plaisirs du printems de la vie. . -

· · · Les jours deviennent plus se reins ; -

- - - -, r, , - -
- • r

" - - -
- -

' - ; Du pºintems.j apperçois les traces ,
+ º º - v • • • : - -

· E i ose si on le mºins , - -

i - , Des nymphes , de Flore et des Grâces. .

Le calme regne sur les mers.

Vous voyez l'oiseau qui voyage ; | • • !

Il traverse déja les airs. . · · · · · · ·

Le cygne étale son plumage ^ -- • • • , •

Sur ce fleuve majestueux. • -

Le soleil lance plus de feux. ,

L'ombre mobile du nuage · · · · · ,

Se promene sur les côteaux. , - -

I L'homme a repris tous ses travaux ;

• Déja s'éleve ºt de la terre -

Le s se m ences des végétaux. - -- • - - -

La seve active et nourriciere · · · · · -

Fait éclore près des rameaux | -- -

Du fruit la tendre avant-couriere. . - -

Les oliviers et les ormeaux -

Vont entrelace1 leur verdure 5 | : }

Couronné de pampres nouveaux | o | e | I

Bacchus sourit à la Nature. . · 1 : 2 gA

On peut juger maintenant du mérite de cette traduc

tion nouvelle. Ceux qui son tià portée de la comparer à

l' original , ce que l'auteur desire , afin , dit il , qu'au

moins ses efforts ne soient as tout-à-fnit perdu - verront

s'il a su se pénétrer de l'esprit de son modele. Ce qui

distingue Anacréon , c'est principalement la simplicité,

I'élégance et la grace. C'est ce doux épicn rrsme , cette

gaîté spirituelle et aimable, ce goût pur et délicat » ! jael

| quefois même cet abandon que l'on prendrait pQur q e, la

négligence , s'il n'était un charme de plus ajouté à

la perfection, Si parmi les poëtes modernes il en est

'un qu'on puisse lui comparer , à bien d'égards , c'est
|
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Lafontaine. G'est le talent de la nature , embelli de

tout le sentiment des beautés antiques. Point de bel

esprit , point de parure recherchée , même abandon ,

même naïveté, seulement un peu moins de ce fini et

de cette correction qui tient à la différence des langues. .

C'est aussi le caractere qui nous parait avoir été saisi

par le nouveau traducteur. Ceux qui sont accoutumes

à lire nos poëtes du jour auraient desiré peut-être
qu'il eût mis plus d'éclat , pius de brillant dans, Sa.

poésie : mais ce n'eût plus été Anacréon. Ce n'est

pas , selon nous , un mérite médiocre., que d avoir

su se défendre de ce papiilotage , et de ce coloris

ambitieux et forcé qui n est le plas souvent que la

charge , plûtôt que i'imitation de la nature. .. , •

* Dans un discours que le trs ducteur a mis à la tête

dé son ouvrage; et qui a pour épigraphe ce mot d Eiien :

Au nom des Diehx , que nul ne calomnie le chent e dc Téos !

il s'est attaché à laver Anacréon d'un son p ° , qui tient

aux mceurs grecques , et dont Socrate lui-meme n'a pas

été à l'abri. Nous n'entrerons point dans l'examen de

cette apologie. Anacréon a si bien chanté les femmes

et l'amour, que l'on croirait qu'il n'a jamais eu d'autre

culte, - t - - • , ! -

- On ne sera pas fâché de savoir à quelle époque vivait

Anacréon. Il paraît qu'il était contemporain et parent

de Solon. Il a écrit environ trois cents ans après Hésiode

et Homere. Il a précédé Pindare , Eschyle , Sophocle,

Euripiti &, et de plus de cinq cents ans le siecle d Auguste.

Il était de Téos , ville d' Ionie ; voiia tout ce que l'on

sait de ce poëte. - - - , - »

La traduction que notis annoncc ns est du mêrae au reur

qui vient de publier ceſ"é des Lettres de inita ty #lantague ,

dont nous avons parlé dans un de nos précédéns numé

ros. Caché au fonds d une retraite pour se dérober à

l œil des tyrans , il s occupait de la culture des lettres ,
•, • r

tandis que ces moi sti es n'étaient occupes qu'à les ee

truire , et à verser le sang de leurs senblables. Une

remarque qui ne rendrait pas ces deux ouvrages mcil

leurs , mais qui peut ajouter au mérite qu'ils renſer

ment , c'est que l'auteur a pºssé sa vie à cultiver des

*connaissances bien opposées. Sa modestie ne lui a per

"rmis de se faire connaître que par ia lettre initiale de

son nom. Nous croyons satisfaire à l'estime publique

en le nommant : c'est le citoyen Anson , ancien receveur

général des finances, et membre de l Assemblée consti

tuaIlt 2.

(Cet article esi du cit. Lx NoIR BE 1 A RocHs.)
-

-
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A L L E M A G N E,

De Hambourg , le 22 août 1795.

De Constantinople, -

' le 1 2 juillet. L. terrible incendie qui vient de réduire en

cendres une partie de cette capitale , est peut-être un des plus

désastreux de tous ceux dout elle a été si souvent la proie. Il se

manifesta le 8 , à neuf heures du soir dans un magasin pres du

canal. Un vent frais qui s'éleva malheureusement , répandit

au loin les flammes , et dès les premieres heures de l'incendie ,

rendit inutiles toutes les mesures prises pour l'eteindre. A

minuit, il , • com nuniqua aux magasins tres - considérables

d huile , de beurre et de suif. C'était un spectacle épouvantable

de voir toutes ces matie 1 es couler dans les rués comme une

lave enflammée , répandre le feu et la désolation ;, et arrêter

par un obstacle invincible les malheureux qui cherchaient à

•e sauver , ou à sauver leurs parens et leurs amis. Bien tôt cette

flamme ambulante parvint aux magasins de bois et de charbon.

Ce fut alors que le m 1 heur fut à son comble ; l'ardeur b , û

lante de l'atmospiiere embi âsait au loin toutes les matieres com

bustibles, tous les nagasins de 1iz, d'orge , de tabac , et

sur-tout ceux de café , dont il était arrivé récemmeu t une

quantité considérable, devinrent la proie des flamames , et

ar leur embrâsement en étendirent au loin les ravages. L'in

cendie dura 36 heures , et ne cessa que lorsqu'il ne trouva

plus rien à dévorer dans la direction qu'il avait prise - On

estime à plus de cinq ou six mille le nombre des maisons

brûlées , sans compter les édifices publics , ni les boutiques ,

parmi les quelles on regrette cin uante atteliers d'ouvriers en

au,bre. - -- '

Des renseignemens ultérieurs font évaluer à plus de douze

· millions de piastres la perte qui résuite de cet incendie. On

a en outre aujourd hui la triste certitude qu'il est l'effet du

méconteutement du peuple, causé par l'excessive cherté des

denrées. Les jarnissaires ordinairement si empressés de perter

des se cours dans ces malheureuses circonstances , sont restºs

tian quilles s ectateurs des 1 avages du feu ; ce que l'on attribue

à la mauvaise humeur que leur ont inspirée les innovations

sages et utiles, introduites dans la tactique et la discipline turque

· qu'on a voulu 1 approcher de celles de l'Europe. Point de



> ( 293 ) - :

doute au reste que ce ma heur n'ait contribué à faciliter les

arrangemens entre la Porte et l'Autriche , dont une lettre de

la capitale rend compte de la maniere suivante : . .

Le baron de Herbert a enfin réussi à terminer le diſférend qui

subsistait entre la Porte et le cabin et de Vienne , depuis le

traité de Belgrade, sur la ligne de démarcation dans ia Croatie

Cette ligne sera tirée suivaut le texte de i'article de ce traité

qui y est relatif, et en outre d'après l'explication plus éten

due qui se trouve dans le traité de Szistowe. C'est ia riviere

d'Unna qui doit former la division des deux empires. Cepeu

dant il est à craindre que l'exécution de ce nouvel arrange

ment ne rencontre de grandes difficultés. Les Bosniaques ,

qui sont propriétaires du territoire qui se trouve ainsi ce de .

ont toujours refusé de passer sous la domination de l'Au

triche. -

Le cabinet de Pétersbonrg ne semble aucunement disposé

à ménager celui de Stockholm : Catherine vient de défendre
en Courlande l'exportation de tout autre fer que celui de ses

possessions.Ainsi les puissances du Nord ne devaient pas

tarder à sentir combien il importait à leur intérêt qne la

Pologne demeurât indépendante. •.

· On mande de Copenhague que le ministre de Danemarck

à la Haye, a donné connaissance aux états-généraux que le

chevalier Kinsbergen avait été nommé amiral en chef de la

| marine danoise. Il a ajouté que leurs hautes puissances ver

raient sans doute avec§ homme qui a servi la répu

blique batave d'une maniere si distinguée , obtenir un des

premiers postes chez une nation alliée , et qu'il se flattait

qu'on donnerait à cet officier toutes les facilités nécessaires

pour qu'il puisse se rendre au lieu de sa destination. L'amiral

Kinsbergen d'ailleurs , en acceptant le poste nouveau auquel

, il vient d'être appelé, s'est expressément réservé de ne jamais

servir contre sa patr1e.

Suivant des lettres des frontieres de la Pologne , le partage

, définitif de cette malheureuse contrée est enfin décidé. Le lot

· le plus considérable sera comme de raison pour l'impératrice.

· Une ukase émanée d'elle, en date du 28 juillet, déclare qu'elie

veut réunir à ses domaines toute la partie actuellement occupée

par ses troupes, arrangement que s'il s'effectue, lui donnera

outre la Lithuanie, le palatinat de Volhynie et la partie de

celui de Chelme qui est à la droite de la riviere de Bag, et

qni confine à la Volhynie , et enfin une petite portion de

Bielka. L'Autriche reçoit la ville et le palatinat de Cracovie

et ceux de Sendomir , Lublin, Chelm et Masovie , tous cinq

sur la rive gauche de la Vistule. Prag, fauxbourg de Varsovie,

fait partie de cette attribution. Le reste serait pour le roi de

A
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- Prusse : qnant à celui de i'ologne, à qui il ne resterait

rien ou presqne rien dans cet arrangement, o» assure qn'il

ira finir ses jours à Pétersbourg. On mande de cette derniere

ville que Kosciuszko vient d'y mourir des suites , de ses
， , , ,. - - f^ : . - -- A ， -

blessures , et que Catherine a payé uu tribut de quelques

larmes à la méinoire de ce grand hoinin e. , . , , , , , , .

· Les Polonais qui ne voud, ont pas pi êter serment de fidé

lité et de soumission à l' npératrice , sel ont tenus de vider

· le terri oire dans l'esp2c e de trois mois. Mais il ieur est permis

de vendre leurs biens. Tout porte , croire que, i'é ni tration

se , a considérable : un grand , ou bre passe , ont à ce qu'on

prétend , les uns en France , les autres dans les Etats Unis de

· l Amerique. | . • - · - * | • • , • * ， --

- - · l A

De Francfort-sur-le-Mein , le 25 aput.

' Suivant des ie1 , es de la capitale de l'Autriche, en date du

13 août , le géné , al \^ urmset a été promu par l'emporeur au

comrnan le m n t !'une a nce d : 5o, ooo horn n es , destinée a

· agir de c on cert avec ce le de Condé , tandis que , le général

C!ai fayt , este , a à la tête d'un co ps d observation. C'était

vers }: 2o que le général Wºrmser devait se m et re à la tête

de cette ar n é e , dont M. l.inglin est no nm e gé t é : 2l major.

• Au resie , ie ço ps de Condé , sur le quel l'empereur parait

· fonder ses de t nieres espérances , a beap coup de peiné à se

• 1ecruter : il n'est encore composé que de 72oo hommes ,, ce

- qui est un peu loin des 1 oo,ooo auxquels quelques papiers

exagérateurs avaient annoncé qu'il serait infailliblement porté.

Oa apprend d'ailleurs que les Français sont en marche ponr

tenter le passage du Rhin, et qu'ils vont prévenir ,. avec leur

prestesse accoutumée , ieurs ennemis, sans leur laisser le lems

de se reconnai | e. Leur camp principal est vis-à-vis de Gelb,

où ils ont rassemble au moins 3o,ooo bom ne s, qui vent être

re forcés au pre nier tno in c º t de quinze regi n ens. . - t

Les choses en étaient là , lorsqu'on vitut de recevoir la

| n et,veiie que M. de Wurrnser , deja en marche , a reçu , à

qºelques lienes de Vienne , une estafette qui lui portait l ordre

die rc tout n er. - · · · · - .. - • • • »

Les corps d'émigrés rassemblés à Bremerlohe, où ils de

vaient s'embarquer, ont également reçu contie - ordre. On

ajeute que ce contre-ordre a aussi été donné à ceux même

, qui étaient déja arrivés à Portsmouth pour la même destina
tion. On s'açcorde à dire que c'est l'attaire de Q. iber on et la

pa :: avec l'Espagne qui ont produit ces changetnens dans les

op rations militaires et diplomatiques des principales cours.

Cependant M. Fraser, ministre anglais p1 ès le ce 1 cle de Basse

· Saxe , a notifié au sén ,t de Hatnb ou , g le nouveau traité d'al

liance défeufive cote tu eutre sa cour et ceiies d'Autiche et
-

-

-
-

-- - - - - • • • - - º - - - - -

-



-

| ( 295 }

de Russie : et l'on ajoute vagnement qu'un courier, expédié

de Bâle à la Haye , y a remis une io vitation sérieuse aux

états - généraux de s'abstenir de toute vente du mobilier du

stadthouder. | . .

* Le prince Frédéric d'Orange était , depuis le 9 d'ac ût , à

Osnabruck , où il se formait des rassemblemens d'émigrés

holiandais. Les deux républiques alliées en ont conçu de

- l'ombrage , et voici ce qu'on mande ! de Leyde , en date

du 22 : - - '. 4 · · · · · * - _º

• Le chargé d'affaires de la Républiqu

| - 1 - -- • • "

- e Française près de

celle des Provia ces-Unies , vient de remettre au greffier des

· états-genéraux une note , à laquelle se trouve jointe une autre

, note à lui adressée par le secrétaire de légation prussienne ,

au nom du roi de - Prusse, dont voici le contenu : -

- . : « Le rassemblement de militaires hollandais emigrés , qui

se fait actuellement dans le duché d'Osnabruck , devant exciter

-à juste titre l'attention du gouvernement français dans les

circons rances présentes , le soussigné s'empresse de commu

niquer à Mi. le chargé d'affaires , Pinsot, les explications offi

· cielles qu'il vient de recevoir à ce sujet par les dernieres

dépé clie, de sa cour. .. : -

· » Sa majesté pressienne n'a pu considérer un rassemblement

· armé dans cet e contrée , que comme absolumeut incompa

· tible avec les sti sulations de la convention additionnelie du

- traité de Bâie , et avec la tranquillité de la partie de l'empire

- converte par la ligne de la neutralité. Une eonsidération aussi

importante ne lui permettant donc en aucune maniere de conni

ver aux ne su es de ces émigrés,elle a donné ordre aux comman

· dans de ses troupes et de ses villes de garnison de ne point faci

| liter le passage de , transfuges hcllandais, et elle a fait écrire en

même tems a x i égences d'Hanovre et d'Osnabrnck , pour

· leur dire qu'eii e ne pouvait tolérer de pareilles entreprises

dans ies lirniies de ia ligne de de marcation , et qu'elle leur con

· seillait d'obvier pro npl eme nt au x suites fâcheuses qui devaient
en résulter. - · · · . | i . .. ! -

» » l,e sous signé prie M. le chargé d'affaires , Pinsot , de

faire de cette communication l'usage qu'il jugera le plus

propre à détruire les impressions défavorables que pourrait

· produire le rassemblement en question. Il se flatte que les

· de marches du 1 oi, son maître .. pour le dissiper , ne laisse

· ront aucun doate sur la since ilté du desir de sa majeste de

· prévenir par une exécution aussi scrupuleuse que loyale ,

i des engagemens contractés par le traitc de Bâle , tout ce qui

pourrait alterer la bonne intelligence établie entre elle et la

: Re p ubliqu e Fiançaise . » » - | . '- - -

• • • ! · · · -

La Haye, 17 août.

B1ELFELD , sccrétaire de légation de S. M. Prussienne.
-- # *. # : s ! , º . • • " * , • • • • * t * | | | .

-

· Signé,
· · · · · ;

-
-
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I T A L I E.

De Gènes , le 13 août. Il s'est élevé de vives difficultés

entre le ministre français et le gouvernement génois , en voici

l'origine et le développement : -

Le citoyen Villars , voyant que le g uvernement ne rece-.

vait aucune détermination relativement aux violences exer

cées chaque jour , par les ennemis de sa nation , contre les

bâtimens neutres qui apportaient des vivres aux troupes fran

çaises , a provisoirement autorisé les bâtimens et corsaires

français à ariêter les marchandises appartenantes aux coalisés,

qui se trouveraient sur des bâtimens génois, ou des corsaires

de Capré de Corse ; il a arrêté , en outre, qne ces prises de

meureraient en séquestre dans les ports où elles seraient con

duites , jusqu'à ce qu'il fût pris une décision sur leur va

lidité. -

Par snite de cette division , deux coi sai1es français ont

· pris et conduit dans le Môle , quatre bâtimens génois , chat

gés de vivres, et destinés pour Savone. Le magistrat a ordonné

de reprendre les bâtime ns dans le Môle , et les équipages

ayant été rembarqués, ils furent conduits dans l'intérieur du

port. Le citoyen Villars a fait de vives remontrane es contre

ces voies de fait ; et les bâtimens ont été reconduits dans

le lieu où ils étaient d' abord. Dans la soirée du 5 , les cor

saires français se disposaient à mettre de nouveau en mer ,

lorsqu'ils en furent empêchés par les signaux des batteries,

qui menacerent de faire feu. Le ministre français presenta

une nouvelle note qui contenait sa plainte, et dans laquelle

il disait entr'autres qu'il avait ordonné à un corsaire de sortir

dans la soirée du 6, malgré les ebstacles qu'on voudrait lui

opposer, parce que cette mesure était nécessaire a l'armée

française ; qu'elle était conforme à la justice, et que l'intérêt

des Génois eux - mêmcs l'exigeait ; il déclarait au surplus ,

que les conservateurs de la mer seraient pcrsonnellement

1 esponsables de l'inexécution de son ordre , et qu'il allait

informer immédiatement la Convention nationale et l'armée

de ce nouvel acte d'hastilité. Le corsaire tenta efie ctivement

de sortir, malgré les† que lui firent ies batteries du

Môle de s'a1rêter : alors uff coup de canon à mitraiiie biessa

plusieurs hommes sur le corsaire, et en tua un. Le ministre

français se transporta de suite chez le secrétaire d'état , lui

fit les plus fortes remontrances, et re mit une troisieme note,

. à laquelle il ne fut fait aucune réponse. Le 7 , il écrivit au

secrétaire d'état la lettre suivante :

* Il ne m'est pius possible de réprimer l'indignation de

tous les Français qui sont à Gênes, après le vil assassinat qui

s'est commis hier. J'en donne avis à Moulins , le secrétaire

d'état «
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d'état , pour nlavoir point à me reprocher les conséquences

incalculables qne cette affaire doit avoir nécessairement. Les

•fficiers qui co2mmandaient hier à la porte de la Lanterne ee

au Môle , sont encore à leur poste ; ainsi il est clair que le

gouvernement génois est de connivence avec eux et avec le

magistrat des conservateurs de la mer, qui ont tous coIrcouru

à cet ordre infâme , en vertu duqueb des Français ont été

•ssassil és. Deja le soussigné n'avait pu réussir à faire goûter

au sénat les justes réelamations qu'il a faites- dans la soirée

d'hier. Déja sa note était demeurée sans 1éponse ; il déclare,

a°. qu'il regarde comme acte d'hostilité envers la République

Française, tout ce qui a eu lieu depuis un mais dans : le»

ports de la république de Gênes , et notamment l'asrassinas

e ommis hier à la vue de tout le peuplé génois ; 2°. qu'en

indiquant au serénissime gouvernement les moyens propres

à calmer la juste indignation dont seront pénétrés la Con

vention nationale , les armées de terre et de mer, il n'a pas ,

prétendu satisfaite pleinement à la vengeance que la nation

qu'il représente doit réclamer , à l'occasion de l'outrage qui

a eu lieu deux fois dans ce port, au grand scandale de tous ;

3°. qu'en demandant une pension pour la veuve et les en

fans du Français assassiné , parce qu'il exécute les ordres de

son ministre , il n'a pas entendu qu'il serait de cette sorte

penrvu à l'existence de cette famille malheureuse , parce que
la Convention nationale doit seule avoir l'honneur de pour

voir à ses besoins ; mais qu'il a voulu fournir au sérénissime

gouvernement l'occasion de donner une preuve particuliere

de sa douleur, et arrêter, s'il est possible, dans le sein de

cette famille , les cris de vengeance qui vont retentir dans

touz les cœurs français.

• Le soussigne demande une réponse prompte et eathégo»

rique à cette note et à celle d'hier. Les moyens et prétextes

dila"oires sont hors de saison. Il convient que le gouverne

ment génois s'explique dans le jour d'une maniere franche et

nette , afin que la République Française sache positivement ,

r°. si le mot neutralité, dont il a deja été abusé depuis un

loug-tems , n'est pas un moyen déguisé, employé pour servir

les ennemis de la France , en feignant de prendre les inté

rêts de cette derniere ; 2°. si le serénissime gouvernement

veut que quelques Génois, ennemis du Peuple Français et du

régime qu'il a adopté, se réunissent pour sacrifier les véritables

interêts de la republique de Gêues à leur orgueil et à leur

cupidité ; 3°. e nfin , si l'amitie que le sérénissime gouverne

meut dit avoir pour la France est feinte, ou est au contraire

§ sentiment veritable auquel la nation française peut se
t T. 2 ) -

Le colonel , commandant à la porte de la Lanterne, et l'of

*ºisi de gºde aux batteries du môle, ont été d'abord mis en

, Tome XVII. -- • • • V . .
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arrestation à la tour. Le moi f qui a décidé ſes conservateurs

de la mer à s'opposer à la sortie des corsaires français est

maintenant connu. C'est que ceux ci, après la violation de la

neutralité par les Austro Sardes , avaient 1 éfusé de denner leur

parole d'honneur de respecter la neurralité. Le gouvernement

a fait entendre au ministre français qu'il avait fait arrêter celui

qui commandait à la porte de la Lanterne , l officier de garde

au môle et le canonnier , pour savoir qui avait donné l'erdie

de tirer à mitraille ; que les corsaire s pouvaient libre ment

sortir , qu'ensuite il aurait répondu aux demandes faites par

le ministre dans sa derniere note. Le secrétaire-d'état a donné

en outve ex mmunication au citoyen Villars que le consul an

glais ayant demandé au gouvernement si les bâtimens anglais

seraient en sûreté dans le port de Gênes., il avait répondu

que tes vaisseaux de guerre français avaient donné leur parole

d'honneur de vespecter le port. -

Cette nuit, vers deux heures, on a entendu une vive ca

nonade du côté de la 1iviere de Pouènt ; on ignore encore

quelle en a été l'objet et l'issue. -

| P. S. On tntend dans ce mcment une nouvelle canonade : .

une felouque, a1rivée de Finale, rapporte que les Français, au

· nombre de six mille , étant parvenus à Garessio , sont ensuite

descendus à St. Jac ques, et tentent de chasser les Autrichiens

de Vado , Savon e, ctc. - - , .

• *

A N G L ET E R R E. De Londres, le 22 août.

Des ordres ont été donnés hier pour l'embarquement immé

diat des 17°., 32e. tt 67°. régimens d'infant«iie ; on dit que

leur destination est pour Co1k, et qu'ils y seront conduits

dans sept vaisseaux de transport, qui, samedi dernier, arri

ve1ent d'lrlande : il a été aussi donné des ordres pour l'em

barquement des 25°., 31°. et 18°. régimens d'infanterie. Leur

destination est pour Portsmouth , et ils y seront transportés

dans des vaisscanx de guerre.

Le chevalier Smith , commandant de la frégate le Diamant,

fera voile demain avec six barques canonnieres , pour les côtes

de France. - - ,º

Les chevaux qui ont été long tems à bord des vaisseaux de

tra»sport dans les ports de Ports mouth et Southampion ,

meurent avec beaucoup de célèrité. ll ne se passe point de

jour, qu'on n'en jette un grand nombre à la mer.

Il a été expédié hier , pour Portsmouth , un courier por

teur de dépêches adressées au gouverneur de Gibraltar.

ll est qnestion d'un traité de comme ce, qu'on assure déja

étre très avancé, entre la Russie et la Grande Eretagne.

Depuis le commencement de la semaine, on a expc dié de

la capitale, pour les émigres , plusieui s uiillie1s d'uniformes

rouges , 1evers jaunes , boutons fleur-de lysés. . -
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Séance du duodi , 12 Fructidor. . -

Un secrétaire lit une adresse des réfugiés des départemes.

" de l'Ouest,dans laquelle ils expriment leur reconnaissance à la

Convention pour la constitution républicaine qu'elle vient de

donner a la France , et le desir de concourir à son accepta

tion ; et sur la 1notion de Lareveillere-Lépaux la Convention

décrete qu'ils seront admis dans les communes où ils font leur

résidenee actuelle à voter dans les assemblées primaires sur

, l'acceptation de la constitution et pour la formation des assem
blées électorales. - '

- Henri Lariviere, au nom du comité de législation , repro

duit à la discussion le projet de decret sur les détenus. Il dit

que le desir de soustraire les opprimés à la vengeance de leurs

oppresseurs avait d'abord inspiré aux comités réunis le pre

mier projet de décret qni avait été présenté à la Convention ;

mais que les observations qui ont éte faites , la discussion qui

a eu lieu les ont déterminés à trois articles dont il va leur

donner lecture. -

Aſ t, I**. Toutes personnes actuellement détenues en vertu

d'ordres, autres que ceux des officiers de police, seront tra

duites devant les officie1s de police de sûreté de leur arron.

dissement.

II. Il sera procédé contre elles d'après la loi du 16 sep

tembre 1791 . -

III. Il sera libre aux détenus eontre lesquels il y aura lieu

à accusation d'opter entre le tribunal criminel - du lieu ds

délit et les deux tribunaux criminels les plus voisins.

Ce projet de décret est accueilli et adopté.

Letourneur, organe des comi

- # ,

ités de salut publie et sûreté

générale , expose qu'aucun décret n'a réglé la maniere dont

les représcntans du peuple près l'armée sous Paris correspon

dront avec le comité de sûreté générale, et il fait sentir la

nécessité de fixer ce mode. La Convention décrete qu'ils se

concerteront journeilement , soit en reunion genéraie , soit

par l'organe de ceux d'entr'eux qu'ils designeront à cet effet 9

pour convenir de toutes les mesures militaires que les circons

tances exigeront : que le comité de sûreté générale , qui a

le droit de requisition de la force armée, prendra les arrêtés,

N

V 2
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et les représentans les exécuteront, et que dans les cas urgens

où la réunion ne pourrait pas s'effectuer, les représentans pren

dront les mesures d'exécution , à la charge d'en 1 endre sur-le

champ compte au comité d'exécution. . - -

Une députation de la section de Montmartre paraît à la

barre : - -

L'orateur : « D'après l'accueil fait hier à plusieurs sec

tions , nous avous hésité à nous présenter à cette barre ; mais

nous avons pensé que honorés de la confiance des citoyens

de » ot 1 e arrondissement , nous ne pouvions nous dispenser

de la justifier , en vous présentant leur vœu qui , quoi qu'on

en dise , n'est pas le fruit de l'intrigu«. Nous ne vous ma

mifesterons aucune inquiétude sur les troupes qui sont aux

environs de cette commune. Nous sommes sûrs de cette loyauté.

La constitution républicaine est faite , elle doit être a« cep

tée , elle le sera , et nous n'avons jamais dou ce que vous ne

voulussiez qu'elle le fût avec unc liberté indéfinie ; mais nous,

ne pensons pas que le décret 1elatif au renouvellement de la,

Convention par ticrs seulement puisse être maintenu. -

22 En vain dira-t-on qu'il ne faut pas à une constitution nou

velle une assemblée entierement neuve. Le peuple français

aura accepté librement la constitution : il ne souffrira pas qu'il

lui soit porté la moindre atteinte. Qui de vous d'ailleurs osera

rester ici s'il n'a pas la confiance de ses commettans? Consacrez

les principes de la liberté et de la souveraineté du peuple en,

rapportant le décret qui restreint ses droits , et en décrétant

que les assemblées électorales procéderont à la nomination de

la totalité du corps législatif, mais que les membres qui com

posent la Convention seront rééligibles. » -

· Le président répond : s : Attendez la décision de la majo

rité du peuple, elle sera dictée par la sagesse et l'amour de

la patrie. Des intrigans de toute espece vont vous agiter dans.

ce moment décisif où la constitution républicaine sera pré

sentée à la sanction nationaie.

·. 12, Songez que tous les ennemis de la République sont les

ennemis de la Convention nationale. L'énergie des représen

1ans du peuple a terrassé les tyrans au 9 thermidor , et jamais

leur joug odieux n'aurait pesé sur la Republique si, au nom

des sections de Paris , des agitateurs forcenés n'étaient venus

tyranniser la Convention nationale. Souvenez-vous du 31 mai

et du 2 juin. Dites aux hommes qui voudraient vous égarer :

c tems n'est plus où l'influence d'une commune gouvernait

la République, en exerçant une initiative illégale sur toutes

les communes et un véto monstrueux sur les lois rendues. »

| Un membre demande un sursis en faveur de quelques ci

toyens de Besançon qn'il dit être poursuivis par des royalistes

Çe sursis est accordé. Lariviere s'y oppose, et observe qu'on

ne peut ainsi paralyser les tribunaux.
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Un autre membre dit•º patriotes ont érié : Vivent les

jaccbins : vive la Montagne ! , º |

Les débats deviennent vifs et se prolongent. Enfin le sursis

est rapporté , et le comité de sûreté générale est charge de
' faire un 1 apport. # # , ' • • • -4 ° \ * .

seance de tridi, 13 Fructidor. : . - -

· Le général Montesquiou écrit à la Convention qu'il n'a

· ccsse de faire des vœux dans son exil pour la liberté et la

prospérité de la France , et qu'il s'estimerait heureux de pou

vcir encore la servir. Il réclaïné cöntre le décret d'accusatiôn
rendu eontre lui qui l'a forcé d é s'expatrîer. - z , -

Treilhard deiiiande le renvoi de sa pétition aux comités

réunis. Si Montesquiou est coupable, dit-il, il doit être puni ;
rnais s'il est resté fidele à la # publique , mettre un term e à

sa proscription est un acte de justice que nous ne devons pas

laisser à taire à nos successeurs. - º * ,

Renvoyé aux comités. · · · - - ' ) ,

Éoissy d'Anglas, au nom des comités de salut publie , sâreté

générale et des finances , dit que la France est l'asyie de s

hommes lib : es , qu'elle doit des secours à tous céux qûi se

sont soustraits au déspotisme bºitannique. Beaucoup de Corses

, se sont réfugiés dans les départemens méridionaux , et ont

| besoin de se cours. Ils né seront pas de longue durée , parce

que le temis où nous rentrérons dans ce département n'est pas

· éloigné. Les divisions y éclata lit dé toutes parts , et la inajorité

des habitans supporte impatie tn ment le joug des Anglais. '

· Renvoyé au comité des se cours publics. · • ° .

Gamond : Je suis† par les comités de salut publie,

sûrété générâle , législâtión et finantes réutiis , de vous pro

| poser un moyèn 3är et fâcile de retirér à l'instant plusieurs

milliards d'assignats de la c'rculation. ( Applaudissemer si )

Les maisons nationales situées à Paris dépérissent entre vos

- ' mains , et sont platôt onéreuses que profitables á la Répu

· btique. Noas avons pensé qu'il falfait fournir des asyles

commodes aux habitani de cette grande cité, et les attacher

par des propriêtés à la constitution nouvélle. Le noyen que

· je vais proposer achèvcra d'ôter tout espoir aux emigres,

[ Bourdon de l'Oise s'écrie : On les raié tous les jours.) et

- fera disparaître un papier trop 'abondant. Voici les disposi

- tiôns principalés du projet présenté par Gamond : - ' !

' ' ' i°. Les maisons daiionalés situéés dans l'enceinte des murs

| | de Paris, seront acquises dans lé courant d'une décade. .

2°. Tout citoyen pourra se présenter chez le receveur

· &'em egistrement de son arrondissement , et y inscrire sa

- doù mission d'acquitter telle ou telle maison au denier 15o
* du revenu. . | • . - · · · '

3°, Le révenu sera évalué d'après le prix du bail en 179a,
: " · V 3 .



sans diminution de charges , ou , à défaut de bal1, d'api'ès la

contribution fonciere de la même année, estimée le dixieme

du revenu. | | - - '

4°. S'il se présente plusieurs concurrens, il sera libre à

1'un d'eux de couvrir la soumission par une enchere du

sixieme. Nul ne sera admis à faire de nouvelles soumissions,

passé l'heure précise de midi du 4°. jour , à compter de la

prem tere sonm1ss1on. - -

Bourdon ( de l'Oise) : Ce projet de décret n'est pas neuf.

La question avait été amplement discutée, il y a trois mois ,

et la discussion avait été suivie d'un décret général dans le

même sens que celui qu'on vous présente. Je suis bien aise

de veir que les comites reviennent à une mesure qu'ils firent

1ejeter. C'est le vrai moyen de mettre fin à ces radiations

scandaleuses dont j'ai la preuve en main. Voulez-vous clouer

la 1 évolution ?jettez enfin les yeux sur les finances, retirez

autant d'assignats que vous pourrez de la circulation, vendez

les biens d'émigrés. (Applaudissemens. )

Un membre demande qu'on suspende provisoirement toute

radiation ,dt la liste des emigrés. -

Tallien pense que ces radiations s'operent avec trop de faci

lité. Cependant il desi1e qu'on distingue parmi eux les vrais

amis de la révolution , tels que l'ancien évêque d'Autun. ^

Lanjuinais dit qu'il y a au comité de législation plus de "

vingt mille ré, lamations , et que la plupart des réclamaus -

sont dès victimes du 31 mai. ll-demande une exception en

leur : faveur. .. | - · · -- : - . -

Le«oinree - Puyravaux : si on la faitait , tous les émigrés

s

seraient des victimes du 31 mai. La Convention décrete la

suspension de toute radiation de la liste des émigrés , et

eharge les comités réunis de reviser les lois sur le mode

établi pour obtenir ces radiati9ns. . -

Sur le rapport de Baudin , organe de la commission des

onze , l'Assemblée a décrété le mode d'exécution du décret

qui veut que 5oo membres de la Convention entrent dans le

corps législatif. Les assemblées électorales nommt ront d abord

un nombre suffisant de membres de la Conventiou pour com

poser les deux tiers de leur députatton, et ensuite un nombre

triple de suppléans pour remplacer ceux qui pourraient

l'avoir déja été ailleurs. Si cependant le nombre de 5oo n'é

tait pas eneore complet par ce moyen , les membres de la

Convention renommés se completteront par le choix qu'ils

feront eux-mêmes parmi leurs collegues. -

Bailleul , an nom des comités réunis , fait décréter qu'il

est défendu de vendre à Paris, dans tout autre endroit que

la Bourse , de l'or ou de l'argent monnayé , en lingot ou

eeuvré, ni aucune espece de marchandise qui ne serait pas .

exposée en vente daus le lieu même où se fait le marché.

•.
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11 Les eontrevensus , aeheteurs et vendeurs , seront punis de

t1 deux ans fer , de la confiscation et de plusieurs heures d'ex

position , avec un écrite au portant ce mot : Agioteur. On de

#! maude que ce décret soit rendu conman à toutes les villes
| | - de commerce de la République. Déciété.

Séance de quartidi, 14 Fructidor.

• Pierret , au nom du comité de sûreté générale , fait son rap

port sur les citoyens de Besançon accusés. Il résulte de deux

lettres des autorités constituè es que les prévcnus avaient levé

l'étendard de la révolte , fait cntendre les cris séditieux de

vive la Montigne ! vivent les jacobins $ et mis les citoyens dans

º, ' l'alternative de les faire périr ou de périr eux-mêm es.

- • L'Assemblée passe à l'ordre du jour. .. , -

Oaze cultivateurs , prévenus d'avoir maltraité , il y a trois

- ans, des femmes qui revenaient de la messe d'un pt être in

sermenté , et qui n'avaient formé aneune plainte , viennent

- d'être condamnés pour ce fait à une ame nde de mille livres et

à une année de dé tention. , i [ '- - #

Un membre demande un sursis à ce jugement. . +

. Tureau dit qne les persécuticas catholiques se propagent de

toutes parts. Le sursis est accordé, , , , , :

Une députation du département de Jemmappes et de la ville

de Gand vient demander la réunion définitive de la Belgique
l, à la République F1ançaise , et la faculté Eux Belges de

(voter sur l'aete 'constitutionnel. Pelet appuie la demande des

pétitionnaires , et dit, que la g'oirc dc la France , sa sûreté

· et le gage des assignats exigent que tout le pays en deçà

du Rhin lui soit 1euni. Boissy assure que le comité de

salut public ne perd pas de vue les intérêts de la nation,

et il demaude le 1envoi de cet e pétition a « t « oumité. Dé

3 crèté.
- * • •

La seconde division de gendarmerie, en garnison à Fon

#- tainebleau , e voie le pre cès veibal de son acceptation de la

: constitution. ( Applaudi. ) · · • - 1

l Letouraeur , organe du comité de salut public , expose qu'il

º est conveuable de t i1 e quelques changem-ms dans le comman

# dement des armées. Ii propose et la Convention décrcte ,

| que l'armée des Alpcs et d'ltalie sera divisée en deux arinées.

* Celle des Alpes, se1 a commandée par Kellermann , et celle

|! d'Italie , par Sche1er. Hoche , commatide1 a l'armée de l'Ouest,

# Moucey , c eile des côtes de E1 est , et Canclaux celle du
J Midi.

-

Lehardi présente un projet sur lc moyen de ſaire 1 égorger .

| les agioteurs ct payer par les communes les , avanccs qui

# leur ont été faites , qu'il évalue à près de trois milliards. Il

| cousiste en partie à établir sur les p1 emicrs une taxe à raison

1 , des troi». quatts de leurs bénéfices. Cette taxe »' tendrait

- V 4
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aussi snr eeux qui ont abusé des fonds de la Républiqus !

Lehardi pense et avec raison , qu'on n'atteindra jamais le

but qu'on se propose , celui de faire baisser le prix des

denrées, si l'on ne fixe pas le prix du blad, qui est la bâse

du prix des autres objets de premiere nécessité. Son projet

est renvoye aux comites réunis. . - - - -

| Sur le rapport de Lanjuinais , aû nom du comité de légis

- lation , la Convention suspend toute action en rescision'de
+

vente pour cause de lésion d'outre-moitié, et elle l'abolit pour

-1'aven Ir. # , · · · · · · · · · · · · ' · .

- " - * . ... - - .. · · • · • · • · - 2 .

Séance de quintidi,, 15 Fructidor, ... , , , , ， .

Roger Ducos prévient la Convention que, dans plusieurs

sections de Paris , on agiie la question de savoir si les citoyens

desarmés pourront voter dans les assemblées primaires sur

l'acceptation. , º » : -- · · · · · · · · ·

Un autre membre dit , qu'on est partagé également dans

les départemens sur une question qui a beaucoup d'analogie

à la précédente , et qui est celle de savoir si les fonctiou

naires publics destitues ou suspendus depuis le 9 thermidor,

et mis sous la surveillance de leurs municipalités respectives,

euvent émettre leur vœu sur la constitution. Il demande que

#§ prononce en même-tems sur les deux. La Con -

ventioa passe à l'ordre du jour sur l'une et l'autre question,

motivé sor ce que nul ne peut être exclu des assemblées pri

•maires, à moins qu'il ne soit privé de ce droit par une loi

*expresse. » , . ， " . » . 5 . .. un c | | | |

* : Monnot , au nom des comités des finances et de salut

public , présente un projet de décret-tendant à sapprimer la

commission de commerce et approvisionnemens,-et a répartir

sur les commissions exécutives de la guerre et de la marine,

les attributions dont elle était investie. Il dit que le moment

est venu où l'on peut supprimer sans danger celle de s ihsti

tutions de Robespierre qai a fait le plus de mal , après lés

tribunaux révolutiouuaires ; que la politique et la prudenee

n'ont pas permis de le faire plutôt , parce qu'il failait la rcm

placer de maniere que les approvisionnemens des armées et

ceux de Paris n'en souffrissent pas, et que le vice radical de

cet établissement était que chacun de ses agens faisait un bé

néfice immense sur les achats. -

Barras assure que c'est à lui que nous devons la famine

qui nous a affligés et uous afflige encore ; que c'est l'armée

de brigands que cette commission a employés dans toute la

République, qui a causé tous nos maux. Le sac de blé qu'elle

achetait 4oo liv. était vendu par elle à la nation jusqu'à

3ooo liv. Depuis six mois que Barras est chargé de la partie

des subsistanees., il n'a pu venir à bout de connaître les

marchés. Il demande l'arrestatien de cepx qui la composeut.
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Plusiêurs membres et ，#- . friponneries

commises par elle. A Poissy , ses agens ont mis du sable

dans la farine. A Charenton , de la farine de poix qu'ils

ont fait payer au gouvernement pour du froment. La propo*

sition de Barras n'a pas été adoptée ; 1a Convention s'est

bornée à décréter la suppression de la commission , et la

création d'une nouvelle pour examiner la conduite et les

comptes de la premiere. :: .' : • . - -

" Boissy - d'Anglas , organe du comité de salut public , an

nonce que la médiation du roi de Prusse en faveur du land

grave de Hesse-Cassel a été acceptée, et qu'en conséquence

•un traité de paix entre la Frauce et Hut vient d'être conclu.

Le landgrave renonce au subside que lui payait l'Angleterie ,

et nous co,tinuerons d'occuper le fort de Rinfeld et autres

parties du territoire de ce souverain , situées snr la rive

gauche du Rhin , jusqu'à la pacitieatioº gérrétsie de i'Atte

mague , époque à laquelle il sera pri, une détermination défi

mitivé à cet égard. ` * • * • - . : ' • • • . '

On procede au renouvellement psr quart du comité de

· salut public. Les memb* es sovraus sont, Donlcet , Defer

mont , Vernier et Rabaut. Ceux qui lès reinplacent soht ,

Cambacérès, Berlier, Daunou et Larévrillere-Lèpaux.

· Prieur ( de la Côte d'or) présente u e , ouvelle organisa

tion de 1'e eole centrale des travaux p ublies. Eiie sera eom

posée de 3oo jeunes gens. Les" connaissantes exigées d'enx

"pour y éntrèrº serónt 1'arithmétique , 1'algebre et la dhéôrie

'des suites , la géométrie comprenant la trigonométrie ; 1'ap

plication de l'algebre à la géometrie, et les sectioni coniques.

" { i , 2 ,! "• • • " ' • | | : . ) : , , , " "

* Décret sur le mode de réélection des deux tiers de la Gouvention.

-! - n c : s | « c » !t : 2 . x : º : º , , rſ · · · · }

«s Art. I°r. Les prochaines assemblées électorales , en exé

*ention des aiaicles l et II du titre premier de la ioi du 5 de

· ce rnois , l uonumeront d'abord les deux tiers des membres

que chacune d'elles doit fournir au corps 1égislatif, et 1es

: choisir ont , soit dans la députation àctue11e de feu ! · dépar

rement , sbit panmi tous les autres nle nbres dc 1a Cºnven

tion , si ce n'est ceux qui sont exceptés par l'article I4I de

la mêtae loiv º -- • • • • • • # .2 l .. -- # # -- q - 1.12

» , ll. Il sera en conséquence adressé à chaque asssmblée

électorale , lors de la coûvocatioù préscrite par 'l'art cle X

- du titre II, des exemplaires de la fiste des membres qui sont

* •n activité dans-la Gonvention. Les exemplaires sère ,t cer

t#hés par le comité des décrets , procès verbaux et 'arcbivcs. :

, , 1!!. Chaque assetablée élector de,' indépendamment des

ºdeux tiers qu'elle doit nom ther d'abôrd , förorera une liste

* supplémentaire de la premiere , et cbmposée de membrès

également pris sur la totalitê de -la-Goayention ; en seite ,
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par exemple , qu'en supposant #. dépntatien de 9 membres

dans sa totalité , il en sera avant tout choisi 6 pour former

la litte des deux tiers, et 1S autres pour la liste supplemea

ft21re . - " * # ! - - - - -

» IV. Il sera proeédé successivement et séparément à cha

eune de ces deux élections. Elles se ront faites l une et l'autre

au scrntin de liste simple , à la pluralité absolue aux deux

premiers tours , et à la pluralité relative au troisieme tour ,,

si l'on est obligé d'y recourir.Après chaque tour de scrutin,

le bnreau en publie1a le resultat en annonçant les élections

consommées , s'il y en a , et en proclamant les noms de ceux

qui n'é tant pas encore elus , auront obtenn des suffrages ,

ainsi qne le nombre des vo'x données à chacun d'eux.

» V. L'election du d rnier tiers qui sera pris , soit dans

la Convention , soit au dehors , nº ， ourra se faire qu'après

avoir a hevé celles qui sont prescrites par les articles pre
cédens. - : - - - -- 2 '' • • -

» VI. En cas d'insuffisance du résultat des scrutins de toutes

les assemblees electorales pour la 1éélection d« 5oo membres

de la Convention , ce bombe sera complete par ceux qui

auront été réélus d ns son sein , pour composer les deux

tiers du corps législat f. . . " ! )

» , VII. Cet e operation suivra immédiatement la vérifica

·tion des pouvoirs , et se fera par sc1utin de liste, en observant

les conditions prescrites par l'article IV. ， , • • -"

• 27 VlII. Il sera envoye à chaque assemblée, éleetorale un

tableau du nombre de d putes qu'elle doit fourn,r, d après les

états de, pºpulation. - · · · · · , -

» IX. La distiibution des députés entre le conseil des

cinq cents et le cous.il des anciens , sera faite pour cette

fois par la totalité de ceux qui seront éius pour former le

- corps législatif. · · : n2: · * i - • " º

-- » X. Aucun député en mission ou e u congé ne sera éligible

dans le département où il se trouvera pendant la tenue de

I'assemblée électorale. : ..

: » XI. Le présent de cret sera sur le - champ imprimé et .

envoyé par l'agence de l'envoi des lois à tous les départe

·mens , jusqu'à concurrence du nombre d exemplaires neces

saires pour les assemblées primaires et les communes. »

· Séance de sextidi, 16 Fructidor.

, Il y a eu hier soir une séance extraordinaire pour le re

nouvellement par qua1t du comité de sûreté géuérale. Les

membres qui ont réuni le plus de suffrages sont, Qairot ,

Montmayou , Lehardi , Colombel ct barras.

- Eschasseriaux, au nom du comité de législation, présente

quelques articles additionnels 1elatifs au decret qui suspend

.P1°visoirement les 1cmboursemens de tºutes les 1ent«s créess
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avant le 1er. janvier 1792|# que soient leur nature et

1a cause dont elles procedent. La discussion est ajournée. ''

Delville , organe du comité des inspecteurs de la salle ,

fait un rapport sur les divers emplacemens que doivent occu

per le conseil des anciens , celui des 5oo et le directoire

, exécutif. Suivant ce projet , le premier tiendrait ses séances

dans la salle occupée en ce moment par la Convention ; le

deuxieme, dans le palais Boulbon, et le troisieme occuperait

le grand et le petit Luxembourg. Le rappcrteur # résente dans

son discours tous les avantages qui doivent résulter de cés .

placemens. Il est vivement applandi. Le plan du comîté sera

affiché dans la salle de la Liberte , et la discussion est

ajournée. • - - . , .

- - • º • • e % •

Grégoire, au nom du comité d'instruction publique, ex

pose les inconvéniens qui 1 ésultent , pour les a1tistes et le s

* avans, de la loi qui défend de cumuier plusieurs traitemens,

· et la tviste situation de plusieurs qui sont plongés dans la

misere par la hausse excessive de toutes les denrée°. Les

artisans , dit-il, éleveut leur salaire dans la proportion du prix

des subsistances, et des hommes à tele ns sont ebligés d'opte r

entre deux modiques traitemens dont la réunion suffiraient à

peine pour subsister. Le rappo1teur cite l'exemple de Mau

duit , forcé de choisir entre le ti aiement de 15oo liv. de

: † de mathématiques , et celui de 8oo liv. de pro

esseur d'architecture ; et il demande que la Convent on dé

crete que les savans et les artistes qui réuuii ont deux pl-ces

aur ont la faculté d'en cumuier les traitemens. -

· Quelques membres s'opposent à cette dérogation à la loi

générale , comine contraii e à l'égalité qui doit exister entre

tous les citoyens. - Beauc ou p de membres parlent pour et

cont1e. La Convention renvoie le projet de décret aux co
mités réunis. · · · · ' , , , 2

· Daunou, au nom de la commi, sion des onze , soumet à la

• discussion quelques articles qui doivent faire parºie des io à

organiques de la constitution. Nous les donnerons lorsque

la rédaction en aura été défiaitivement adopté e. . · s

Une députation de la section Lepelletier paraît à la ba11e :

elle dit que si la formation d'un camp sous Paiis a jetté l'alarme,

, ce n'est point piscº fiance pour nos trt , es d'armts , mais

parce qu'on est agité du sentiment douloureux de vºir que

la Convention ne compte plus sur les b1-ves citoyens de

Paris. Ne sout-ils plus , continue l'orateur , les v erigºuis de

la représentation nationale outragée ? N'est ce pas daus cette

- même salle qu'ils ont, au péril de leur vie , retab.i la libe1té

de vos délibérations ? La garde nationale est plus forte ct

mieux organisée qu'elle n'a jamais été, et l'on semble craindre

de les employer ? Q2elle foule de réflexions douloureuses

fait naître la joie feroxe du jacobinisme à l'approche des

\
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troupes ; joie† insultante pour nos braves freres d'armes ,

que toute la défiance qu'on nous impute. L'orateur ter mine

en demandant justice contre les terroristes de sa section, qni
viennent d'être mis en liberté et qu'il nomme. - "A

.. Le président répond que ceux qui cherchent à les séparer

de leurs freres d'armes , sont les mêmes qui, à cette ba re,

voyaient les enseignes de la terreur dans les drapeaux du pa

| triotisme ; qu'à l'ègard des hommes qu'ils désignent comme

coupables , les tribunaux sont là pour les juger, et que la

Convention ne transigera jamais avec aucun d'eux. L'adresse

| et la réponse seront insérées au bulletin.

PARIS. Nonidi 19 Fructidor, l'an 3°. de la République. .

- 1， " - - "

· Les comités de salut public et de sûreté générale de

la Convention, et les représentans chargés de la surveil

lance et de la direction de la force armée ont pris , le

· 15 fructidor, un arrêté en XVI articles concernant lés

· mesures à suivre pour faire rejoindre les jeunes gens

· de la premiere requisition qui se trouvent actuellement

· à Paris , ou qui poutront y artiver. ' , -

| Ils sônt distingués en quatre classes. Ceux qui sont

, employés dans les comites de la Convention nationale,

dans les commissions , agences, administrations ou en

;treprises quelconques ; les malades blessés ou conva

lescens; ceux qui sont retenus par des requisitions pax

ticulieres rel tives aux arts et métiers , et ceux qui n'ont

- aucun titre légal susceptible de justifier leur résidence.

Les jeunes gens compris dans les trois premieres classes

· seront tenus de présenter leurs titres aux autorités dé

· · signées , sous peine d'arrestation. Ceux de la quatrieme

- classe qui ne rejoindront pas volontairement seront

arrêtés et reconduits de suite à leurs corps respectifs.
: 2 . .. ſ ! " -

· Toutes sortes de moyens sont employés en ce moment

· pour exciter de l'agitation parmi les citoyens. Il peut

| paraître naturel qu'au moment des élections, l'ambition

d'une part et les ressentimens d'un autre produisent

une certaine fermentation polémique, et ºes écrits rai

sonnés où les opinions diverses sont exposées librement

, et avec des nuances plus ou moins prononcées d'esprit

de parti. Mais ce qui , sans être moins naturel , justifie

, les inquiétudes civiques des Républicains, ce sont les

mouvemens que se donne l'intrigue pour organiser le
•

« -
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désordre. Ces joursd# ' jettait dans des bou

tiques de libraires un grand nombres d'exemplaires d'un

manifeste attribué à Charette , et l'on affichait pendant.

la nuit une proclamation de Louis XVIII, dans elle

le peuple est invité à se jetter aux pieds du trône. Il serait

difficile de voir dans de tels écrits la pensée pure

d'hommes qui expriment simplement leur opinion po

· litique , et ces actes furtifs et clandestins doivent prou

ver aux incrédules qu'il existe , non pas seulement des

partisans de l t royauté , mais bien aussi une faction de

royalistes. · ' |

· On mande de Fribourg en Suisse, que l'on perte y publique

ment le deuil de Louis XViI ; l'on y a également proclamé

Louis XVIll dans un conseil se cr et , composé d'ex- évêques

français et de nobles émig és ; à la suite de ce conseil , les

rêt1es et leurs partisans l'annoncerent dans la ville et dans

# canton. Les recrues pour l'Angleterre vont leur traiu ;

l'on compte déja 5oo hommes partis du canton de Fribourg ,

pour ce service, sans com pter les scldats qui ont été retirés du

· service de France , et qu'on envoie à Constance un à un, de.

sorte qu'il n'en reste pius qu'une cinquantaine cantonués à

| Romont et à Eslava. '

L'agiotage continue toujours ses funestes spéculations ; les

marchandises sont remon tees à un pº x excessif, et le louis

était le 17 à 1 125 liv. En vain , l'opinion se prononce-t elle

contre l'immoralité des agioteurs ; en vain , la sévérité des loia

voudra t-elle les ipou1 suivre , la loi ne saurait les atteindre ;

et lors même que quelques individus seraient justement punis

de leur honteux coin merce, le plus grand nombre saura tou

jours échapper. Le mal augmente par l'effet même des dan

gers qui l'environneu(. C'est l'attrait de la cupidité qu'il faudrait

Pouvoir détruire , et ce ne pent être que l'ouvrage de la con

, fiance, de l'établissement fixe de l'ordre de choses qui se pré

pare, enfin du retour de cette # udeur sociale que la confusion

de l'anarchie, la lutte de la cupidité et du besoin ont entié

rement bannie de teutes les classes , de celles même autrefois

les plus scrupuleusement dociles à la voix de l'honnêtetépublique. - • -

| Le directoire du département de Paris vient d'annoncer

Par une proelamation affichée, la convocation d s assemblées

Primaires pour le 2o fructidor, à l'effet de délibérer sur l'en

, *smble de l'acte constitntionnel.

Bouche , membre de l'Assemblée constituante, vient de

•mourir a Paris. Un de ses amis a publié des conseils très

ºges sur la nécessité de finir la révolution ; il assure que c«

*ont les dernieres paroles de cet ex-député. .
>
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Détails communiqués par les officiers municipaux de Wort, dépar

tement de la Loire inferieure. -

s« Le 25 thermidor , un convoi chargé de onze cents cin

quante mille livres en assignats , vingt cinq mille livre s en

numéraire, six voitures chargées de farine , deux de 1hum

, et d'eau-de-vie , etc. a été pris par les chouans, entre Carquefou

et Petit-à.lars , en allant à Château Briand , lieu de sa destina

tion. Il est impossible de se faire une idée des cruautés

qu'ont exercées ces scelerats sur nos braves freres d'armes

du bataillon d'Arras , l'un des plus beaux et des mieux disci

plinés de la République ; en un mot, celui qui , le Premier ,

est eut é avec la légion nantaise dans le fort Penthie v1e a

Quiberon. Ces malheureux, au nombre d'environ trois cents ,

ont été assaillis par quatre à cinq mille chouans, qui les ont

entourés de toutes parts à la sortie de Carquefou , où ,

Four leur ma hcu , quelque - uns d entr'cux ayant eu soit ,

demander nt aux hab tans de l'eau pour boire : une femme, on

· plutôt un monstre , feignant de l'humanité , dit que l'eau leur

ferait mal, ct qu'elle allait leur donner une boissou s plus

salutaire ; elle alla chercher une cruche dans l 1quelle il pou

vait y avoir vingt bouteilles de vin qu'on dit empoisonne ;

tous ceux qui avaient soif t n burent, et le nombre fut grand

til faisait une chaleur excessive). La troupe se mit en marche,

et, après avoir fait un quart de lieue, plusieurs volontaires

furent contraints de s'arrêter par les douleurs iuouies qu'ils

1 essentirent , beaucoup d'entr'eux expire rent même de suite ,

après avoir considérablement enflé. Ce fut alors que la troupe

entendit lu corne fatale , signal du raliiement des chouans,

et des ſemmes criant à tue tête : A nous les gas , à nous !

Presque au même instant , toute la troupe 1e publicaine se

trouva cernée : le feu fut vif de part et d'autre , ct malgré

- l'inégalité d'armes , le bataillon d'Arras s'est battu ave « le

courage et l'intrépidité des défenseurs de la liberté , jusqu'à

extinction de fo1 ces , et ce n'est qu'après avoir brûlé toutes

les cartouches qu'ils avaient , au nombre de cinq paquets

chacun , qu'ils ont été contraints de s'ouvrir un passage au

travers de cette ho1de de cannibales , la bayonnetle eu avant.

» Sur la sommation qui leur ſut faite de rendre le ºr dra -

peau , ils répondirent que, tant qu'un seul hºm ne du ba

1aillon existerait , sa vie serait employe e à la detense de cet

étendard de la liberté ; que le soldat fiançais, vrai 1 e publi

cain , ne saurait pas survivre à son horreur. Cette 1 e ponse

x
*

sublime est bicn digne des vainqueurs de Quiberon ! Ils

chargerent ensuite les chauans , et parvinrent presque mira
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•uteusement à se rendre à Nort (cinq lieues de Nantes). Oa

ne sait pas au juste le nombre des hommes que nous avons

perdus dans cette affligeante affaire , mais il en a manqué

plus de 2oo à l'appel. , , , t - : -

- F - - | º -

» Trente blessés sont arrivés hier , par eau , de Nort ;

c'est d'eux que nous tenons les détails précédens, ainsi que

les suivans, qui feront sans doute frissonner d'horreur.

» Ceux de nos infortunés freres d'armes tombés sous leurs

coups etaient aussi - tôt entourés de femmes , ou plutôt de

furies, armées de faucilles , avec lesquelles elles sciaient im

pitoyablement la tête des blessés, à ceux qui n'avaient pas la

force de s'y opposer , et entr'autres les jarrêts , pour les

· empêcher de fuir et d'échapper aux tourmens inouis qu'elles

leur ont ensuite fait endurer : les uns ont été ouverts vifs, les

autres ont eu les bras et les jambes coupés ; en uite existant en

core, leur chemise a été remplie de pºille à laquelle on a mis le

feu , et ils ont expiré dans cet horrible état : d'aut es ont eté

brûlés vifs, entr'autres le capitaine de la 4°. compagnie , un

des plus beaux et des plus braves hommes du bataillon , à

qui les chouans offrirent la vie, s'il voulait accepter la place

de capitaine de cavalerie parmi eux. Il repondit : Qu'il ai

· mait mieux mourir républicain que de faire partie de l u horde

· assassine ; et de suite il fut livre aux flammes. Le croira-t-on ?

les enfans de ces scéléra s ont partagé le crime de leurs peres ;

ils se sont approchés des cadavres de nos freres d'armes ex

Y

· pirans, et ils leur ont enfoncé le couteau dans le cœur. »

-.

Arrêté du comité de salat public.

Le eomité de salut pnblic de la Convention nationale, Vº '

la lettre du général Pichegru , commandant en chef l'armée

de la Moselle et du Rhin , en date du 23 thermidor, relative

à l'exécution du décret de la Convention nationale du 12 mes

sidor dernier, concernant lcs cinq représentans du peuple ,

les ministres, les ambassadeurs français et les personnes de

leur suite , livrés à l'Autriche -ou arrêtés et détenus par ses

ordres, arrête ce qui suit : - -

Art. 1**. Le citoyen Bacher, premier secrétaire interprête
de l'ambassade de la République Française en Suisse , est

nommé commissaire , à l'effet de négocier l'échange des mili

taires au service de la République Française, faits prisonniers

de guerre par les troupes autrichiennes , contre ies militaires

au service de la maison d'Autriche, faits prisonniers de guerre
Par les troupes de la République Française. • - T , !

lI. Le citoyen Bacher se ccnformera daus cette négociatiom,
/

|

2
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anx dispositions des lois relatives aux cartels d'échange des

prisonnisrs de guerre.

- HI. kl stipuiera formellement, comme condition prélimi

naire , sine q â non , que les cinq représentans du peuple ,

le miuistre , les ambassadeurs français et les personnes de

leur suite, livrés à l'Auiriche ou ai rêtés et détenas par ses

ordres, seront sur-le-champ rendus à la liberté et remis à
Bâle, à la charge que le gouvernement français fera au même

instant remeure à Bâle la fille du dernier roi des Français à

Ha personne que le gouvernement autrichien deiégue 1a pour

la recevoir, et que les autres membres de la F. mille de Bourbon,

actuellement détenus en France , pourront aussi sortir du

territoire de la République , le tout en conformite da décret

de la Convention nationale du 12 messidor de 1 nier. .

Expeditions du pres e #t ari é fé seront adressées au général

Pichegru et au citoyeu Bacber.

Signés à la minute , Me r,in ( de Dcuay )

*

, Jean de Bry ,
Letourneur ( de la Manche ), Ve1 nier , Ma1ec , Gamont,

Or fin. .. .. .. .. . .. .. , • ..

Or en barres.. .. .. , ... .. -.. . .. ...

•" • • • • • •

· Doulcet, Rabaut, De ſermon. • < ! · · , · v

#º - - - " - • • - · · · ·ſ •

- , |
----------------- | • • • • •

· .. " , s * - - • 1 , " . · · · ' •

' - . Coars des changes , du 13 ſruc iºr. , , , ..

- . · · · · · · · · · · ·Louis-. .. -- ... .. -- ... -- . .. , . : . .. · 1 t vo liv. - -

A.4oo.ººº ， : !

3epo, i ! ... -- , · · ;

2 15o.
Lingot d'argent. . .. ... .. .. .. ... ..

Argent marqué . . .. • .. .. .. .. • . .. .. .

Numéraire. .. • • • • • • .. ... . .. .. -- .. . -

Inscriptions ... ... .

Hambourg • • • • • • • .

185o.

43oº à,º º -
4oo.

.. ............ 23: 24 , 25 , 26

• • • • • • • • • • • • • • 79º 0 .

Amsterdam ... .. ... ... .. : .. .. .. .. 1 #.

Bâle.. .. .. .. ... .. .. . .. .. : .... .. .. 2 # * #.
Gênes. ... .. .. .. ..

Livourne.. .. .. ... .

- • • •
r

-

--

* 1 - -

Café saint-Domingue.. - -

• • %

• • •

4ooo.

. . . • . .. . - . .'. . . 42 OO. !

-

Prix des marchandiscs. .

• -- - : • .

• • • • • • • • • • 52 à 54

r -

Sucre d#ºbourg .. ;-- . ,--- :: . : ºo # 03

Sucre d'Oriéans......... :: . : ... .

Café Martinique :: ... .. : .... ... 45:
Savon de Marseille. ... .. , ... . :: .

De fabtique. .. . .. : . .. .. : -- : .

·Cbandelle, ... . • • • • • • • • • • • • • • • •

Cas sonade.. .. .. .. .. • • • • • ----- »
Riz, e :::: • • • • • • • • • • • : • • • • •i° ° ° ° !

54 à 56.

:, l ?

e , "

liv.

. ! ... : .

• * • • •

» " • • • • -

4Q à 4! ... · · · ·

-- 32 à 33. ..

• • • • ... 49 à 4 l. - ,

- 4º à 4º. . ,
• • • , * t - º-

-

-

-
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QUINTID1 25 FRUcTIDoR, l'an troisieme de la République. .

( Vendredi 1 1 Septembre 1795 , vieux style. )

L I T T É R A T U R E. H I s T o I R E.

yorAcE à Montbart en 1785, par HE RAULT-SEcHELLE (1). >

" !

- Javas eu une extrême envie de connaître M. de

Buffon. Instruit de ce desir , il voulut bien m'écrire une

, lettre très-honnête , où il allait lui-même au-devant de

mon impatience , et m'invitait à passer dans son châ

teau le plus de tems qu'il me serait possible.

. Il est à propos , comme on le verra dans un moment,

que je ſasse iei mention de la lettre que je lui répondis.

Élle finissait par ces mots : « « Mais quelle que soit mon

,, avidité , M. le comte , de vous voir et de vous en

, , tendre , je respecterai vos occupations, c'est-à-dire ,

, , une grande partie de votre journée. Je sais que, tout

,, couvert de gloire , vous travaillez encore : que le

, , génie de la nature monte avec le lever du soleil au

,, haut de la tour de Montbart , et n'en descend sou

» , vént qùe le soir. Ce n'est qu'à cet instant que j'ose

» , solliciter l honneur de vous entretenir et de vous

», consulter. Je regarderai cette époque comme la plus

» , glorieuse de ma vie , si vqus voulez bien m'honorer

» , d'un peu d'amitié , si l'interprete de la nature daigne

» , quelquefois communiquer ses pensées à celui qui

,, devrait être l'interprete de la société. » - |

Je me rendis en effet à Montbart : mais à mon pas

sage à Sémur , qui n'en est distant que de trois lieues,

j'appris que M. de Buffon endurait des douleurs de

pierre excessives, qu'il grinçait les dents et frappait du

• (1) Ce veyage , également intéressant par celui qui en fut

I'objet et par celui qui l'a écrit, cst extrait du Magasin Ency

clopedique- - - . - -- . -

« Tome XVII.
- - X
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pied , lui qui a toujours affecté d'être plus fort que la

douleur , qu'il était enfermé dans sa chambre , et ne

voulait voir absolument personne , pas même ses gens ;

qu'il ne souffrait auprès de lui aucun de ses parens , ni

sa sœur , ni son beau-frere ; et qu'il permettuit tout

au plus à son fils d'entrer pendant quelques minutes. je

pris donc le parti de rester quelques jours à Sémur ,

n'osant pas même envoyer savoir des nouvelles du ma

lade, de peur d'être importun en lui annonçant mon

arrivée.

Malgré mes précautions , je ne restai que trois jours

à Sémur. M. de Buffon apprit, par une lettre de Paris,

que j'étais parti p ur sa terre : il eut aussi-tôt, au mi

lieu même de ses douleurs , l'attention de m'envoyer un

exprès, de me faire dire que , quoiqu'il ne vît personne,

il voulait me voir ; qu'il m'attendait chez lui , et me

recevrait dans l intervalle de ses souffrances. Je partis

à l instant. Quelle palpitation de joie me saisit , lorsque

j'apperçus de loin la tour de Montbart, les terrasses

et les jardins qui l'environnent ! J'observais la position

des lieux , la collii.e sur laquelle cette tour s'éleve ,

les montagnes et les coteaux qui la dominent, les cieux

qui la couvrent. Je cherchais le château de tous mes

yeux. Je n'en avais pas assez pour voir la demeure de

#§ célebre auquel j'allais parler. On ne peut dé

couvrir le château que lorsqu'on y est ; mais au lieu

d'un château, vous vous imagineriez entrer dans quelque

maison de Paris. Celle de M. de Buffon n'est annoncée

par rien ; elle est située dans une rue de Montbart

qui est une petite ville. Au reste, elle a une très-belle

apparence.

En arrivant , je trouvai M. le comté de Buffon fils ,

jeune officier aux gardes, qui vint à ma rencontre et

me conduisit chez son pere (1). De quelle vive émotion

j'étais pénétré en montant les escaliers , en traversant

•-•

(1) Ii a péri snr l'échafand , quelqnes jours avant le 9 ther

mi ior , en prononçant avec calme et av« c iignité , ces n o ss :

Citºyens , je me nomine Buffun. Quoiqu'il pût dire avec Hyp -

Polite : ,- ! -
-

Et moi fils inconun d'un si glo1ieux pcre.

Ces m ots prouvent qu'il avait l'arne élevé c et la conscien ce

du respect que son nom devait inspirer à tout autº e qu'à

des assas»in» et à des bourreaux .
-

• .

-* - .- • • •
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le salon , ornés de tous les oiseaux enluminés, tels qu'on
- q

· les voit dans la grande édition de l'Histoire Naturelle !

Me voici maintenaut dans la chambre de Bufion : il

sortit d une autre piece ; et je ne dois pas omettre une

circonstance qui m'a frappé , parce qu'elle marque son

caractere : il ouvrit la porte , et quoiqu il sût qu'iI y

avait un étranger dans son appartement , il se retourna

fort tranquillement et fort lcng-tems pour la fermer ,

ensuite il vint à moi. Serait-ce un esprit d'ordre qui

met dans tout la même exactitude ? C'est la tournure

de M. de Buffon. Serait-ce le peu d'empressement d un

hemme qui, rassasié d hc mn ges , les attend plutôt

qu'il ne les recherche ? On peut aussi je supposer.

| Serait-ce enfin la petite ad, esse d' un honºue , élebre ,

qui, flatté de l'avidité qu on témoigne de le connaître,

augmente encore avec art cette avidité en reculant, ne

fût-ce que d'une minute, cette méme minute où ii satis

' fait votre desir, et se prodigue d'autant moins que vous

le poursuivez davantage ? Cet artifice ne serait pas tout

à-fait invraisemblable dans M. de Buffon. Il vint à moi

majestueusement, en ouvrant ses deux bras ; je lui bal

butiai quelques mots , avec l'attention de dire toujours,

M. le eomte; car c est à quoi il ne faut pas manquer : on

m'avait prévenu qu'il ne haïssait pas cette maniere de

lui adresser la parole ; il me répondit , en m'embras- ,

| sant : « Je dois vous regarder comme une ancienne con

» , naissance , car vous avez marqué du desir de me

» , voir , et j'er, avais aussi de vous connaître. Il y a

, , déja du tenus que nous nous cherchons. , ,

Je vis une belle figure, noble et calme. Malgré son

âge de 78 ans , on ne lui en donnerait que 6o ; et ce

qu'il y a de plus singulier , c'est que , venant de passer

seize nuits sans fermer l'œil , et dans des souffrances

inouies qui duraient encore , il était frais comme un

enfant , et tranquille comme en santé. On m'assura que

tel était son caractere. Toute sa vie il s'est efforcé de

paraître supérieur à ses propres affections. Jamais d'hu

meur, jamais d'impatience. Son buste, par Houdon, est

celui qui me paraît le plus ressemblant ; mais le sculp

teur n'a pu rendre sur la pierre ces sourcils noirs qui

ombragent des yeux noirs très-actifs, sous de beaux

cheveux blancs. Il était frisé lorsque je le vis, quoiqu'il

fût malade. C'est là une de ses manies , et il en con

vient. Il se fait mettre tous les jours des papillottes,

qu'on lui passe au fer plutôt deux fois #ss du

- 2 - 2
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moins autrefois, après s'être fait friser le matin, il lui

arrivait très-souvent de se faire encore friser ppur sou

per. On le coëffe à cinq petites boucles flottantes ; ses

cheveux, attachés par derriere, pendaient au milieu de

son dos. Il avait une robe-de-chambre jaune , parse

mée de rayes blanches et de fleurs bleues. Il me fit

asseoir , me parla de son état , me fi des complimens

sur le peu d'indulgence dont il prétendit que le public

me favorisait , sur l'éloquence , sur les discours ora

toires. Pour moi , je l'entretenais de sa gloire , et ne

me lassais point d'observer ses traits. La conversation

étant tombée sur le bonheur de connaître jeune l'état

auquel on se destine , il me récita sur-le-champ deux

pagcs qu'il avait composées sur ce sujet , dans un de

ses ouvrages. Sa maniere de féciter est infiniment simple

et commune, le ton d'un bonhomme , nul apprêt, le

vant lentement tantôt une maix , tantôt une autre ,

disant comme les choses lui viennent , mélant seulement

quelques réflexions. Sa voix est assez forte pour son

âge , elle est d'une extrême familiarité ; et en général,

quand il parle , ses yeux ne fixent rien , ils errent au

hasard, soit parce qu'il a la vue basse , soit plutôt parce

que c est sa maniere. Ses mots favoris sont tout çà et

pardieu, qui reviennent continuellsment ; sa conversa

tion parait n'avoir rien de saillant, mais, quand on y

fait attention , on remarque qu'il parle bien, qu'il y a

même des choses très-bien exprimées, et que, de tems

en tems, il y seme des vues intéressantes. Un des pre

miers traits de son caractere, c'est sa vanité. Elle est com

plette , mais franche et de bonne foi. Un voyageur

( M. Turget ) disait de lui : Veilà un ho ºme qui a beaucoup

de vanité au service de son orgueil.

On sera curieux d'en connaître queîques traits. Je lui

disais qu'en venant le voir j avais beaucoup lu ses ou

vrages. - º Que lisiez-vous ? me dit-il. , - Je répon

dis : « Les Vues sur la nature. , , , , Il y a là . répliqua-t il

à l'instant, des morceaux de la plus haut t éloquence ! , ,

Ensuite il parla nouvelles et politique , conte son or

dinaire, ce qui lui donna occasion de me faire lire une

lettre qu'il venait de rccevoir de M. le comte de

Maille bois , sur les événemens de la Hollande. Il en vint

un moment après à la mort du pauvre M. Thºmas, pour

me faire lire une lettre que son fils avait reçue de

madame Necker, lettre étrange, où madame Necker paraît

déja consolée de la perte de son ami intime, malgré
/
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l'emphase et l'enthousiasme qu'elle met à la décrire ,

en s'appuyant sur M. de Buffon qu'elle célebre avec

plus d'emphase encore. Il y a une phrase qu'il me fit

remarquer avec complaisance. Madame Necker, mettant

un moment en paralle le ses deux amis, dit, en parlant

% de M. Thomas : L'homme de ce siecle; en parlant de M. de

Buffon : L'homme de tous les siecles. - -

Le comte de Buffon fils venait d'élever un monument

à son pere dans les jardins de Montbart ; auprès de la

tour, qui est d'une grande élévation, il avait fait plàcer

une colonne , avec cette inscription : : s »

- Excels e turri , humilis columnt. · · · · · · · · · : · t

Parenti su» , filius Buffon , 1 785. · · · -

* - -

- A. la haute tour 3 l'humble e olonne. - , ' . |

| A son pere, Buffon fils , 1785.

On m'a dit que le pere avait été attendri jusqu'aux

larmes de cet hommage. Il disait à son fils : Mon fils ,

cela te fera honneur. -

Il termina notre premiere entrevue , parce que ses

douleurs de pierre lui reprirent ; il m'ajouta que son

fils allait me mener par-tout, et me ferait voir les jar-.

dins et la colonne. Le jeune comte de Buffon me con

duisit d'abord dans toute la maison , qui est très-bien

tenue , fort bien meublée ; on y compte douze appar- .

temens complets ; mais elle est bâtie sans régularité ,

et quoique ce défaut dût la rendre plutôt commode que

belle , elle a encore cie ia beauté. De la maison , nous

| parcourûmes les jardins qui s'élevent au-dessus. Ils sont

composés de treize terrasses, aussi irrégulieres dans leur

genre que la maison, mais d'où l'on découvre uno vue

immense , de magnifiques aspects, des prairies coupées

par des rivieres , des vignobles , des côteaux brillans

de culture , et toute la ville de Montbart ; ces jardins

| sont mêlés de plantations de quinconces de pins , de

platanes, de sycomores, de charmilles, et toujours des

fleurs parmi les arbres. Je vis de grandes volieres où ,

Buffon élevait des oiseaux étrangers, qu'il voulait étu

dier et décrire , je vis aussi la place d'une grande fosse

qu'il avait comblée, et où il avait nourri long-tems des

lions et des ours. Je vis enfin ce que j'avais tant desiré

de connaître , le cabinet où travaille ce grand homme ;

il est dans un pavillon que l'on nomme la tour de

Saint-Louis. On monte un escalier , on entre par

- - | X 3 -
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une porte verte à deux battans, mais on est fort étonné

de voir la simplicite du laboratoire. Sous une voûte

assez haute , à-peu-près semblable aux voûtes des

églises et des anciennes chapelles , dont les murailles

sont peintes en vert , il a fait porter un mauvais secré

taire de bois au milieu de la salle qui est carrelée , et

devant le secrétaire est un fºuteuil ; voilà tout. Pas un

livre , pas un papier. Mais ne trouvez-vous pas que

cette nudité a quelque chose de frappant ? On la revêt

des belles pages de Buffon , de la magnificence de son

style et de l'admiration qu il inspire. Cependant ce

n'est pas là le cabinet où il a le plus travaillé ; il n'y

va guere que dans la grande chaleur de l'été , parce

que l endroit est extrêmement froid. Il est un autre

sanctuai1e où il a composé presque tous ses quvrages ;

le berceau de l'Histoire Naturelle, comme disait le prince

Henri qui voulut l'aller voir, et où jean-jacques Rousseau

sc mit à genoux et baisa le seuil de la porte,J'en parlais à

M. de Buffon. Oui, me dit-il, Rousseau y fit un hommge.

Ce cabinet a , comme le premier, une porte verte à

deux battans. Il y a intérieurement un aravent à chaque

côté de la porte. Le cabinet est carrelé, boisé et tapissé

| des images des oiseaux et de quelques quadrupedes de

l'Histoire Naturelle. On y trouve un canapé, quelques

chaises aritiques couve,tes de cuir noir , une table sur

laquelle sent des marruscrits, une petite table noire ;

voilà tous les meubles. Le secrétaire où il travaille'est

dans le fond de l appartemest auprès de la cheminee

C'est une piece grossiere† noyer : il était ou

vert : on ne voyoit que le manuscrit cont Buſlon s oc

cupait. « lors, c'et it un Traité sur l'aimant; à côté était

sa plume , au-dessus la secrétaire était un bonnet de

soie gris e, dont il se couvre. En face , le fauteuil où il

s assied , antique et mauvais fauteuil sur lequel est jettée

une l o oe-de-chambre rouge à rayes blanches, l)evant

lui, sur ia muraille , la† de Newton. Là, Buffon

a passé la plus grande et - - -

· Là, ont été enfantés presque tous ses ouvrages. En effet,

il a beaucoup habité Montbart, et il y restait huit mois

de l'annéc ; c est ainsi qu'il a vécu pendant plus de qua

rante ans. Il allait passer quatre mois à Paris , pour

expédier ses affaires et celles du Jardin-du-roi, et ve

nait se jetter dans l'étude. Il m a dit lui-même que

c'ètait son plus grand plaisir, son goût dominant, joint

à une passion extrême pour la gloire.

d plus belle portion de sa vie.
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. Son exemple et ses# m'ont confirmè, que qui

veut la gloire passionnément finit par l obtenir, ou du

moins en approche de bien près. Mais il faut vouloir,

et non pas une fois : il faut vouloir tous les jours.J ai

' ouï dire qn'un homme qui a été maréchal de France et

· grand général, se promenait tous les matins un quart

, d heure dans sa chambre , et qu'il employait ce tems à

· se dire à lui-même : je veux étre ma é hal de France et

grand général (1). M. de Bution me dit à ce sujet un mot

' bien frappant , un de ces mots capables dc prosuire u n

· homme tout entier. Le génie n'est qu'une plus grande ap

· titude à la patience. Il suffit en effet d avoir reçu cette

| qualité de la nature : avec elle on regarde long-tems

· · les objets , et l'on parvient à les pénétrer. Cela revient

#au. mot de Newton. On disait à ce dernier : Comment

| avez-vous fait tant de découvertes ? — En cherchant tou

- "• • · · · · - • ' /

| : -(1) Ne serait-te pas M. de Belle Isle. ( Xote de l éditeur. )

jours , répondit-il , et cherchant patierument. Remarquez

que le mot patience doit s'appl, quer à tout : patience

· pour chercher son objet , patien é e pour résister à tout

ce qui s'en écarte , patience pour souiiiir tout ce qui

accablerait un homme ordinaire. ·

| Je tirerai mes exemples de M. de Buſſon lui-même. .

H rentrait que1quefois des soupe1 s de Paris à deux heures

après minuit, lorsqu il était je une , et à cinq heu,es du

matin un savoyard venait le tirer par les pieds , et ie

mettre sur le carreau , avec ordre de lui fait e violence ,

dût-il se fâcher contre lui. Il m'a dit encore qu'il tra

·vaillait jusqu'à six heures du soir. J'avais alors , me

dit-il , une petite maîtresse que j'ado1ais ; eh bien, je

'me forçais d'attendre que six heures fussent sonnées

pour l'âller voir , souvent même au risque de ne plus

la trouver. A Montbart, après son travail, il faisait ve

· nir une petite fille, car il les a toujours beaucoup ai

mées , mais il se relevait exactement à cinq heures. Il

ne voyait que des petites fiiles , ne voulant pas avoir

de femmes qui lui dépensassent son tems (2).

#

, (º) M. de Buffon a toujours été fortem eut oseupé de lui

méne , et eréférablement à tcut le reste. Cou me je savais

que beaucoup de fs tume » avaieu , reçu son heal mage , je de

mºndais si elles ne lui avaient pas fait pe, dre de tems. Q pe!

qu'nn qui le connaissait parlaitement, me , épot dit : Mi. de

buffon a vu constamment trois choses avant toute le, autres ;

\

- X 4
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· Voici maintenant • } distribuait sa journée

et on peut même dire comment il la distribue encore.

A cinq heures il se leve , s habille, se coëffe, dicte ses

lettres , regle ses affaires. A six heures il monte à son

| cabinet qui est à l'extrémité de ses jardins, ce qui fait

· presque un demi-quart de lieue, et la distanee est d'au

ſtant plus pénible qu'il faut toujours ouvrir des grilles ,

"et monter de terrasses en terrasses. Là , ou il écrit dans

son cabinet, ou il se promene da1., les allées qui l'en

vironnent., Défense à qui que ce soit de l'approcher : il

renverrait celui de ses gens qui viendrait le troubler.

Sa maniere est de relire souvent ce qu il a fait , de le

· laisser dormir pendant quelques jouis ou pendant quel

· que tems. Il importe , me disait-il, de ne pas se presser :

son revoit alors les objets avec des yeux plus frais , et

1'on y ajoute, ou l'on y change toujours. Il écrit d'abord :

quand son manuscrit est trop chargé de ratures , il le

donne à copier à son secrétaire jusqu'à ce qu'il en soit

content. C'est ainsi qu'il a avoué au théologal de Sémur,

homme d'esprit et son ami, qu il avait écrit dix-huit fois

ses Epoques de la Nature , ouvrage qu'il méditait depuis

, 5o ans. Je ne dois pas oublier de dire que M. de

Buffon, qui a beaucoup d'ordre , a placé ainsi · Son ca

binet loin dé sa maison , non-seulement pour n'être

pas distrait (1) , mais parce qu'il aime à séparer ses tra .
, • • • • • - - • • - - -

—
-

-- - - - » ， t 2 - • #

gloire , sa fortune et ses aises. ii a pt esque tonjours r é dt,t33

l'amour au physique seul. Voy. z un de ses dis coui s sur la

siclure des animaux , où , après un pe 1 trait poupeux de l'ansot r,

il l'anéantit d'un stul trait et le de grade c n pretendant prouver

qu'il n'y a que du physique , de la vanité, de l'amoor-propie

dans la jouissance. C'est-là qu'est son invocation à l'ain ou r.

0n l'a mise à côté de celle de Lucre e, me dit-il , un jour. Les

femmes lui en ont voula à la mort de cet effort'ou de cet

abus de rais en. Madame de P. nip advur lui dit à Versailles :
# * -

- 4

Vous êtes un joli garçon. - · · · · · · ·

---

(1) A l'égard de ses cc nplaisans , de ses cou , tisans , de sès

ado1ateurs , j'ai u u e 1 éflexio , à faire qº e je n'ai trouvée nulle

part. Outre qu'il est bien difficile à un grand homme de vivre .

sans cette esprce de ce , ce qtfi s'atta : he à lui natur cile nent ,

soit par la curiosité , par l'admiration, par l'envie de l'imiter,

coin ne fout les jeune » gens , sait par la va aité et l'idée que

l oa est quelque chose lorsque l'on tient du tnoihs à uii grand

hc # # # , [l (º pº t. vant l'êt : e s ,i-ti, ê 1 e ; pour moi , je ne suis

p.s , evolte de voir un tci bta ae aia e r à être entouré.Je ne

- -



- • F · ( 32 1 ) -

vaux de ses affaires. « Je brûle tout, me disait-il; on

** ne me trouvera pas un papier quand je mourrai

** J'ai pris ce parti-là , en considérant qu'autrement je

» ne m'en tirerai jamais. On s'ensevelirait sous ses

• papiers. , , Il ne conserve que les vers à sa louange ,

dont j'aurai occasion de parler dans un moment. Aussi,

dans sa chambre à coucher , on ne trouve que son lit

qui est, comme la tapisserie , de satin blanc avec un

dessin de fleurs. Auprès de la cheminée est un secré

taire , où l'on ne voit auprès du tiroir d'en-haut qu'un

livre, qui est apparemment son livre de pensées. Auprès

| de son secrétaire , qui est toujours ouvert, est le fau
teuil sur lequel il est toujours assis, et dans un coin de

la chambre est une petite table noire pour son copiste.

· Il ne prend fa"pfume que lorsqu'il a long-tems mé

dité son sujet ; et encore une fois n'a gue1e d'autr

papier que celui sur lequel il écrit. Cet ordre de papiers

est plus nécessaire qu'on ne croit; M. Necker le recom

mande avec soin dans son livre ; l'abbé Terray le prati

quait de même. L'ordre que l'on contemple autour de

soi se répand en effet sur nos productions. Si un écri

vain aussi célebre , èt sur-tout si deux contrôleurs gé

| néraux aussi laborieux ont donné un pareil exemple, il

·serait bien difficile qu il restât des prétextes pour ne
point l'imiter, º -- , , • ' * t • t * , · · · · · · - º

, - · ( La suite au prochain numéro. ) ax

dirai pas seulement , c'est une consolation de ses efforts, un
- - » - - - • *

s doucissement à ses fatigues, une ressource qui lui rappelle

sans c esse la gloire au milieu même de ses maux et de ses

souffrances ; je dirai de plus , c'est un encouragement même .

pour ses études , et il serait possible qu'il en 1 eçût une nou

velle facilité. Ces admirateurs vous rappellent sans cesse la

présence de votre génie et de votre gran eur. D'ailleurs , il est

de fait que l'on a plus de supériorité avec ses inférieurs eux :
mêmes ; on a remarqué que la conversation devenait plus

riche , plus libre, plus abondante : il y a plus d'aisance dans

les manieres , et la liberté y fait beaucoup. Ainsi , loin de

trouver une petitesse dans le cortege qui peut environner un

homme célebre , j'y découvre souvent une excuse , et u à

rnoyen d'êti e ſi de le à sa ren o annnée,--- • * ' * ' · · · •*

· · ， . • • • • • · · · · 4 - 2 • • • • • *

-
, · · · ·

-

*

· · , • . à
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· A N N o N C E S.

· Introduction familiere à la connaissance de ls nature, tradus

tion libre de l'anglais, de Timtuer ; pa1 Berquin : 2 volumes

in-18, avec toutes les figures qui representent au natu 1e | les

principaux quad1mpedes, les oiseaux , les mine , au x , les pois

sºus , les coquillages , les astres, etc. etc, Prix, 4o liv. et

5o liv. franc de port par la poste. . ' , , ,
- - - ' . ' .. - ' ' - . ' - ' . .. • ' • -

· Des Tropes, ou des differens sens dans lesquels cn peut prendre

an même mvt dans une meme langue , pour servir d'introduction

à la réthorique et a la logique ; par Dumarsais : 2 vol. in-18
Prix , 2o liv. et 5o liv. franc de port. • • • - - *

- CEuvres de Boufflers , nouvelle édition ornée de quatre jo

lies figures. Prix , 15 liv. et 2o liv. franc de port. -

| | Les Amours de Psiché et de Cupiden ; par Lafontaine : 2 vol.

in 18, nouvelle édition , ornée de quatre jolies figures. Prix»

· 15 liv. et so liv. franc de port, " " | |

L'Ami de l'Enfance, ou Contes moraux à la portée des enfans

et des adolescens de l un et de l'autre sexe : in - 18 avec

quatre jolies figures. Prix , 12 liv. et 15 liv. franc de port.

| Le Petit-Grandissºn , traduction libre du hollandais ; par

Berquin : 2 yol. in-18, nouvelle edition ornée de quatre jolies
figures. Prix , 2o liv. et 3o l v. fianc de port. t -

Le prix des six articles ci-dessus se a invariable jusqu'a ſa
fin de vendémiaire prochain , ch z Fr. Du fait , imprimeur

libraire, rue Honore , L°. 1oo , section des Tuiieiies , p1 es

Sainl-Roch , à Paris. . , . | | 5

· Précis de la langu« française, par J. N. Blondin ; seconde

édition , 48 pages in-8°. Prix , 5 liv. et 6 liv. franc de port. , .

Précis ds la langue avglaise , par le même ; 5o pages in 8°.
Prix , 5 liv. et 6 liv. franc de port. º • " -

- Pieces on various subjects from the Best english authors , both

in prose and poety : by J. N. Blºudin : ouvrage classique en

anglais , 140 pages# Prix, 1e liv. et 12 liv. fianc de port.

Précis de la langue italienne , sous presse : chez l'auteur .

cloître Saint-Benoît, n°. 363, et chez les lbrai1es.

Le citoyen Biondin a déja ouvert successiv c m e nt plu »ie u 1 s -

cours publics pour l'enseignement des langues modernes par

démonstration sur tableau ; et les citoyens C r , ire et T hi

baudot , commissaires nominés par le comité d'instruction

publique pour examiner cette me thode , eu ont rendu un

compte t1 ès - favorablt , qui se trouve consigné en tête du

pre ci» de la langu « française. -

| .
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NoUvELLEs ÉTRANGERE s.

· A L L E M A G N E.

De Francfort-sur-le-Mein , le 3o août.

' * .

- - "

O, mande d« Hao bonrg que, suivant les dernieres lettres

de Varsovie , en date du 8 août, le comte de Suwarow va

partir pour faire l'inspection de toutes les troupes russes qui

• se trouvent répandues sur le territoire de la Pologne : on

ajoute qu'il reviendra dans le courant du mois prochain oceu

per le palais du primat, et qu'à cette époque les troupes qu'il

" commande commenee1ont à prendre leurs quartiers d'hiver :

il a été exécuté ces jours derniers, diseut les mêmes lettres,

différentes manœuvres militaires par celles qni sont campées

aux environs de la capitale. Elles se sont separées en deux

corps, et ont figuré l'attaque et la défense des retranchemens..

Les généraux Arseniew et Bnxhowden faisaient exécuter ces

simnla cres de gnerre. Le dernier a toujours le gouvernement

de Varsovie : cette ville lui a l'obligation essentistie de souf

frir beauconp moins de la disette à laquelle il est parvenu à

apporter dn remede. Ii essaie de plus de rétablir l'instruc

tion pºblique , à la tête de laquxlle il a mis le chanoine

Atbertra : iº , avec le titre d'inspeeieur - général des écolas.

Qpaat aux cours de justice , l'ouvexture en a été prorogée

jusqu'au 1 °". septembre, afin de laisser aux cultivateurs le

, tems de s'occuper de lenrs moissons, et même des semailles,

qui n'avaient été que trop négligées pendant la derniere sam

pagne. - - - - - - - - - -

Voici la formule du serment que le général Tatolmin exige,

au nom de Catherine II, des Polonais qui veulent rester sur

le territoire passé sous la domination des Russes : -

· Je soussigné, jure devant Dieu que je promets fidellement

servir , ainsi qu'il, convient à tout sujet obéissant, sa ma

· jesté l'impératrice de toutes les Russies , ainsi que son fils et

héritier du trône de Russie et leurs descendans à perpétuité,

et je déclare que le préseut serment est un aete spontanée de
ma volonté, Ainsi , Dieu me soit en aide , etc. • .. !

Fra»s°is Il accede bien , en qualité de chef du corps ger

manique , à la paix proposée par l'Empire sous la médiatien

dn roi de Prusse ; mais il paraît que , comme roi de Bohême

et de Hongrie , •t du c d'Autriche , il veut continuer la
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guerre. C'est da moins ce que semblent indiquer les para

graphes suivans : » - .. - - - - - -

De Fienne , le 14 août. Il est arrivé ici, il y a déja quelques

jººrs , un e curier au chevalier Zden, minisrie plénipotentiaire

d'Angleterre auprès de ce cabinet. Le chevalier Eden se trans

Porta sur-le-champ au palais impérial, et eut une audience parti

cuiiere de l'empereur. Le bruit court qu'il a demandé au non du

cabinet le Seint james, que l'armè e autrichienne tente le passage

du Rhin , pour faire une diversion dans Ie moment où la

| France doit éprouver beaucoup d'en,barras du côté de la Bre

tagne , et où le gouvernement a dû détacher des corps cºn

sidérables de l'arm ee du "Rh n pour se porter dans cette con

trée. On ignore encore queiles sont les déterminations du

ronseil impérial ; on a seulem ent remarqué qu'aussi tôt après,

| i'addieuce donnée par l'empereur, il y a eu un conseil d'état,

et qu'ensuite, le général Bellegarde , qui se trouvait encore

iti, a été envoyé au général Clairfayt. · · · , · . -

On assure que l'empereur a ordonné qu'à l'avenir on ferait .

partir tous les mois de la Bohême , pour l'armée du Rhin ,

#o,ooo muids de seig'e , 5ooo quintaux de froment , 6ooo

baisseaux ſde pcis, et 6ooo boisseaux de lentilles. Ces trans

ports prendront leur route par la Franconie. · -

Suivant des avis de Cologue, l'armée frangaise n'avait pas

en cor« passé le Rhin , et il n'y avait rien eu d'important, à

J'exte ption ds quelques canonnades pºur empêcher le trans- .

po, t des munitions. On s'accorde à dire que les Autrichien s,

se fartiſient de plus en plus à Kartenswsrth, Mulheim, Dentz,

Mondoif et Vailen dar. Le prince Ferdinan i a toujouts son

quartier-général à Mulheim , et le général Wurms«r a passé

le 29 à Utn en Souabe, d'où il a continué sa route pour le

Brisgaw. . .. .. , . • · • · · · · · · · - . ' -

- On écrit de" Bâle , t n date du 15 , que le gouvernement

français a refusé la suspension d'armes pour l' Émpi 1 e , pro

posée par la ministre prassien , M. de Hardemberg , et que

Jes t1 oupes de la République sont disposées à po»sser vive

ment les cpérations de cette campagne. Un nombre cousi

dérable de troupes allemandes remontent , vers Ftibourg ;

mais on s'attend qu e plusieurs princes de l Lin pire feront

1out leur possible pour applanir l œuvre desirable de la paci

fication , entr'autres le duc de Deux-Ponts, dont les états se

trouvent entre les mains des Français. Un ministre de sa part

a passé dernieiement par Rastadt, pour se 1 endre au coug ès

de Bâle.

H o L L A N D E. Amsterdam, le 26 août. .

• • - - 9

On savait par des avis dn Texel que l'escadre hollandaise,'

su nombre d s ) 3 ou de 14 navi1es armés , gros et petits , y
*
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| était rentrée le 21 de ce mois , et que peu après il s'était

montré , à l'ouverture de la rade , 24 ou 25 gros navires ,

qu'on supposait être des vaisseaux de guerre étrangers. La

conjecture s'est pleinement confirmée. On vient de rendre

publique une lettre , datée du Texel le 24 août ; on y voit :

** Qº'après que deux vaisseaux de ligne, un de 58 canon s,

· trois frégates , quelques bricks et avisos, furent sortis de ce

•

port le i3 août , ils s'étaient heureusement réunis aux divi

sions sorties de la Meuse et de la Zélande, faisant alors une

escadre de cinq va'sseaux de ligne , huit frégates et quelqnes

autres bâtimens plus petits, faisant en tout un nombre de 2i na

vires armés, de differens rangs. | |

, » Le 1S , ayant été presque séparés la nuit par un gros

vent, ils virent le matin parmi eux cinq autres voiles , dont

trois parnrent être des vaisseaux de 74 canons , avec déux

cutters : ils tâchaient de cou per la fregate le Braºe du reste

de l'escadre. Celle-ci se forma en ligne, mais les vaisseaux

en question conservaient le vent, et détache rent les deux

cutters , sans doute pour avertir le reste de l'es eadre , dont

on avait lieu de croire qu'ils fortnaient l'avant-garde , l'escadre

hollandaise se jtgea trop faible pour l'attendre, et à 6 heures

du soir elle jetta l'ancre à l'ouverture du Texel. · · · · ·

.. » , Le 21 , elle est sortie de nouveau pour une reconnais

· sance ; on crut entendre des signaux , et l'escadre rentra :

effectivement peu d'heures après on apperçut, à la hauteur

du port, une flotte de 3o vaisseaux, dont au moins 9o sont

des vaisseaux de ligne , qu'on suppose être les escadres an

glaise et russe réunies , séparées de la nôtre par le banc de

Haax. , , . - - - - , · ° . . !

: Ces escadres sont restées à la vue dn port depuis ce tems,

' et le 24, on a vu rentrer dans le Texel même le vice-amiral

de Winter, montant le vaisseau l'Amiral Ruiter, avec plusieurs

vaisseaux Ies plus gros de l'escadre. . , ' . i

, Les nouvelles de Londres , du 14, que nous avons reçues

| par la voie de Hambourg , confirment l'enlevement de huit

navires de la compagnie des Indes hollandaise , par le vais

· seau de guerre le Sceptre, et un armement sorti de Sainte

Hélene ; ils faisaieut partie d'une flotte de la compagnie,

partie du cap de Bonne-Espérance le 18 mai, pour retourner

,en Hollande sous l'escorte des frégates de guerre le Scipios

et la Cºmete. - - * -

-- - *
-

,

- t •

•

, De Leyde, le 22 août. Il regne toujours une fermentation

dans les esprits, qui se manifeste quelquefois par des éclats
violens. Il y a peu de teurs , la m altitude s'étant attroupée

dans la nuit , à Amsterdam , attaqua la garde et commit di

vers excès envers les personnes soupçonnées d'être orangistes.

Le, tumulte recommença à midi , et l'on poursuivit jusquds
/ ça a Jusq

* • • | - • i -

- . - - . * • i ， - > • 1 • * , · · ; t 1 - - - # : ,

)
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dans l'église plusieurs individus qu'on voulut y miltraiter pen

dant la célébration des offices. La cherté des subsistancès et

l'embarras des finances ajoutent aux cauies d'agitation à ls

quelle un trºp grand nombre d'individus parait enclin,

Dans cet état de choses, les généraux f çais fout obser

ver la meilleure discipline aux troupes , et il est vrai de diré

que, si la tranquillité publique n'est pas plus souvent et plus

fortement troublée , c'est à la présence § Français que les

Hollandais le doivent, Qjielques individus de l'a mèe s'étaient

néanmoius permis une coudaite déplace e envers des babi

tans et les différentes autorités. Le représentant du peuple

Richard a écrit au général Moreau une lettre qui a été rendue

publique , où il lui 1 ecommande de pi evenir et de punir de

pareils excès. -

I T A L I E. · · · -

A

Suivant des lettres de Cagliari , du 7 , le marquis Pagliaccio,

général , qui était en prison com ne coupabie envers tc peuple,

a été subite ment arraché de sa prison par une populace fu

1ieuse , qui , l'ayant revê,u de son habit de général , lui a

tiré onze coups de fusil ct , à eu suite achevè à coups de sabre,

sans vouloir lui accorder le tc ns de st co fesse r. Les mê mes

lettres ajouteat qu'il existe dans tonte la Sardaigne des prin

cipes d'insurrection et de guerre civile. On a déja envoyé à

la cour de Turin deux meinoi1es tendans à obtenir le réta

blissément des anciens priviléges d : l'islc , que les habitans

font consister à se gouverner eux-mêmes comme un pays

tributaire du roi, et non à être gouvernés par les Piémon

tais. Ces prétentions fermentent dans les esprits , et l'on

craint qu'il n'en résulte quelques terribles événemens contre

les partisans du gouvernement actuel. ,

De Gênes , le 2o doât. Voici la cause de la canonnade en

tendue le 13 d'Alassio : il y avait à l'ancre dans ce lieu

y bâtimens génois qui furent p1is par des chaloupes anglaises ;

mais deux tartancs dc gu ci re ti ançaises , sorties de Lingueglia,

s'étant approchées de chaloupes, les oblige rent de reudre

six de ces bâtimens. Un seul de ces bâtimens , qui était déja

sous la protection des frégates anglaises , est demeuré en leur

pouvoir : dans cette occasion , les tartanes françaises et , les

anglaises firent feu les unes sur les autres , et c'est leur feu

qui a été entendu ici, - -

| Jusqu'à ce moment il n'est point encore arrivé à l'armée

française des renforts de grande considération. On apprend

seulement qu'il est entré à Via inille 6oo , Français , avec

une grande quantité de poudre et de cartouches : au port

Maurice il est égalemerit arrivé mille grenadiers , qui, après
un . court séjour , ont continué leur marche le long de la

11vrere : . - - • . - - - - - -

Ou voit chaque jour plus ou moias de v»isseaux de ligne
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anglais , qui empêchent toute espece de commerce. On dit

néanmoins aujourd'hui qne le général de Wins a pcrnis de faire

entrer dans les pays de la Riviere , la quantité de grains

nécessaires pour leurs besoins ; mais les bâtimens chargés de

ce transport doivent venir d'abord à Vado prendre un passe

port. - -

Les Autrichiens ont élevé deux redoutes à la portée du

mousquet , contre la forteresse de 8avone ; «e qui donne de

· grandes inquiétudes aux génois. - -

Le gouvernement n'a point encore donné de réponse aux

demandes contenues dans la note du ministre français. Le

patricien Durazzo a été nommé pour conférer avec le citoyen

Villars. -

Il y a eu en Corse nne insurrection considérable : le vice

roi a publie une proclamation : on ne sait pas précisément à

† point en sont les choses ; quelques lettres portent que

Paoli est à la tête des insurgés , et que ceux ci se sont empares

de Bastia , de Calvi , et marchent contre Saint-Florent.

· Malgré le décret, constitutionnel , des bandes perpétuelles

d'émigrés se rendent en France. Ces jours derniers, il en

est parti plus de soixante. ( Extrait d'une gazette italienne. )

A N G L E T E R R E. De Londres , le 16 août 1795.

Hier on a reçu de s dépêches envoyées par terre des Indes

orientales. Ces dépêches portent† dans les diffe rens ports

dc cette presqo'isle, on ärm e en flûte un trés grand nombre

de vaisseaux pour interceptèr les bâtimens français et hol

fandais qui paraîtront sur ces parages. L'amirauté vient d'ex

pédier des ordres pour l'équipement de deux vaisseaux de ligne,

#vec des vivres pour douze mois. On croit qu'ils sont des

tinés pour les Indes orientales. -

lndépendanment des vaisseaux de la compagnie des Indes ,

# le gouverne m nt a pris pour les armer en course ; il

n a pris encore dix sept pour transporter des troupes aux

Indes occide n tales. Pour cet effet , ils se rendront tous à

Gravesend dans la seconde semaine de septembre.

- Be Portimouth , le 16 août.

, Il est arrivé ce matin la frégate l'Alcmene et le sloop té

· Hauohe , ayant sous escorte environ 5o bâtimens de transport ,

venant de Bremerie e, avec des émigrés à bord. Dans l'après,

midi , ces bâtimens , accompagnés d'un grand nombre d'autres

de transport , poi tant des troupes britanniques , en tout

environ 2oo , sont repartis pour les côtes de France , sous

l'es corte des vaisséaux de gu r1e suivans : -

I,e Prince de-Galies , de 98 canons ; la Reine-Charlotte , da

1 oo ; le Prince , de 98 # le Russel , de 74 ; le Colossus , de

74 t et les fregaies le jason et l'Aréthuse. Le comte d'Artois

est à ba1 d du vaisseau la Reine-Charlotte.
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· Séance de septidi, 17 Fructidor.
- -

Il y a eu hier soir une séance extraordinaii e pour le renou

vellement du bureau. Berlier a été nommé pr ésident. Les nou

veaux secrétaires sont Gareau, Gourdan et Poins »t.

| Giraud Pouzolles , au rein du coinité de eg-iation , fait· • •

le rapport d'une pétition présentée p2 r la famille de Perrin ,

députe de l'Aube , tendante a obtenir le rapport du décret

d'accusation rendu contre lui , en vertu duquel il a été con

damné à vingt ans de fer avec exposition préalable , comme

dilapid,teur de la fortune publique. Periin n'a pas pu sup
! » • ſra • - - «

po, te1 l'infâmie de ce juge mc nt, il cst mort dans la route de

i'aris à Toulon. Il résulte du rapport que ſe jugement a été

aussi inique que l'accusation mal fondée , que la prévention et

#a haine l'ont dicté , et que dans une affaire de comptabilité
• • • ',

- # K. - - -

4'on a demandé au prévenu† avait éte son opinion sur

Marat et sa conduite lors du 31 mai. Le rapporteur ajoute que- - -- - -

' . ' : -
+ -

.- - - • , - - - - , ! ' . # •° -

Perrin , au lieu d'avoir dilapidé les de niers publics, se tronve

par l'apurement de ses comptes créancier d'une somme de

(6 milie livres. ii propose en conséquence de rapporter le

décret i'accusztion , et d ordonner que sa famille touchera sesindemnités. Adopté. * • - - · ·

· Un membre demande qu'il soit fait lecture d'une lettre d'un

5uppiéant du dépa, temcnt de l'Aube, qui se trouvant alors

jnré au tribunal revotutionnaire exprimait le desir de le juger

et i'espoir de le retnplacer. · · ·

| Girxu à n'ayant pas sur Iui la lettre a promis de la lire ie len
demain à i'A ;s t tnblée. • ·

Un autº - r ernbre demande que le rapporteur de cette affaire

dcncc, * t * m2tiſs. * . - , - -

: l -

Ch riier déclare qo'il a bâsé son rapport sur deux faits : le

prenaie r, que Perrin prenait deux et demi pour cent pour com

i ission : et le scccnd , qu'il avait fait des accapar cIn ens de

tei'e. , · | - , - -

•- * * --- . - • . - * 4 -

, revet º : d autres nicnt ces faits. Le, premier assure que

«'était un membre du côté droit qu'on poursuivait en lui, qu'on

cherchait à r rouver au peuple qu'il y avait des fripons et des

v clétis dans r s côté , et qu'on sacrifia Perrin. , - -

| Douce :, organe des comites de salut public, sûreté générale

- / - * - · · · · • t • & t
-

1 - • • • • - 4 - - * º - - • • • * ' * • -
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et législation, entretient ensuite l'Assemblée du général Mon

· tesquiou ; il rappelle qu'il commandait l'armée des Alpes, en

trait en vainqueur dans Chambéri, et prenait possession de la

Savoye, lorsque sur des soupçons vagues on le suspendait de

ses fonctions , et qu'il n'a fui que parce qu'il ne lui restait pas

d'autre moyen d'échapper à la fureur de ses ennemis. .

Doucet regrette que le malheureux Beauharnais n'ait pas

imité sou exemple, La France aurait un bon citeyen de moins

à pleurer et un habile officier de plus à opposer à ses enne- .

mis. Le rapporteur prouve que la position de Montesquiou est

la même que celle de Diétricht. Il propose en conséqence de

rapporter le décret d'accusation rendu contre lui, de le rayer

de la liste des émigrés , et de lui accorder la main-levée du sé

questre mis sur ses biens. -

Plusieurs membres s'y opposent , et citent des faits à sa

charge ; le rapporteur repond qu'il s'en justifie dans le mémoire

qu'il a présenté. Thureau réclame l'ajournement ; Fermond,

la division. Bourdon : Montesquiou a fui la proscription sous

le regne des décemvirs, Il demande à être jugé sous celui

de la justice. On ne peut le lui refuser. Bourdon appuie la

motion de Fermond ; la discussion se prolonge et l'Assemblée

termine en décrétant qu'il sera formé un conseil de guerre

pourjuger la§

Delville soumet à la discusion le projet de décret qu'il
a présenté hier. Il est ajourné de nouveau.

, Séance d'octidi, 18 Fructidor. .

Après la lecture de la correspondance , Gossuin demande

à lire une adresse des administrateurs du département du

Nord à leurs concitoyens ; elle est ainsi | conçue : -

• « Les rayons de l'espérance s'ouvrent enfin à nos yeux.
Nous touchons au terme de nos maux ; nºus voyons près de

nous le moment heureux de terminer notre révolution, pour

ne plus jouir que des douceurs de la liberté et de l'égalité.

» Une constitution sage , fondée sur les principes d'une

démocratie praticable , est offerte à notre acceptation. Il dé

· pend de nous de la sanctionner ; il dépend de nous de la

rejetter. Tels sont les droits long tems méconnus du peuple

souverain , que nos législateurs ont conquis sur la tyrannie,
et que jamais ils# violeront.

-

» , Mais quel est l'usage , citoyens, que nous allons faire

aujourd'hui de ces droits précieux ? Admettrons nous, rejet

terons - nous la constitution qui nous est présentée ? Réflé

chissons - y bien ; de-là dépend notre sort, à cet acte seul

sont liées toutes nos destinées.
- -

» Aussi, n'en doutons pas ; mille ennemis de notre patrie,

mille ennemis de notre félicité commune vont intriguer en

Toune XVII.

e ce général , et qn'il pourra se rendre .

· en F1ance pour s'y présenter.
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tout sens, pour empêcher que nous ne mettions le sceau à

| notre bonheur. Ils ne peuvent avoir d'espoir, ces ennemis,

| que dans l'anarchie. Et comme ils sentent qu'elle n'existe

jamais mieux que dans l'absence d'un gouvernement 1table,

ils réunissent tons leurs efforts pour obtenir de vous la ré

, je ction de votre constitution. |

| » On les entend déja dire par - tont qu'elle est vicieuse,

imparfaite. · · · · - - - t

•. Imparfaite , citoyens ! Eh ! les ouvrages des hommes

réunissent ils jamais une entiere perfection ? N'est- ce point

assez, pour juger un ouvrage , d'en examiner l'ensemble, et

, de voir si les différens ressorts qui composent la machine ,

ne sont point de nature à s'obstruer les uns et les autres et
à gêner son jeu. , , • « ' -

, , Et dites-le-nous , si vous êtes de bonne-foi , cet en

semble n'existe-t-il pas dans le projet de constitution soumis

à votre sanction ! Ne voyez vous point dans ce projet une

juste division de pouvoirs et tout-à-la-fois l'exposé des prin

cipes qui doivent fender votre liberté , diriger la morale

publique vers le plus grand bien , et servir de bâse à une

législation sage ? ,

» Mais ce n'est point encore là tout ce que vos ennemis

· mettent en avant. Ils crient au despotisme , à l'usurpation ,

parce qu'ils voient que nos législateurs ont conçu l'idée de

consolider eux - mêmes leur , ouvrage , en restant en partie à

leur poste. Eh ! citoyens , y a - t - il usurpation , quand on

demande l'assentiment du sonverain ? Est-ce sans votre per

mission que vos représentans veulent continuer des fonctions

législatives ? Vous voyez bien le contraire ; car ils vous con

sultent ; car , quoique le bien public commande imperative

| ment cette mesure , ils ne veulent point la prendre sans

» , Non , non , citoyens , la malveillance seule dicte et

propage ces observations captieuses , dont l'unique but est

encore de vous traîner de révolutions en révolutions, et de

vous replonger par conséquent dans un nouveau gouffre de

malheurs. - -

» , Mais , ô vous ! qui aimez l'ordre, la paix, Ia tranquil

lité de votre pays , vous ne vou» laisserez point éblouir par

, ces sophismes ; vous ne consulterez que l'intérêt de votre

patrie, et votre plus grande gloire sera d'assurer sa pros

périté. . -

» Nous nous adressons aussi à vous , et principalement à

vous , patriotes purs, qui avez si courageusement soutenu la

révolution depuis son aurore ; réunissez-vous encore, nous

vons «n conjurons au nom dn bien public , au nom de la

liberté qui toujours vous fut si chere, pour déjouer toutes

les trames que l'on ourdisait sontre la patie, Si l'opinion

S |

|
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publique chancelle un instant, ramenez-la par la voie de 1s

persuasion et par votre influence républicaine. Si des mal

veillans la corrompent ; alors, citoyens , alors reprenez votre

premiere énergie. La malveillance est un crime ; dans les

circonstances où nous nous trouvons, elle tient de près à la

" conspiration ; et dès qu'elle existe, elle doit être à l'instant

réprimée par les tribunaux ; votre devoir est de l'y placer

Le nôtre est de vous indiquer d'avance quels sont ceux sur

qui votre surveillance doit porter. -

» Ainsi, s'il existe parmi vous des hommes dont le ban

nissement est consacré à jamais par l'acte constitutionnel ,

défiez-vous de leurs insinuations perfides , de leurs trames

secrettes, surveillez spécialement ces émigrés, dont la ren

· trée n'est point autorisee par la loi ; il n'est point d'efforts

qu'ils ne feront pour renverser le gage de votre bonheur, et

vous replonger dans l'anarchie. . - ·

, , Nous ne vous parlerons pas des ministres des cultes. A

· la vérité , ils essayent encore par fois de rallumer le flam

· beau du fanatisme : mais le moment est venu , où , con

vaincus que leur repos est essen iellement inhérent à la marche

solide d'un gouvernement stable , ils exerceront eux-mêmes

leur influence pour maintenir la tranquillité dans l'état, et

l'union parmi tous les citoyens. Tel est notre espoir, tel est
n O tr e , voeu . .. , - - · · , - |

» ll en est tems enfin, citoyens , sachons tous nous ral

lier aux doux sentimens de la fraternité , élevons des temples

à la concorde ; que le calme de l union soit sans cesse dans

nos ames, et n'aspirous qu'au bonheur de resserrer les liens

de la grande famille , par ceux d'une amitié constante et

r ciproque. Ne-formons tous qu'un peuple de freres ; vivons

désormais pour la liberté , l'égalité , pour toutes les vertus

'sociales , pour la république française, une et indivisible. , »

| Fait en séance publique du directoire du département du

' Nord : présens les citoyens Duhot., président ; Devinck--

| : Thiéry , Deketspotter , administrateurs , Delaetre , substitut

, e '

i

:

\

A

du procureur-général-syndic, et Gauthier, secrétaire général.

A Douai , le 13 fructidor, l'an 3°. de la République Fran

çaise , une et indivisible. • - ·

· * Villars , au nom du comité d'instruction publique, pro

| Pose la distribution d'nne somme de 24o,ooo , liv. , à titre

º d'en couragement à divers savans, artistes et hommes de lettres.

Un membre dit qu'apparemment le comité a une planche aux

assignats pour être si généreux. Le projet est néanmoins adopté.
Nous ferons connaître les noms de ces citoyens dès qu'ils

seront 1m primes. - , • -

9ºmºnd, an nom du eomité de salut public , présente un

Projet de décret tendant à la suppression de la commission1

| -- des armes et poudres , et la répartition de ses diverses attri

, Y a
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butions entre les eommissions des revenus nationaux , des

travaux publics et de la guerre. Il dit que les douze com

missions doivent être réduites à six départemens , et qu'il

, faut préparer cette réduction à l'avance et peu à peu, afin

- qu'elle soit moin s sensible , et que la marche des affaires

- n'en soit pas entravée. Il fait l'éloge de la commission des

armes. Le projet est adopté. - -

Lesage (d'Eure et Loir) prononce le discours pour lequel il

avait demandé la parole la veille, où il 1e cherche les causes de

la disette qui nous tourmente depuis long-tems. Il remonte jus

qu'aux premiers jours de la revolution ; d'Orléans fut selon

lui le premier qui fit usage de ce moyen desastreux pour .

se frayer un che min au trône , et qui fit naître les journées

des 5 et 6 octobre. La loi du maximum , le s requisitions, les

s incarcérations , les dilapidations , tous ces fléaux ravagerent

ensuite la campague et aggraverent nos maux , et les porterent

au terme où : ils sont arrivés. Lesage propose ensuite des

reme des. Ils cousistent en un recensement général des graîns ,

l'approvisionne n ent des halles et marchés , et une police

intelligente et active à exercer sur cette partie du commerce.

On demande le renvoi du projet aux comités réuuis. Il

est décrété. · - -

· · Chénier : La justice que vous avez rendue hier au géné

· ral Montesquiou ne me permet plus de différer de vous pro

poser de la rendre également à un ami de la révolution ,

un philosophe que la postérité comptera au nombre des fon

· dateurs de la Répnblique Française , Talieyrand - Périgord ,

| ancien évêque d'Autun. Patriote avant 1789 , et honoré de

la haine des tyrans et de leurs esclaves, il n'a point aban

donné la Répnblique et n'en est sorti que pour aller à Lon

dres , 1emplir une mission ; et dans le tems qu'on le décré

tait ici d'accusation sans motif, et sans que le rapporteur en

ait jamais pn rédiger l'acte , il s'occupait à consolider la

République , et rédigeait un mémoire qui s'est trouvé dans

Jes papiers de Danton. Républicain par fierté d'arne et par

principes , la persécution de Pitt le décida, à se rendre en

Amérique pour y jouir du spectacle d'un peuple libre , et

, il y est encore. - - -

, Chénier demande pour lui la faculté de rentrer en France,

, ^ et sa radiation de la liste des émigrés. |

| | Brival l'appuie et rappelle que, dans l'Assemblée consti

tuante, Talleyrand oublia tous ses titres pour se ranger dans

le tiers-Etat , dont il défendit les droits avec courage.

· · Legendre ne veut pas qu'on rende un décret d'enthou

siasme , et pr† le renvoi au comité de législation.

· Boissy-d'Angſas dit que la justice ne s'ajourne pas. L'As

semblée rapporte le décret d'accusation rendu contre Tal

| Jeyrand, et adopte le projet de Chénier.{Vifs applaudisse mens-)
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, générale, elle vous apprendra que les émigres inondent le

Midi. Je voudrais que Lanjuinais consultât plus son cœur que
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Boissy donne une seconde lecture du traité de paix con

| elu à Bâle entre la France et le landgrave de Hesse-Cassel

La Convention en décrete la ratification. • !

: séance de nonidi, 19 Fructidor.

Lanjuinais lit une pétition des administrateurs du dépar

tement de Saône et Loire , tendante. à savoir si ceux qui n'ont

obtenu qu'une radiation provisoire de la liste des émigrés ,

seront admis à voter dans les assemblées primaires pour l'accep

tationsde la constitution. Lanjninais pense que cette demande

ne doit souffrir aucune difficulté ; il propose l'affirmative ,

mais plusieurs membres le combattent. -

• Guyomard ': Les traitres du Midi , ceux qui ont livré

Toulon , seront donc admis à voter. " - 4

, Legendre : Consultez la correspondance du comité de sûreté
#

sa tête. Ne faisons pas de loi générale qui favorise la rentrée des

émigrés.Après des débats bruyans, la proposition de Lanjuinais

est écartée.. Mais sur la motion d'un membre, la Convention

décrete que les citoyens qui, pour se soustraire à la lyrannie ,

s'étaient enfuis ou cachés, et qui depuis le 9 thermidor ont

· été nommés fonctionnaires publics , seront admis à voter

· dans les assemblées primaires et électorales , quoiqu'ils ne

, soient pas encore rayés définitivement de la liste des émi
grés. - | N , • º - - · · · • •

, , Un pétitionnaire paraît à la barre. C'est un des vainqueurs

| de Toulon ; il se plaint de ne pouvoir pas jouir d'une pro

priété nationale qu'il a acquise, parce que l'émigré à qui elle

, a appartenu la lui dispute. ' - " . -

. : Fréron en prend occasion de lire à l'Assemblée des ren

seignemens qu'il a reçus sur les départemens du Midi. Les

- émigrés. citent les acquéreurs di biens nationanx devant les

inges de paix. Les prêtres en ordonnent la restitution an nom

de Dieu , on sonne les cloches. Tous ceux qui ont servi sur

la flotte anglaise sont rentrés. Fréron ajoute qu'il ne faut pas
' que la Convention se déguise sa situation. ll propose en con

séquence un projet de décret portant : 1°. Que ceux qui

ont livré Toulon et fui avec les Anglais , ne sont pas compris

dans le décret relatif aux fugitifs du 31 mai. 2o. Que les certi- .

ficats de résidence délivrés par les départemens du Var et des

Bouches-du-Rhône sont annullés. 3°. Qjie les acquéreurs des
biens nationaux seront maintenus dans leurs possessions.

Lanjuinais dit que le décret que propose Fréron , est une

loi pénale qui doit être mûrie, et il en demande le renvoi

au comité de législation. · · · ·

· Tallien s'éleve avec force contre les trames qui s'ourdissent

de tºutes parts pour perdre la Convention et la liberté. U

·Y 3 ° º
,^
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grande agitation se mauifet dans l'Assemblée. Cependant

le p1ojet de Fréron est discuté et adopté avec queiques modi

fications.

Thibaudeau demande que les juges qui ne rendront pas

justice aux acquereurs expulsés, payent de leurs têtes leurs

prévarication ». Decreté. -

Sur, la motion d'un membre , la Convention renvoie aU1

comite de legislation , pour presenter ses vues sur la ques

tion de saveir si des legataires auxquels on a donné l'usu

fruit d'un domai• e ou une 1 ente viagere pour en tenir lieu ,

ne doivent pas profiter du benéfice de la loi qui porte que .

les fermages et rentes fon ieres seront payés moitié en assi- .

gnats valeur nominale, et moitié en grains d'après l'évaluation

de 179o.)

Isabeau , au nom du comité de sûreté générale, annonce

un rapport sur la situation actuelle de la République. Les

émigrés et les prêtres réfractaires sont les deux plaies de .

l'etat. Une assez longue discussion s'engage sur le mal qu'ils

font. · t

Cornillon demande l'arrestation de ces prêtres. -

Bailly dit qu'il ne faut pas généraliser la mesure.

· Lanjuinais et Lariviere déclarent que c'est ainsi qu'on exas-,

pere les esprits et qu'on organise la guerre civile. La Con- .

vention termine ces débats en décrétant que les comités réunis

lui feront dcmain un rapport sur cet objet.

©

-

- - -

" -

- | . :

Liste des noms des savans et artistes qui viennent d'obtenir

des encouragemens.

son comité d'instructiou publique , décrete : La trésorerie

nationale tiendra à la disposition de la commission exécu

tive d'instruction publique, une somme de deux cents quarante

quatre mille livres pour être réparmi conformément à l'état ci

joint. - - - - -

r R E M 1 z R n c L A s s E.

'/ -

Trois mille livres à chacun des citoyens :-,

-

#- * --

Abeille, homme de lettres ; Agus, eompositeur de musique :

Anquetil-Duperon, auteur de la Législation orientale ; Arnould ,

anteur de la Balante du commerce : Charpeutier, mécanicien ;

Desaudrais , membre du bureau de consultation des arts ;

Dewailly, architecte; Doublet, chirurgien , dans la personne

de sa veuve ; Durival , anteur d'une Description de la Lorraine ;

Grwnvard , rédacteur de la Gazeiie salutaire : Guy , math é-

• maticien ; Guillard, anteur dramatique : Gnyard ( la citoyenne )

«intre ; Hubert, graveur en taille-douce : Labonne , auteur

- -§ ouvrage sur l'ïduceiiesi Lachaussiere, homme de lettres ,

»

La Convention nationale après avoir entendu le rapport de .
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Laire,homme de lettres ;Lamettrie, physicien ; Laroumeguerre,

auteur d'un Essai sur la métaphysique ; Lasaigne , géographe ;

Lavallée , homme de lettres ; Leclere, dessinateur , à Lyon ;

Lemasson Legolf ( citoyenne ) artiste ; Lesuire , hºmme de

· lettres ; Loaisel-Tréogate , auteur dramatique ; Lucas, con

servateur dn musénm de Toulouse ; Malherbe , histo1igraphe

des états de Languedoe , Martini, musicien : Montigny,,
· musicien ; Mulot , homme de lettres ; Nougaret, homme de .

lettres ; Palombat, traducteur italien ; Pasumot , ingénieur- .

géographe ; Picard , auteur dramatique ; Pingeron, homme

dè lettres ; Ponteau musicien ; Plysieux (la citoyenne ) auteur

· de p'usieurs Lettres ; Ranson , " dessinateur aux Gobelins ;

, Requier , traducteur ; Toutain, homme de lettres ; Vaillant

pere , rédacteur du Vºyage de sos fils chez les Caffres et lesHottentots ; Vigée, homme de lettres ; • · • · .. *

1 Cinquante-deux noms à 2,°oo liv., fait...7.1o4ooo liu.

Digºra 9 professeur de mathématique , à orléans, Ducreux . ,

peintre ; Durieu , auteur d'une Méthode élémentaire de musique s

Dnvillard , mathématicien ; Gérard (Théodore ) , auteur dn

Tableau social ; Gibrat, géographe ; Gourdin , homme de .

lettres; Elirman (de Strasbourg) , homme de lettres ; Fénélon,

• dans la personne de ses nieces ; Fontane, homme de lettres ; '

Gavigné, musicien ; Giroust, musicien ; Gouan(de Montpellier),

botaniste ; Houdon , sculpteur , Lesure, ancien consul de

France : Lebrun ( Ch.) , peintre, dans la personne de sa .

, petite-fille ; Pajou, sculpteur ; Peyron, peintre ; Rodolphe, ,

mnsicien ; Roubo , architecte , dans la personne de sa veuve ;

Roucher , homme de lettres , dans la personne de sa veuve ; .

· Sabbathier (de Châlons), homme de lettres.

Vergt-huit noms à 3,ooo , fait......... 84,sco lio.

D E u x I x M E c L A s s E.

Deux mille livres à chacun des eitoyens :
-

- \

Anselin, graveur ; Bertholon , professeur de physique expé

rimentale , à Montpellier ; Blondin , professeur de langues ,

française et étrangeres ; Bonneville, homme de lettres ; Berruer,

sculpteur ; Caraccioli , homme de lettres : Cambo . Flins ,

homme de lettres , auteur du Réveil d'Epiménide ; Clodion .

sculpteur : Cordier-Desgranges , auteur de plusieurs ouvrages,

d'économie politique ; Defontaines l, homme de lettres ;

Desgraces , ancieu secrétaire de la ci devant académie des

, inscriptions et belles lettres ; Desodoards ( Fantin ), soni

nuateur du président Hinault ; Desoria, peintre. " -

° · • · . ' * v - • - #- - *

Dºuit nºms à 2,ooo liv,, fait......... 24,ooo iiv.
· · 2 • • • • 1 , , • » • i . : · · · · : · · · · s ; , Y 4 ' , '

• • • • • .

,. • % , -

-
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T R o 1 s 1 E M E c lA s s 1.

· ' Quinze cents livres à chacun des citoyens :

André, rédacteur de différens journaux ; Arnau, auteur de

Marius à Minturne ; Baillot ( Pierre ) , dé Dijon , Beaumier

( de Rennes ), auteur d'un Tableau des mœurs du siecle ; Bertin ,

traducteur i Brignieres , ancien ingénieur invalide ; Boisjolin ,

homme de lettres; Castex, sculpteur; Gharpentier-Longchamps,

homme de lettres ; Clary , homme de lettres ; Courtalon ,

auteur d'un Atlas d'Allemagne ; Duhamel , homme de lettres ; .

Famin, professeur de physique ; Gâdbled , mathématicien, dans

la personne de la citoyenne Riber, sa niece ; Goussu, grammai- .

rien ; Gilbal , homme de lettres ; Henriquet, graveur ; Lacombe,

auteur d'un Dissionnaire du vieux langage , et dans la personne

· de sa veuve ; Lambert, peintre d'histoire ; Laville - Léroux

(citoyenne), peintre ; Lefebvre , auteur dramatique ; Marchai,

peintre d'histoire ; Mercier (de Compiegne ) homme de lettres ;

Messier, peintre d'histoire ; Miger , auteur de la Morale des

Orientaux ; Montjoie , peintre ; Paraud , traducteur de plusieurs

ouvrages ; Perny, astronome ; Porquet, homme de lettres ;

, Prévôt , auteur dramatique ; Restout , peintre ; Robert - s

( de Dijon ) , géographe : Rose , auteur d'Elémens de morale ;

Rosier ( Hubert ) , armurie1 , à Maubeuge , et ancien con -

trôleur de la manufacture d'armes ; Serieys, homme de lettres ;

Soulaire , auteur de l'Histoire du Languedoc ; Touroude , -

· mécanicien ; Viel , graveur.

x

' " ,
* , -

Trente-huit noms à 1,5oo liv. , fait. .. ... 57,ooo liv.

Le total fait.......................... 244,ooo liv

Séance de décadi 2o fructidor. / !

/
-

Letourneur, au nom du comité de salut public , annonce

que les Piémontais s'efforcent tous les jours de profiter de

leur supériorité actuelle ; mais par-tout ils ne trouvent que

des défaites et de la honte. Applaudi.

Un citoyen de la section du Théâtre-Français se plaint de

ce qu'on lui a refnsé l'entrée de l'assemblée primaire de la -

section , parce qu'il n'était pas muni d'une carte particuliere

qui a été distribuée pour exclure les citoyens désarmés, L'As
semblée décrete que les cartes anciennes et nouvelles des S&C• -

tions suffisent pour étre admis dans les assemblées primaire*- ,

Fréron présente la rédactiou du décret qu'il avait proposé

hier ; elle est adoptée. Nous la donneron ., , , •

Isabeau, organe des comités de sûreté générale et législa

tion , tait le rapport concernant les manœuvres des pretres

réfractaires et des émigrés pour troubler l'ordre Publie . **

•



( 337 ) "

la Convention déerete que ies lois précédemment rendues

contre eux seront exécutées. Les prêtres ont quinze jours pour

sortir, s'ils sont rentres ; ils sont bannis à perpétuité ; et s'ils

rentrent de nouveau , on les traitera comme émigrés, Trois

jours après la publication du présent décret, tous les ministres
- - - - - - •.

des cultes qui, ayant refusé l'acte de sonmission exigé par la loi

du 1 1 prairial,ou ayant ajouté des restrictions à cet aete ou l'ayant

rétracté, exerce1 ont encore un culte quelconque dans les édifices

publies , ou dans les maisons particulieres, ou par-tout ail

leurs , seront sur-le-champ arrêtés et conduits dans la maison

de détention d'un des départemens les plus voisins de celui

de leur domicile. Les propriétaires ou locataires des maisons

dans lesquelles le culte serait exercé, en contravention à l'ar

ticle précédent, seront condamnés à une amende de 1ooo l. .

et en cas de récidive , à une détention de six mois , le tout

par f rme de police correctionnelle et sans appel. Les juges

de paix informeront contre ceux des ministres des cultes qui

se permettraient des discours , des écrits , des actious eoa

traires aux lois de la République, on provoqueraient au ré

tablissement de la royauté. Ils seront punis conformément
aux lois pénales. " • -

La Convemion décrete en principe que les biens des prê

tres déportés , dont la coufiscation avait été prononcée par

les précédentes lois au profit de la République, seront res

titués à leurs familles. . ' ' . - |

Les comités doivent présenter incessamment un code com

plet sur la police des cultes. - -

St. r la proposition d'un membre, la Conventiôn renvoie à

son comité de législation, I'examen de la qnestion de savoir,

s'il ne convient pas de destituer les prêtres insermentis non

déportés , ainsi que les parens d'émigrés qui occupent des

fonctions publiques, ou de prendre à leur égard telle autre

mesure que la sûreté publique peut exiger.

Les habitans du département de Gemmapes, quoiqu'ils ne

soient Pas encore citoyens français , ont accepté la constitu

tion , et manifesté le plus vif desir d'être régis par ses loir.

Un membre demaude que les eoclésiastiques GOTAIl U15 30 l16

la dénomination de prêtres assermentes , et qui n'ont pas

rétracté leur serment , continucnt à être payés'de leurs 'in--

demnités. L'Assemblée passe à l'ordre du jour , motivé sur

l'existence des lois à cet sujet. -

· La discussion du projet de décret relatif au placement des

dºux conseils du corps législatif et du directoire exécutif,

est ajouiné à tridi prochain. -
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Séance de primedi, 21 Fructidor.

Rédaction du décret rexdu sur la preposition de Fréren, contre · · ·

les émigrés de Toulon rentrés sur le territoire français.

st La Convention nationale décrete : - -

» Art. I°". Ceux qui, après avoir livré le port de Toulon

aux Anglais, in« endie neuf vaisseaux de ligne et une partie . _

das magasins de l'arsenal , proclamé Louis XVII, combattu

† quatre mois de siége contre les troupes de la Répu

' blique, se sont retirés sur l'eseadre anglaise , et qui seraient

rentrés sur le territoire français. - -

» Ne sont point compris dans les dispositions du décret

en faveur des citoyens qui ont quitté leur patrie par suite

· des événemens du 31 mai. - ，

• Ils sont déclarés émigrés et seront poursuivis eommetels. • . - ,

» II. Sont pareillement déclarés émigrés eeux qui, depuis .

le 28 août 1793 (vieux style), jour où Toulon a été livré

aux Anglais , jusqn'au 28 frimaire de la 2°. année républi

caine, jour de sa reddition, s'y sont réfugiés, y ont pris les

armes pour les puissances coalisées ou y ont exercé des

fonctions au nom de Louis XVII, et qui se seraient égalemsnt
retirés sur l'escadre anglaise. • -

» IlI. Les autorités «onstituées du département du Var et

de tons les départemens, sont tenues, sous leur responsabi

lité, de réintégrer et maintenir dans les domaines nationanx

qu'ils ont aequis, les citoyens qui en auraient été dépossédés

par menaces ou violences de la part desdits émigrés. Toutes .

poursuites intentées ou tout jugement rendu à ce sujet, sont

cassés par le préseut décret. -

» IV. Tous, arrêtés des représentans du peuple, tendant à

favoriser la rentrée desdits émigrés dans les départemens mé

ridionaux et de tous les autres départemens de la République,

sont annullés ; ceux qui ies auraient obtenns sont tenus d'éva- .

«uer le territoire de la République dans le délai de troisjours , après la publication du présent décret. • •

» V. Le présent décret sera envoyé dans les départemens

méridionaux par des couriers extraordinaires. » -

Des militaires qui se trouvent à Paris demandent à voter

dans les assemblées primaires des sections de cette commune.

Aubry s'étonne que des militaires non employés ne soient

pas , aux termes des leis, rentrés dans leurs communes.Leur

pétition est renvoyée au comité de salnt public. · · ·

Colombel, au nom du comité de sûreté générale : Nous

ne pouvons vous dissimuler que la malveillance emploie toutes

sortes de manœuvres pour agiter cette commune. Pour vous

en convainsre , il snffira de vous dire que l'assemblée pri- *

4 -

*

-
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maire de la section Lepelielier , vient de prendre un arrêté

qu'elle a fait afficher et qu'elte a envoyé aux 47' autres secº

tions , et qui est ainsi conçu : - · , , , - -

Les citoyens de la section Lepelletier, rénnis en assemblée !

primaire , ont arrêté et arrêtent d'adopter pour eux ,. et de -

communiquer aux quarante-sept autres assemblées primaires
de Paris, l'acte de garantie qui suit : A -

Les citoyens de Paris, réunis en assemblées primaires , .

considérant qu'à l'instant où un peuple ressaisit les droits de :

la souveraineté dont il avait été dépouillé par une longue

tyrannie, le premier devoir de chacun envers tous, est d'é
mettre , sans aucune espece de crainte, son opinion sur les

moyens de salut public, et que le premier devoir de tous envers
chacun, est de lui garantir de toutes leurs forces morales et i,!

physiques, ce droit imprescriptible et inviolable de la liberté

la plus absolue d'opinion. | - - ·

| Considérant que le peuple assemblé pour délibérer sur

ses lois et son gouvernement , ne peut et ne doit être in

fluencé par aucune espece d'autorité ; que les pouvoirs · de ,

tout corps constituant cessent en sa présence , qu'attaquer en.

quelque tems que ce soit un seul citoyen pear son opinion ,

c'est un attentat à la souveraineté du peuple. - -

. Considérant que tout droit est dérisoire et inutile, s'il n'est ?

garanti par tous envers ehacun ; qu'une expérience funeste : a

trop appris avec quelle impudeur les tyrans savent se jouer "

de l'honneur, de la liberté et de la vie des citoyens : que

tous les crimes qui ont ensanglanté le sol français depuis les

journées de septembre 1792 , sont dus en partie à la moiſesse

des gouvernés , qui se sont trop légerement confiés à la vertu

de gonvernans , et qu'ils résultent sur tout de l'isolement

º

, où chacun s'est placé dans la fausse espérance d'échapper auz

coup qui frappait son voisin..

Considérant enfin que le premier besoin de tout homme

en société est la sûreté de sa personne. .

Ont arrêté et arrêtent ce qui suit : A

Tout citoyen a droit d'éméttre librement son opinion sur

la constitution présentée à l'acceptation du peuple , comme à

l'égard du décret du 5 fructidor, concernant la réélection de

cinq cents des membres de la Convention, et généralement

sur toutes les mesures de salut public.

· A cet effet , chaque citoyeu en particulier, et tous les

«itoyens de Paris, e • général , sont placés sous la sauve-garde

spéciale et immédiate de leurs assemblées primaires et respee«

- tives, et des 47 autres a 2semblées primaires de cette cité.

Arrêtent en outre que le présent sera imprimé et affiché.

, Pour extrait conforme , signés, GEKARB DE BURY , président,

sAINT-JULIEN , secrétaire.

1 y a des principes vrais dans cet arrêté , dit le rappore
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teur , mais il renferme aussi une maxime dangereuse. On dit

que devant le peuple assemblé, tout ponvoir constituant cesse

Rien de plus vrai si le peuple pouvait se 1éunir en masse

dans une seule commune.

Colombel propose à l'Assemblée de se déclarer perma
I06 nte, V.

Isabeau est d'avis qu'il soit fait une adresse au peuple pour

l'éclairer. -

Thibeaudeau pense qu'il ne faut pas ouyrir un procès entre

elle et une section. - - - -

Tallien demande une séance extraordinaire pour le soir, et

annonce qu'il réserve son énergie pour les circonstances graves

ºù les patriotes vont peut être se trouver. . -

Baiileuk déclare que les assemblées primaires déliberent avec

calme et tranquillité. -

Chenier appuie la motion de Tallien. ,Elle est décrétée.s

· •

Une députation de l'armée du Nord et de celle de Sambres -

et Meuse, apporte le procès-verbal de son acceptation de la

constitntion ; elie demande la permission d'aller fraterniser

avec le camp sous Paris. -

• Tallien : Cette demande contraste avec les efforts de ceux

qui veulent non pas fraterniser , mais corrompre.Au surplus,

si l'on conspire contre la Convent o 1 , tremblez ennemis de

la chose publique, nous conspirerons contre vous.

PARIS. Quartidi, 24 Fructidor, 3°. annie de la République.

Les assemblées primaires ont été ouvertes décadi. La pre

miere seance , consacrée à l'organisation des bureaux , a

été parfaitement calme. La discussion s'est ouverte le lende

demain sur le décret adjoint à l'acte constitutionnel. Les dis

positions qu'il contient ont été vigoureusement combattus

dans la plupart des sections. Dans celle du Théâtre-Français ,

l'adresse de la Gonvention a de plus été critiquée avec une

sagacité d'analyse et une chaleur d'expression qui ont attiré

à l'orateur les plus vifs applaudissemens. - ` -

Cette assemblée, ainsi que plusieurs autres, se sont déclarées

permanentes jusqu'au moment de l'installation du corps légis

latif. Quelques-unes ont décidé qu'elles me s'assujettiraient

point au terme fixé pour leurs opérations. Sur l'avis de l'as

semblée de la section Lepelletier, la plupart out arrêté et pro

clamé un acte tendant à garantir à tout citoyen le droit d'ex

primer librement, sans aucun danger actuel , ni à venir , sa

pensée sur les questions politiques.

On pourrait dire en effet que tous les citoyens expriment ,

eomme ils en ont le droit sans l'intervention de cet acte ,

"rºvs sentimens avec autant de liberté que d'énergie , si ceux

• draient exposer des opinions opposées à celles qui

/

|
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paraissent l'emporter n'étaient pas #accueillis avec la plus

grande défaveur, et quelquefois menacés d'être chassés (1).

Mais cette exaspération qui déterminait l'ascendant d un parti

sur l'autre, dans des circonstances semblables, exerce aujour

d'hui la même influence, et comme alors par le se cours puis

sant du fanatisme poli ique.

La phrase de Jean-Jacques Rousseau , dont nous avons ré

futé l'interprétation dangereuse dans notre avant dernier nu

méro , n'a été que trop goûtée ; e llè retentit dans toutes les

assemblées , et ce que n'avait point songé à admettre le délire

de souveraineté qui égara si long-tems ceux qu'on appellait

sans-culottes , a été saisi avec un emp1 essement extraordinaire,

même par des hommes éclairés. Certes , ceux qui ont mis si

à propos cette maxime en avant , étaient bien sûrs de l'im

pressien rapide qu'elle devait produi e : on persuade si aisé

ment ce qui flatte l'amour-propre ! Aussi , de toutes parts on

entend les citoyens instruits , comme les plus ignorans, ré

péter, avec l'air de la plus intime conviction : « Il n'y a plus

2 , de gouvernement ; — la Convention n'est plus rien ; elle ne peut

» , plus faire aucuns décrets. » , · ' N. ' N

Cette derniere assertion paraîtrait moins ridicule sans donte,

si l'état des cheses était assez. calme , si les mœurs et les

lumieres avaient fait parmi nons assez de progrès pour que

l'autorité législat,ice pût demeurer un moment passive devant

les délibérations du peuple ; mais dire : Il n'y a plus de gou

vernement..... Qjie faut-il penser, lorsque des principes aussi

erronés sont pourtant soutenus par ceux - là même qui ent

justement déploré les égaremens de l'ignorance populaire !

D'après de semblables dispositions, il est aisé de concevoir

comment la plupart des assemblées primaires ont cru pou

voir établir entr'elles l'influence des communications,qui avaient

si bien réussi du tems de Robespierre , et ont ainsi abusé ,

au lieu de profiter des leçons de l'expétience. Plusieurs même,

onbliant l'objet réel et les limites dans lesquelles les circons

communiquer avec les autres communes de la République,

ainsi qu'avec les armées. Il y a eu aussi des propositions de

chasser la Convention nationale , d'établir à sa place une

commission, exécutive , etc. etc.

• *

-

(1) Nous pouvons attester qu'au moment même où l'on arrê

tait l'acte de garantie , de bons et très - purs citoyens étaient

obligés de prendre l'attitude la plus suppliante d'employer les

tournures les plus souples et les plus adroites pour pouvoir

être entendus quelques instans. Dans la section du Theâtre

Français, le censeur de l'adresse de la Convention osa pro

poser qu'on n'entendît que ceux qui parleraient contre le décret.
- - - •

Cette motion a été rejettée.
- .
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- Nous pourrions publier comme d'autres que les réunions

- • † de cette ville sont graves , majestueuses et qu'il y

- · · regne la plus pas faite harmonie , mais nous voulons être vrais,

-- nous devons faire connaître en consi quence de quel espri*

elles ont paru animées ; ce n'est pas qu'elles offrent par-tout
: le même degré d'exaspération. Qjielques-anes ou t mêm e donné

, l'exemple de la sagesse, plus convenable à i'exercice de la sou

, veraineté que cette énergie vantée dans quelques feuilles. Nous

. .. devons encore rendre justice au courage de quelques patriotes

| ... qui, dans plusieurs sections, ont fait entendre le tangage de

- , • la raison , et par une persév, rance vra nent civique , ont

- , , surmonté l'effervescence genéraie, bravé les menaces indivi
. , duelies , et sont parvenus à faire rejetter les propositions les

> : plus dangereuses. Combien d'hommes sages , mais découragés

, par cette preven # : #espotique qui passs pour ee egle , et

\† tant de fois la raison au silence , n'ent pas la

force , d'élever la voix , 1ien uent les meilleures objections

· .. , secrette s , et entraînés à leur insu par un c majorité faciice •

concourrent à un résultat contradictoire à leur prepre pensée ! .

. Pendant le regne des dè magogues , celui qui , ramenaut

, , les vérités politiques a leur véritable point , osait s'exprimer

.. ainsi : : « C'est la collection entiere des citoyens français qui

.. 12 compose le peuple souverain ; ne pouvaut se rassembter

.. » » tous en nn mèine lieu , ils sont bien cbiigés de se fo1mer

.. » en It u uions partielles. Ces , euuions , a } pellées asse niblees

· · · · » prin sires, ne sont absolnme » t que des fractions de la son -
2 ° verait:eté. Il ne peut ja nais ré su ter d'utte ou de plusieurs

| : a de ces assemblées au c nne décision politique. La volonte

| » générale et seuveraiue u'a d'existence qu'au moment où

-- » toutes les décisions particulieres recensées et comparees ont

32 établi une majorité entre elles. Alors seulement il y a une

2 : volonté re coc nue ; aio rs seulement elle peut prendre un !

» , caracte , e positif, et dt venir une volonté imkerative. » Celui

- là , dis-je, qui osait e x poter cette verité incontestable n'était

- , pas entendu , et on le t1 autait d' ennemi du peuple. -

| Aujourd'hui , que l'on expose les mêmes principes , en y

, ajout nt les réſlexions suivantes : * Qp2nd la volonte sou

· 2, vcraine est consultée, sur la constitntion et sur un décret

» qui y est joint, une assembtée primaire seule qui n'est pas

· » le souverain s'e , sépare , et n'exerce pius sa por rion de sou- \

- »y vera1n eté lorsqu'elle s'occupe | inuividu eile une nt d'une !

- » chose sur laquelle le souve 1 ain n'est pas consulté ; les

· 2 , décisions qu'eiie prend ne sont plus que des ac1es par

. . », ticuliers , sur Ies quels les mandataires du peuple auront

. », à prou one er. Toute manœuvrc ayant pour but de dé

: s, tourner les autres assemblées de leur objet direct : toutes

-

• *

'

· -

- -

-

• 2, démarches et tentatives de communication , d'influence , de "

- s, coalition, sont contraires à l'ordre pnblic, à la justice et à

» la libs1té qui entrent º .. 'º s ' ' ' v ° s de la souverai

- 4 :
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| sº neté du peuple. » Ce langage serait-il mieux compris ? Cai,

' sans doute , car il frapperait des oreilles plus instruites ;

cependant des voix s'écrieraient qn'il anéantit les droits tdu

| peuple souverain , et l'impression de l'amour prºpre publie

1'emporterait sur la raison pubiique. Il n'en est pas moins

vrai , que violer les lois essentielles du systême représentatif,

| transformer en démocratie absolue la Republique réprésenta

tive , par la natnre même des choses , par l'étendue de non

territoire et l'immensité de sa population , ce serait réduire

l'anarchie en principez , et les conseils qui renchérissent sur

les folies du sans-culottisme le plus outré, doivent inspirer

plus d'inquiétudes que de confiance à ceux qui soupirent après

le retour de la tranquillité intérieure , et ne veuleat plus de
º• ** » -

révolutions.

Les citoyens composant l'assemblée primaire de la section

, du Nord, ont arrête que les lois et tous ordres qui seraient

adressés soit à son comité civil, soit à l'etat-major, seront

" sur ces actes le parti que lui dictera sa prudence.
#º : ' ' • * - - - - - - - - -/ P a

| Plusieurs autres sections ont adhéré à cette décision.- •

| | ' Le 22 au soir, la section Lepelletier a donné une expli

' eation à son arrêté, par lequel elle avait nommé des com

. . .. missaires pour former un comité central. Il resulte de cette

| explication que, si ce comite central pouvait devenir un centre
* -- , ， ..

•. • - d'insurrection , comme cela est déja arrivé , ee n'était nulle

| ment le but de l'arrêté. Il ne s'agissait, déclare la section Le

' pelletier, que de procéder à la redaction d'une adresse, pour

repousser les calomnies dirigées contre Paris.

| Le décret du 5 fructidor et celui additionnel de la nuit du

21 au 22 ont été réjettés par Ie plus grand nombre des 48 assem

blées primaires. . 4 . -, · ' -
-

: —----------

| Articles d« traité de paix entre la République Française et le

Landgrave de Hesse-Cassel , passé à Basle le 11 fructidor ,

l'an 3°. de la République Française.

1 : Art. I°r. Il y anra paix, amitié et bonne intelligence entre

la République Française et le landgrave de Hesse-Cassel.

» II. E n conséquence, toutes hostilités eutre les deux par

ties contraetantes cesseront à compter de l'échange des ratifi

cations du présent traité , et aucunes d'elles ne pour ras à

compter de la même époque , fournir contre l'autre, en quel

que qualité et à quelque titre que ce soit , aucun secours ni

contingent, soit en hommes , en chevaux , vivres , argent,

munitions de guerre ou autremeBt. - - -

» III. Le landgrave de Hessé-Cassel ne pourra, tant qu'il

y aura guerre entre la République Française et l'Angleterre,

ni proroger, ni renouveller les deux traités de subsides exis•

tans entre lui en l'Angleterre. - - >

communiques avant tout à l'assemblée primaire , qui prendra

-\
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» Cette disposition •'# eſſet à compter du jour de la

date du présent traité. . - -

» IV. Le landgrave se conformera strictement, à l'égard du

passage de troupes quelconques par ses états , aux dispositions

, stipulées dans la convention conclue à Basle le 28 floreal der

i nier ( 17 mai 1795 ), entre la Rép ubiique Française et le roi
• de Prusse. - - -

» V. La République Française continuera d'occuper la for

•， • teresse de Rhinfels , la ville de Saint-Goar et la partie du

comté de Catzenellenbogen, située sur la rive gauche du Rhin.

Tout ai rangement définitif àd'égard de ces pays sera senvoyé

jusqu'à la pacification entre la République Française et les par

ties de l'A lemagne enco e en guerre avec elle.

• • VI. Toutes les commnnications et relations commerciales
· seront rétablies entre la France et les états du landgrave de •

Hesse-Cassel sur le pied où elles étaient avant la guerre

· actuelle. - - - -

» VII. Il sera accordé respectivement aux gouvernemens et

individus des deux nations , la main-levée des effets , revenus

ou biens de quelque genre qu'ils soient, détenus , saisis ou

confisqués, à cause de la guerre qui a eu lieu entre la France

et la Hesse , de même qu'une prompte justice à l'égard des

créances quelconques qu'ils pourraient avoir dans les états des

parties contra c t2 ntes. . * . - , ' #

, , VIII. Tous les prisonniers faits respectivement depuis le

cemmencement de la guerre , sans égard à la différence du

nombre et des grades , seront rendus, dans l espace de deux

mois au pfutard , après l'échange des ratifications du présent

traité , sans répétition queleonque, en payant toutefois le s

dettes particulieres qu'ils pourraient avoir contractées pendant |

leur captivité. On en usera de même à l'égard des malades et
· blessés, d'abord apres leur guérison. • -

» , Il sera incessamment nommé de part et d'autre des com

· missaires pour pro, éder à l'exécution du présent article , dont

les dispositions ne pourront être appliquées aux troupes hes

soises au service de l'Angleterre faites prisonnieres de guerre.

» IX. Le présent traité n'aura son effet qu'après avoir été

ratifié par les parties eontractantes, et les ratifications seront

- échangées en cette ville de Basle dans le terme d'un mois , ou

plutôt s'il est possible, à compter de ce jour. - -

» En foi de quoi , nous soussignés plénipotentiaires de la

, Répubiique Française et de son altesse sérénissime le landgrave

| de Hesse-Cassel, en vertu de nos pouvoirs avons signé le pré

sent traité de paix, et y avons fait apposer nos sceaux res

pectifs. , , - - º

Fait à Basle le onzieme du mois de fructidor de l'an troisieme

de la République Française ( 28 août 1795 ).

Signés, FRANçoIs BARTHÉLEMY ; FRÉDÉRIc-S1cIsMoND, baron DE

WEITz D'EscHIN, - '.
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Suite du Voyage à Montbart en 1785 , par HzRAULT-SEcHELIE.

: .., ， , , ….. .. ' ^ ^ • t •

· J. | | / · - -- ' · · · · · • 3 -- :

' J E reprends la journée de Bºiſfon, A neuf heures, on

· lui apporte à déjeûner dans son cabinet , où quelque

- fois il le prend en s'habillantr, Ce déjeûner est com

posé de deux verres de vin et d'un morceau de pain ;

· il travaille ensuite jusqu'à une ou deux heures. Il 19vient

alors dans sa maison. Il dine, il aime à diner long tems ;

c'est à diner qu'il met son esprit et son géaie de côté ; .

là , il s'abandonne à toutes les gaietés ,. à toutes les

folies qui lui passent par la tête. Son grand plaisir est

· de dire des polissonneries , d'autant plus plaisantes qu'il

' reste toujours dans le calme de son caractere , que son

· rire , sa vieillesse forment un contraste piquant aveç le

sérieux et la gravité qui lui sont naturelles et ces plai

· santeries sont souvent si fortes que les femmes sont

obligées de déserter. En général , la conversation de

Buffon est très-negligée (). On le lui a dit , et il a ré

-
-

-

, : º : .
=

-

- -

—- —

* : -(1) Sa maniere est ordinairement peu de suite ; jk aisne mieux ,

les conversations coupées. Il est une raisºn de cette maniere

· de converser que l'on peut 2 llégner en ſaveur des gens de

· lettres. Premierement , ils n'ont plus, comme autreſqis , cette

habitude qu'avaient les philosophes de converser, sons des

platanes avec leurs disciples , et de rendre compte de leurs

idées. En second lie , leurs idées sont bien plus combinées

et plus réfléchies que celles des philosophes antiens. , On a

besoin de pensées neuves ; le lecteur et les auditeurs le de- .

mandent, l'homme de génie inexorable pour fui mºme, ne se

perm «t donc qu'un petit nernbre de phrases qu'il place de

tems à autre dans sa conversation, à moins qu'il ne soit frappé , ' .

entraî»é par l'attrait de qnelque vue soudaine qui le domine,

et dont il ne puisse éluder l'ascendant. .. • • • • 3 , i ** é
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pendu que c'était le • # de son repos, et qu'il im

portait peu que ses paroies fussent soignées ou non.

| Ce n'est pas qu'il ne dise d'excellentes choses , quand

on le met sur l'article du style ou sur l'histoire aatu

relle ; il est encore très-intéressant quand il parle de

lui , il en parle souvent avec de grands éloges. Pour

moi , qui ai été témoin de ses discours, je vous assure

que loin d en être choqué j'y trouve du plaisir. Ce n est

point orgueil, ce n'est point vanité ; c'est sa conscience

que l on entend, il se sent, et se rend jºstice. Consen

tons donc quelquefois d'avoir de grands hommes à ce

rix ; tout homme qui n'aurait pas le sentiment de ses

orces ne serait pas fort. N'exigeons pas des êtres supé

| rieurs une modestie qui ne pourrait être que fausse. Il y

a peut-être plus d esprit et d'adresse à cacher, à voiler

son mérite ; il y a plus de bonhomie et d'intérêt à le

1 ItOIltTef. -

Au reste, il ne se loue pas , il se juge ; il se juge

eomme fera la postérité, avec cette différence qu'un au

teur a plus que qui ce soit le secret de ses productions.

Il me disait :# apprends tous les jours à écrire ; il y

» a, dans mes derniers ouvrages infiniment plus de per

», fection que dans les premiers. Souvent je me fais

» relire mes ouvrages , ét je trouve alors des idées que

» je changerai, ou auxquelles j'ajouterai. Il est d'autres

» morceaux que je ne ferais pas mieux. » Cette bonne

foi a quelque chose de précieux , d'original, d'antique

et de séduisant. On peut d'ailleurs s'en rapperter à

M. de Buffon, personne n'est plus sévere que lui sur le

| style , sur la précision des idées qu'il regarde comme

le† du grand écrivain , sur la justesse

et la correspondance exacte des contrastes que les idées

| demandent entre elles pour se faire valoir, ou des dé

veloppemens qu'elles exigent pour se manifester. Je

lui ai entendu discuter des pages entieres, avec une rai

son, un sens admirable ; mais en même tems avec un

sens inexorable. * J'ai été obligé, me disait-il , de

» prendre tous les tons dans mon ouvrage ; il importe,

» de savoir à quel degré de l'échelle il faut monter. » »

Par une suite naturelle , il exige dans un auteur de la

| bonne foi, de la bienséance dans la suite de ses opi

mions, et sur-tout qu'il soit conséquent. Il ne pardonne
pas à Rousseau ses contradictions ;, ainsi , l'on peut dire

u'il calcule sa phrase et sa pensée comme il cal«ule

· tout : qualité remarquable qui a pu naître de ses som

A
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naissances dans les • # •. et de l'habitude de

les expliquer. Il m'a dit qu'il les avait étudiées avec soin

et de bonne heure ; d'abord, dans les écrits d'Euclide ,

et ensuite dans ceux du marquis de l'Hôpital; à 2o ans ;

| il avait découvert le binome de Newton, sans savoir qu il

eût été t, ou é par Newton, et cet homme si vain ne l'a

imprimé nulle part, j'étais bien aise d'en savoir la rai

son. .. : C'est, me répondit-il, que personne n'est obligé

» de m'en croire. » Il y a donc cette différence entre

sa vanité et celle des autres , que la sienne a fait ses

preuves , si l on peut s exprimer ainsi. Cette différence

vient de la trempe de son ame , ame droite, qui veut

par-tout la bonne foi, et proscrit l inconséquence.

Il me disait, en parlant de Rousseau : « Je l'aimais

» assez; mais lorsque j'ai vu ses confessions , j'ai cessê

» de l'estimer. Son ame m'a 1 évolté ; ， et il m'est arrivé

» pour jean-jacques le contraire de ce qui arrive ordi

» mairement. Après sa mort , j ai commencé à le méses

» , timer. • • Jugement sévere, je dirai même injuste, car

| j'avoue que les confessions de jean-jacques n'ont pas

| produit sur moi cet effet, et cependant j'ose penser

*

que je suis toùt aussi susceptible qu'un autre de l'in

dignation qu'excite la malhonnêteté. Mais il se pour

rait que M. de lºuffon n'eût pas dans son cœur l'élément

| par lequel on doit juger Rºusseau , je serais tenté de

croire que la nature ne lui a pas donné le genre de

· sensibilité nécessaire pour connaître le charme, ou plu

· · · tôt le piquant de cette vie errante , de cette exister ce
，:

-

"

abandonnée au hasard et aux passions. Cette sévérité ,

ou plutôt ce défaut qui se trouve peut-être dans l'ame

de M. de Buffon , en annonce, sous un autre rapport ,

， la beauté et même la simplicité. Aussi , par une suite

^ naturelle , il est facile à tromper , quel que soit l ordre

| extrême qu'il met dans ses aſſaires , et on vient d en

| ' avoir la preuve. · · · · - · ^.

- . | Il y a un an que le directeur de ses forges lui a fait

| perdre lºooºo liv. M. de Buffon, depuis trois ans, avait

,,, consenti à n'en être pas payé , et s'était abandonné à

4/
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tous les prétextes et tous les subterfuges dont la fraude

se colorait. Heureusement cet événement n'a point

altéré sa sérénité, ni influé en rien sur sa dépense et sur

l'état qu'il en tient : il a dit à son fils : « : Je n'en suis

,, fâché que pour vous , je voulais vous acheter une

, , terre, et il faudra que je differe encore quelque

, » tems.º Il a toujours une année de son • eºº

-
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· ſui. On croit qu'il aa# mille écus de rentes :

· ses forges ont dû beaucoup l'enrichir. Il en sortait tous

·les ans huit cents milliers de fer ; mais il y a fait d'un

· autre côté des dépenses énormes. Cet établissement

· · - considérable lui à coûté cent mille écus à créer; elles

languissent aujourd'hui à cause du procès qu'il a avec

- ce directeur. Mais lorsqu'elles sont en activité, on y

' compte quat, e cents ouvriers. . ' - -

Il n est pas étonnant que M. de Buffon , avec une ame .

· aussi simple, croie tout ce qu on lui dit : il y a plus ;

| | il aime à écouter les rapports et les propos. Ce grand

· homme est quelquefois un peu commere ; , du moins

· une heure par jour , il en faut convenir. Pendant le

· tems de sa toilette , il se fait raconter, par son perru

· quier et par ses gens, tout ce qui se passe dans Mont

bart, toutes les histoires de sa maison. Qjioiqu'il pa

raisse livré à ses hautes pensées. personhe ne sait mieux

que lui les petits événemens qºi i'entouren .. Cela tient

aussi peut-être au goût qu'il a eu toujou , s pour les

· femmes , ou plutôt pour les petites filles ; il aime la

| ohronique scandaleuse ; et se faire instruire de cette

chronique dans un petit pays, c'est en apprendre pres

que toute l'histoire. . 4 -

, Cette habitude de petites filles , ou bien aussi la

crainte d' être gouverné , a fait aussi qu il a mis toute

, sa confiance dans une paysanne de Montbart, qu'il a

· érigée en gouvernante , et qui a fini par le gouverner ;

· elie se non1me ma demoiselle Blesseau : c'est une f,lle

· de 4o : ns , bien faite , et qui a dû être assez jolie. Llle

· est de puis p ès de 2o ans auprès de M. de Buffon. Elle

· · le soigne avec beaucoup de zele. Elie participe à l'ad

ministration de sa maison, et , comme il arrive en pa

reil cas , elle est détestée des gens. Hls racontent que

, , son tempérament et sa santé sont usés , parce que

M. de Buſſon lui a souvent donné des drogucs pour

· · éluder la fécondité. Madame de Buffon , moi te depuis

· beaucoup d'années, n aimait pas non plus cette fille ;

· elle adorait son mari , et i'on prétend qu'elle en était

- d'une jalousie extrême. Mademoiselle Blesseau n'est pas

: la seule qui commande à ce grand homrne.

Il est un autre original qui partage l'empire - G est un

- capucin : il se noinme le pere Ignace. Je veux m'arrêter

· un instant sur l'histoire d Ignace Prouzot , né à Dijon. Ce

moine possede éminemanent l'art , précieux dans son

ordre , de se faire donner, si bien que celui qui donne
- - v
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semble devoir lui en être b en obligé. Ne mé donne pas

qui veut, dit souvent le pere Igna e. Avec ce talent il

est parvenu à faire rebâtir la capuciniere de Sémur. Ce

, mérite est assez ordinairement celui des gens d'église. ' ,

N J'ai vu un curé, rival d' Ignace, dans ce genre de gueu- .

· serie : il ensorcelait de vieilles femmes, au point qu'elles

se croyaient trop heureuses de lui donner ce qu elles :

| avaient , et souvent plus qu'elles n'avaient. Les gens

· d'un caractere semblable ont aussi de l intelligence. Ils

aiment à se mêler, ils ont de l'exactitude pour les affaires !

et pour les commissions ; l activité ne leur est pas étran-,:

gere ;, ils sont aussi attentifs à ne pas déplaire aux la- . +

· quais , parce qu'ils ont besoin de se faire pardonner .

· les profits qu'ils leur dérobent , qu'à plaii e aux maîtres .

dont ils s'occupent à capter les faveurs : tel est Ignace. .

· Si vous voulez vous faire une idée de sa personne ,

vous vous représenterez un gros homme à tête ronde,

à-peu-près semblable à un masque d'Arlequin de la co

médie italienne , et cette comparaison m e paraît d'au 7

· tant plus juste , qu'il parle précisément comeme parlait ,

Car lin. Mi eme accent , même patelinage. C'est à ce 1 évé

rend pere , curé de Buffon , village à deux lieues de

Montbart , que M. de Bulfon abandonne une grande (

partie de sa confiance , et même sa conscience , s 1l suf - .

· ſisait de s'en rapporter à l extérieur. En effet, Ignace est

le confesseur de M. de Buffon , il est tout chez lui, il

s intitule : Capucin de M. de Buffon. Il vous dira , quand ,

· vous voudrez, qu'un jour M. de Buffon le mena à l'aca-

démie française , qu'il y attira tous les regards , qu'on

le plaça dans un fauteuil des quarante , que M. de

Buffon, après avoir prononcé le discours , le ramena

dans sa voiture aux yeux de tout le public, qui n'avait

des yeux que pour lui, M. de Buffon l'a cité comme

son ami dans l'article du Serin, il est aussi son laquais ; -

jé l'ai vu le suivre en prornenäde, tout en clopinant der

riere lni , parce qu'il est boîteux , ce qui faisait un tar

bleau à pcjndre, tandis que l'auteur de l'Hi toi e Natx

| 1 elle marcnºit herement , la tête haute , le ciia peau en

l'air, toujours seul , daignant à peine regarder la terre,

absorbé dans ses pensées, semblable à l'homme qu il a

dépeint dans son histoire de l'Homme, sans doute d'après

lui-même, tenant une canne dans sa main droite , et

appuyant avec majesté l'autre main sur sa hanche -

gauche. Je l'ai vu , lorsque les valets étaient absens ,

êter la serviette à son leiue, et le Pºyºls "

-
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laquelle il venait de dîner. Buffon lui repondait : je

te remercie mon cher enfant; et Ignace, prenant une hum ble

attitude , avait l'air plus domestique que les domes

- tiques eux-mêmes. º- / -

Ce même Ignace, capucin-laquais, est encore le laquais

confesseur de M. de Bufon. Il m'a conté qu'il y a 3o ans,

l'auteur des Epoques de la Nature, sachant qu il prêchait

un carême à Montbart . le fit venir au teins de Pâques ,

et se fit confesser par lui dans son laboratoire , dans ce

même lieu où il développait le matérial sme ; dans ce

même lieu où fean-jacques devait venir, quelques années .

après, baiser 1 espectueusement le seuil de la porte. Ignace

me contait que M. de Buffon, en se soumettant à cette cé é

monie , avait reculé d'un moment , t : efiet de la fai

» blesse humain e, ajoute-t-il, , , et qu'il avait voulu

faire confesser son valet-d :-chambre avant lui. Tout

ce que je viens de dire vous étonne peut-être. Oui ,

Buffon, lorsqu'il est à Montbart, communie à Pâques ,

tous les ans , dans la chapelle seigneuriale : tous les di

manches , il va à la grand'messe , pendant laquelle il

sort quelquefois pour se promener dans les jardins qui

sont auprès , et revient se montrer aux endroits inté

ressans. Tous les dimanches , il donne la valeur d'un

louis aux différentes quêteuses.

' C'est dans cette chapelle qu'est enterrée sa femme ,

femme charmante , qu'il a épousée à 45 ans par incli

nation , et dont il a toujours été adoré , malgré les nom

breuses infidélités qu'il lui faisait. Elle était reléguée

dans un couvent de Montbart ; de bonne naissance ,

mais sans fortune , il lui fit, la cour pendant deux ans , .

· et au bout de ce tems il l épousa malgré son pere qui

vivait encore , et qui étant ruiné s'opposait au mariage

· de son fils par des vues d'intérêt. Elle se nommait made

moiselle de Saint-Blin. · - -

· [e tiens de M. de Buffon qu'il a pour principe de

respecter la religion, qu il en fºut une au peuple , que

dans les petites villes on est observé de tout le monde ,

et qu'il ne faut choquer personne « Je suis persuadé,

s, me disait-il, que dans vos discours vous avez soin

s, de ne rien avancer qui puisse être remarqué à cet

99 égard. 'ai toujours eu la même attention dans mes

,, livres , je ne les ai fait paraître que les uns après les

a, autres,, afin que les hommes ordinaires ne pussent

a, pas saisir la chaîne de mes idées.J'ai toujours nommé

· s, le créateur i mais il n'y a qu'à ôter çe mot, et mettre

/
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» mentalement à la place, la puissance de la nature qui

» résulte des deux grandes lois, l'attraction et l'impul

» » sion. Quand la Sorbonne m'a fait des chicanes, je

» n'ai fait aucune difficulté de lui donner toutes les

» satisfactions qu'elle a pu desirer ; ce n'est qu'un Per

» sifflage, mais les hommes sont assez sots pour s'en

» contenter. Par la même raison , quand je tomberai

» dangereusement malade , et que je sentirai ma fia |

» s'approcher, je ne balancerai point à envoyer cher

» cher lessacremens. On le doit au culte public.Ceux qui

» en agissent autrement, sont des fous. Ii ne faut ja--

» mais heurter de front , comme faisaient Voltaire ,

» Diderot, Helvétius. Ce dernier était mon ami , il a

» passé plus de quatre ans à Montbart, en différentes fois .

» je lui recommandais cette modération, et s'il m'avait

» cru il eût été plus hcureux. , » . -- · · · ,

On peut juger, en effet, si cette méthode a réussi à

M. de Buffon. Il est clair que ses ouvrages démontrent

· le matérialisme, et cependant c'est à i'imprimerie royale

qu'ils se publient.

· · · Mes premiers volumes parurent, m'ajoutait-il , en

» même-tems que l'Esprit des Lois ; nous fûmes tour

» , mentés par la Sorbonne , M. de Montesquieu et moi ;

» de plus, nous nous vîmcs en butte au déchaînement

» de la critique. Le président était furieux : Qu allez

, , vous répondre , me disait-il ? 1ien du tout, p,ésident,

» et il ne pouvait concevoir mon sang-froid. » . -

Lorsque M. de Buffon se trouve à Montbart, au tems

de Pâques, il communie à la paroisse, dans sa chapelle.

Je lui lisais un soir des vers # M. Thomas, sur l'immor

talité de l'ame , il riait : « « Pardieu , la religion nous

» ferait un beau présent, si tout çà était vrai ! » Il cri

tiquait ces vers séverement, mais avec justice , car il

est inexorable pour le style , et sur-tout pour la poésie

qu'il n'aime pas. Il prétend qu'il est impossible dans

, notre langue d'écrire quatre vers de suite sans y faire

une faute , sans blesser ou la propriété des termes, ou

la justesse des idées. Il me recommandait de ne jamais

faire de vers. : 1 I'en aurais fait tout comme un autre ,

1, me disait-il ; mais j'ai bien vîte abandonné un genre

» où la raison ne porte que des fers. Elle en a bien

» assez d'autres, sans lui en imposer encore de nou

» veaux. »

Ces vers me rappellent un petit mouvement de va

mité , plaisant,§ suiviº Le matin du j # dont je
• , " - •.,'º \ - •- 4
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parle yr M4, de Buffon , sous le prétexte de sa santé, qui

ne lui permettait pas de se fatiguer à parcourir des

Papiers , ma'avait priéd§ · leature d'une mul

· titude de vers qu'on lui avait adressés : il les tonser- .

Vºil,Presque tous, quoique presque tous fussent mé

º2ſ#qs Quand on l'appellait génie créateur ,- esprit su

biiins : « Eu ! eh ! disait il avec complaisance , il y a de

º l'idée , il y a qºelqae chose là. - Le soir, en écou

| tant les vers de : Mi. T tomas; il me dit, avec une naïveté

$h， mange 84， ſºut ça ne vaut pas les vers de ce matin. **

Je veux1j9indre ici unautre trait du même genre : · Un

': ajºur ， me disait-il, quo j'avais travaillé long-tems - et

· 'a que j'avais découvert un systême très-ingénieux sur la

*º , génégation , j'ouvre Aristote , ct ne vcilà tºil pas que

* Jº, trouve toutes,mes idées dans ce malheureux Aris

» tote ? Aussi, pardieu 4 c'est ce qu'Aristote a fait de .
^

»3 mieux,: »b ..' or - e2 i , t . : . .. : • * t * )

, Le premier dimanche que je me trouvai à Montbart ,

l'auteur de l'Iiistoine Natiirctle demanda son fils la veille

au soir ; il eut avec lui une longue conférence , et je sus .

que c'était pour obtenir de moi quej'allasse le lendemain

à la messe. Lorsque son fils m'en parla, je lui répon

diso que je m'emmesserais très-volontiers , et que ce

· n'était pas la peine de tent comploter pour me déter

miner à une action de la vie civile. Cette réponse

charina M. de Buffon.i Lorsque je revins de la gran d'

messe où ses douleurs de pierre l'avaient empêché d al

ler , il me fit un million de remercîmens de ce que

j'avais pu supporter trois quarts d heure d' ennui : il

me répéta que dans une petite ville, comme Montbart , .

· la messe était d'obligation. . - - -

| Quand Buſſon sort de l'office, il aime à se promener

sur la place , escorté de son fils , et entouré de ses !

paysans. Il se plait sur-tout à paraître au milieu d'eux .

en habit galonné. il fait le plus grand cas de la parure ,°

| de.lavſvisure , des beaux lrabits , lui-même il est tou--

jours mis comme un vieux seigneur, et gronde son fils ,

lorsqu'il ne porte qu'un trac à la mode ; je savais cet# e

manie , et je m'étais muni pour n introduire cheſ/lui "

d'un habit galonné , avec une veste chargée d or. J'ai

appris que rna précaution avait réussi à merveille , ii

m § eita pour exemple à son hls , voilà un hemme , s'é

criait-il : et son fils avait beau dire que la mode en était

passée , il n'écoutait tien. En effet , c'est lui qui a im

primé , au commence n ºnt de son Traité sur l'Homme ,
- - ' - - 4 -
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que nos habits font partie de nous-mêmes. Notre ma

chine est tellement construite que nous commençons :

par nous prévenir en faveur de celni qui brillé à nos

2yeux : on ne le sépare pas d'aboi'd de son habit , l'es-* .

' prit saisit ensemble le vêtement et la personne; etjuge"

par le premier du mérite de la seconde, Cela est si

vrai que M. de Buffon a fini par s'y prendre lui-mêine,!

et j'ai opéré sur lui avec mon habit l'illusion qu'il vôu-º .

lait communiquer aux autres. Que sera ce sur tout si

mons connaissons déja le personnage dont nous appro

· chons , si nous sornrnés instruits de sa gloire , de ses

talens ? Alors le génie et l or conspirent ensemble à

nous éblouir ， et l'or semble l'éclat du génie même. *

- Buffoti s'est tellement accoutumé à cette ma gnificence,*

· qu'il disait un jour qu'il me pouvait travailier que lörs-?

| qu il se sentait bien propre et bien arrangé, Un grand .

écrivain s'assied à sa table d'étude, comme pour paraître ;

dalns fos action3 solemnelles nôus produisons nos plus

belles parures. Pi est seul, mais il a devant lui l'univers .

et la postérité. Ainsi, les Gorgias et les Sophist de

la Greee qui étonnaient des petrples fi#oles par l'élo

- quence de leurs discours, ne se montraient jamais en*

public que parés d'une robe de pourpre. .. | |

, Il me reste à termºner la journée de M. de Buffon.º

Après son dîner il ne s'embarrasse guere de ceux qui

Habitent son château, ou des étrangers qui sont venus .

- l e v oir. - Il s'en · va dormir · une emi-heute dams sa

chambre, puis il fait un tour de promenade toujours seul,

· et à cºn'q iieures , il retourne à son cabinet se remettre .

à l'étude jusqu'à sept heures : alors il revient au sallon ,

fait lire ses orvrages , les explique, les admire, se plaît --

à corrigé : Fe3 p reductions ，u'on lui présente , et sur .

lesque ie5 on le consulte, Telle a été sa vie pendant !

5o ans. Il disait à qeelqu'un qui s'étonnait de sa renom

- mée, j'ai passé 5ô ans à thon bureau : à neuf heures du

soir il va se coucher et il ne soupe jamais. Cet infa

tigable éclivain menait encore cette vie laborieuse jus-"

· qu'au moment où je suis arrivé à Montbart, c'est-à-dire

à 78 ans ; mais de vives douleurs de pierre lui étant

survenues , il a été obligé de suspendre ses travaux.

· A lors pendant quelques jours il , s'est enfermé dans sa

chambre seul , se promenant de tems en tems , ne rece

vant qui que ce soit de sa famille , pas même sa sœur ,

et n'accordant à son fils qu'une minute dans la journée.

J'étais le scul qu'il voulût bien admettre auprès de lui ; .
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je le trouvais teujours • et #-- dans les souffrances,

frisé, paré même ; il se plaignait doucement de sa santé,

il prétendait prouver par les plus forts raisonnemens

que la douleur affaiblissait ses idées, Comme les maux

étaient continus , ainsi que l'iriitation des besoins , il .

me priait souvent de me retirer au bout d'un quart

d'heure , puis il me faisait rappeller quelques momens

après. Peu à-peu les quart d'heures devinrent des

heures entieres. Ce bon vieillard m'ouvrait son cœur

avec tendresse ; tantôt il me faisait lire le dernier ou

vrage qu'il compose, c'est un Traité de l aimant, et en

m'écoutant il retravaillait intérieurement toutes ses

idées , auxquelles il donnait de nouveaux développe

mens, ou changeait leur ordre , ou retranchait quel

ques détails superflus ; tantôt il envoyait chercher un

• volume de ses ouvrages , et me faisait lire les beaux

morceaux de style , tels que le discours du premier

homme , lorsqu il décrit l'histoire de ses sens , ou la

peinture du désert dc l'Arabie dans l'article du Cha

•neau, ou une autre peinture plus belle encore , selon

lui, dans l article du Kamiehi ; tantôt il m'expliquait son

systême sur la formation du monde, sur la génération

es êtres, sur les moules inté,ieurs, etc , etc. ; tantôt il

me récitait des lambeaux entiers de ses ouvrages, car il

-

sait par cœur tout ce qu'il a fait, et c'est une preuve

de la puissance de sa mémoire, ou plutôt du soin ex°

trême avec lequel il travaille ses compositions, Il écoute

toutes les objections qu'on peut lui faire, les apprécie,

et s'y rend quand il les approuve. Il a encore une ma

niere assez bonne de juger si ses écrits doivent réussir.

'est de les faire lire de tems en tems sur son manus

crit mêine , alors, si malgré les r tures le lecteur n'est

† arrêté , il en conclut que l'ouvrage se suit bien. .

a principale attention pour le style, c'est la précision

des idées, et leur correspondance ensuite, il s'applique,

comme il le recommande dans son excellent discours

de réception à l'académie française, à nommer les choses

par les termes les plus généraux : ensuite vient l'har

monie , qu'il est bien essentiel de ne pas négliger ; mais !

elle doit être la derniere attention du smyle.

( La suite au prochain numéro. )
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• De Hambourg , le 2 Septembre 1795.

D, lettres de la capitale du Danemarck , en date du

ae août, disent que le gouvcrnement s'occupe de soulager le s

, habitans de cette ville qui ont souffert du dernier incendie : on

a fait remise à ces infortnés, devenus pauvres eux mêmcs ,

de la taxe des pauvres et de trois mois de capitation. Ces

letrres, après avoir assuré que l'escadre combinée se borneaa .
à la protection de la navigation neutre , ajoutent : -

- Le cabinet de Saint-James fait toujonrs de grandes avances

à celui de Copenhague. Tout récemme nt encore le tibunal

de l'amirauté britannique a déclaré libres cinq bâtimens danois,

· avee indemnité de frêt et des dommages causés par ce retard ,

et cinq autres sans indemnité. Dans le même-tems, les com--

missaires de revision ont adjugé le remboursement du prix

de la cargaison de onze navires enlevés l'année dernie1e , et

dont la valeur est estimé c ensemble à quinze miile livres
sterling. - • 's , , " -,

' Quant à la Pologne, son sort futur n'est pas encore pa1fai-1

tt Ill tº t) l counu , et l on continue de varier dans ies conjcctures

à cct égard. Il n'est pas douteux qu'elle sera partagée : mais , ;

commt nt ? dans quelle proportion ? C'est ce que le teins seul

apprendra ; en attendant, voici ce que portent des lettres de

Varsovie du 15 août : - - - | |

Le ministre d'état russe , comte de Pesborodko , est en

route , dit on , pour se rendre à Grodno. Le bruit se renou-*

velle que le roi arrivera ici dans les premiers jours du mois
prochain , et que S. M. y fera† séjour. .. > * · s

| | | L'on dit que la cour de Pétersbourg déclarera la ville de .

Varsovie, ville-libre impériale ; mais que cependant elle restera .

^ soumise à perpétuité à l'Empire russe.... Le roi, ajoute-t-on,

recevra de chacune des puissances voisines une somme annuelle,

· avec laquelle il pourra vivre d'une manieye convenable à sa

dignité et résider où il voudra. s

• D'autres lettres parlent de la tenue d'un congrès dans cette

ville , pour statuer définitivement sur ce tte malheureuse con

\
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trée : elles s'accordent assez avec les précédentes , snr le long

séjour que feront probablement les troupes russes dans Var

sovie ; ce qui le leur fait angnrer, est une mesure administrative

Prise par le général Buxhoweden , qui vient d'aſſeriner pour

deux ans, non seulement les produits de la loterie, mais mêuic

plusieurs autres parties des 1evenus publics , et le soin qu'il a

eu de faire parvenir à Catherine II les représentations des

habitans sur l'enorine contribution de 6oo mille Horins qui !

leur a été imposee et qu'ils sont encore loin d'avoir acquit
tée. · · · · · · · · · · · · · :

le 7 Septembre. .

- · " . . · · · · · ' • • • . *

* De Mayence , le 3o août. Les hostilités ont recommencé

aujourd'hui, après trois ou quatre mois de parfaite tranquillité.

Les Français, au nombre de cinq cents hosames d'infanterie

et de ux cents de cavalerie , ont attaqué , à 2 heures du matin ,

les avant - postes allemands près de Veisseneau , et les ort

repoussés à travers le village. Ils ont ete ensuite arrêtés par

des ouvrages pratiques sur ce point , et par le feu des cha

loupes canonnieres. Après un, feu tri s-vit de n, o squeterie ,

les Français sa sont déeidés à la retraite. Les feuilles alle

mandes portent que leurs troupes n'ont eu que deux tués et

· cinq blessés. · · · · · · , ' . . - -- •

2Depuis , on a appris que les troupes de la République s'étaient

emparées , saas coup férir , de la petite isle e 1 face de

Neuwied , qu'ainsi ils avaient traversé les deux tiers du Rhin .

avant que les Autrichiens s'en fassent apperçus.A une heu «

du matiu , dans la nuit du 3o au 31 , toutes les batteries de la

forte esse d'Ehrenbreitstein et les " antres batte , ies environ

nantes vomissaient un feu terrible tont de long du Rhin , et

jusqu'à Neuwied ; à quatre heures , deux des poéts voians des

Français arriverent à Weissen-Thurm ( la 7 our-Blinche ) ; après

avoir essuyé le feu d'au moins 5oo c oups de canons , c t chose

presque miraculeuse , sans aucun dom nage consº de rable. On

attendait les trois ponts 1 estans ponr la n u '. Les batteries de

la forteresse autrichie une mal dirigées ont endom n º ge une

trentaine de maisons a Coblentz Les Françºis Gnt ， te fo 1 cés

de prendre le parti de brûler Neuwie l qua d ils on t vu les

Autrichiens établir une batterie qui en filait la gr, n 1 e r ue.

Au reste , les préparat,fs avaient été sup e rieure me , t ſeits de

leur part. Après s'être emparés , le 19, de i'isle situ · e v is-à

vis d'Eng« nheim , ils avaient établi vis-i-vis de cet endroit

une batterie très-élev« e où ils avaient conduit , d ns la nati

née du 24 , une trentaine de pie c es de canon. D'ailleurs . ils

tenaient denx cents pont on s prêts à Kayserswe , h. De leur

c5:é , ienrs enne nis s'e t ient mis en de tenst de r , is tes e iats

pfessieus jasqu'ae-delà de cette ceraie : e place. On com puit

De Francfort-sur-le-Mein ,
- - # •# ', • • ! · '. :

•

· • • • - , - #

# !

---|
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· de mille pas en mille pas des 1 etranche mens avec six à

· huit canons. - - - - -

· · I T A L I E. , .

-

-

-

|
-

#

| #

De Turin, le 19 août. Il n'y a point de nouvelle de l'armfe

· p1e monta1s e. *, , , - * # , •

Un Sarde arrivé de son pays qu'il a quitté dernierement,

a eu andience du roi. On apprend par lui qu'il y a toujoars

des desordres dans cette isle : dans le moment a cinº ! .. #s

y a un nouveau sujet de troubles de plus ; il s'est elevé ºra

forte dispute entre les départe mens de Cagliari et de Sassari :

le sccond vent être entie 1 ement in #é peu dant du prcmier. .

Le roi a fait comte le consul anglais en Sardaigu e, pour

l'intérêt , est il dit , qu'il a Iris aux aſſait es de cette contrée.
-

-
，

»

"

| De Gênes , le 29 aoât. Une tartane française vient de dé

barqucr à Vintimilie 3ooo hom m e » : on en attend t es - p: o

| chainement un ne mb1e égal. Toutes les lett: es de France

| annoncent que 16,ooo hom nes ont été détachés de l'armée

| des Pyrénées orientales , pour venir en ltalie. •

, Le blocus du côté de la mer par les corsaires et les cbs

tacles mis à la communication par terre , réduisent les pays

- de ja Riviere à un désespoir qni peut d'un instant à l'autre

se manifester par de grands éclats, Le général de Wins per

siste néa : moins dans ses mesures rigoureuses : il vient d'écrire

· la lettre suivante au gouve 1 cemcnt genois : * •

: « La détresse qu'éprouvent les habitans de la Riviere du

Ponent, ne provient point de la volonté des armées des co2

lisés , mais bien de la sérénis sime répnblique elle même, ou

au moins de ceux qui ont donné le conseil de laisser entrer

l«s Français dans la Riviere Les attaques , au moyen des

quelles on a chasse ceux-ci de plusieurs lieux , ont coûté

du sang à l'armée de l'empereur , et par cette raison , tout le

terrein qu'occupe l'armée imperiale pourrait être regardé

comme une conquête faite sur l'ennenii , et non comme pays
appa tenant à la serenissime république • laquelle Il e s'est pas

donnée la peine de le cons « rver contre l'enn c mi : mais la ré

publique doit à la bonté de sa majesté impériale, de lui en

avoir laissé les droits de souverain et é, qnoique sa conduite ait

| ſourni des motifs de la traiter de la même maniere qu'elle a

agi à l'égard de l'armée impériale. Il est de fait que plusieurs

personnes ont été arrêtées pour cela seulement qu'elles avaient

eu la curiosité de venir voir l'arm e imperiale à Dego. -

· · , Il a été en outre donné refuge dans le chemin couvert

aux Français , repoussés par nos troupes, quoique les pre

• miers eussant les armes à la main, et l'on a fuit feu sur les
\
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trôupes antrichiennes , au #! qu'elles approchaient. En

me conformant aux ordres de mon souverain, je fais obssrver

la discipline militaire la olus rigoureuse , et payer tout en

bons de niers comptans. Mais le devoir militaire m'oblige de

traite r ce terren militairement , comme pays conquis sur

l'enne ni , et de regarder le pays encore occupé par les Fran
gais , comme pays enmemoi. Je regarde donc le reste de la

riviere du Poneut, à commencer de Borghetto, comme s'il

était enclavé dans les frontieres de la France : par suite toute

correspo2 dance doit être interrompue avec un pays ennemi ;

et comme l'armée française se soutient depuis trois ans par le

moyen du commerce avec is sérénissime république , cette

circonstance cxige une rigueur plus qu'ordinaire , afin que

les provisions que l'ennemi a tirées , à l'aide de divers titres

ou fraudes , soient totalement interrompues. Je sais que les

Français vont de maisons en maisons prendre les farines et

comestibles. Si donc j'en envoyais aux habirans de cette con

trée , ce serait en envoyer aux Français même , et nourrir

l'ennemi , lcqnel sera sous peu réduit à manque ! de tout ,

, et à abs ndonner un pays dans lequel ou n'eût jaunais dû le

laisser entrer. Le• Français achetent des grains à Gênes et

ailleurs , en payant en marchandises de toute espece : laisser

passer ces marchandises, serait donc stimnler les négocians à

courir quelque risque pour faire passer des grains. L'arres

· tation des coutiers est encore une suite des précautions né

cessaires pour notre propre sûreté. - -

# 1 Lcs discours insensés de divers particuliers de Gênes,

qui veulent po1ter à armer le peuple contre les armées impé

r1-les, sont la cause qui rend nécessaire la précaution d exa

miner les correspondances réciproques. Les plaintes et les

malédictions du peuple , qui souffre de ces lois nécessaires,

ne peuvent être dirigées contre moi, mais bien contre ceux

qui ont doRn é le conseil à la sérénissime république de laisser

entrer les Français dans la riviere, etc. » . | s

Reponse du gouvernement génois au mémoire du général de Vias.

*. ,

14 L'improbation centenue dans le mémoire de M. le général

baron de Vins , à l'accès donné par la sérénissime répu

blique dans son état aux troupos françaises , est manifesté

précisement par les Français, parce que la République a laissé

entrer l'arº ée antrichienne. Dans la vérité , cette improba

t o i n'est ni raisonnable ni méritée d'aucune part. Ç'eût été

en v»in qu'on se fût opposé à l'entrée de M. le général ,

ainsi qu'à celles des troupes françaises. Il suit de là qu'on

doit abandonner les conséquences qu'on induit d'un pays

«onquis, et l'idée de regarder la riviere , à sommencer de

· -°



Borghetto , somme un pays 1 ançais. La conduite du gou

vernement ne peut point non plus 1 esevoir aucune defaveur des
discours indiscrets qui , dans un pays libre , peuvent émaner

indifferemment d'un parti ou de l'autre, et les opinions par

ticulieres n'influent point sur celle du gouvernement, toujours

attaché aux mesures promises a toutes les puissaneas , et qui

aont religieusement observees. -

» Quant à l'arrestation de quelques personnes qui étaien*

allées voir l'armee autrichienne , elle a éte la suite de l'indis

srétion de denx chapelains de la forteresse , et d'un de leurs

freres séculiers, paree qu'en se portant aux postes avancés

autrichiens, une telie visite, étrange 1 e à leur institut, devait être

remarquee par les enneuais des Autrichiens , et compromettre

les regards toujours jaloux de la neutralité.

» Le gouvernement n'a pu être indifferent à l'arrestation

de ses propres couriers , d'ailleurs revêtus d'une marque

publique , ainsi qu'il avait été suggéré par un des généraux

| autrichiens. Le gouvernement ne peut exprimer combien il

a à cœur de pourvoir aux besoins d'un peuple innocent ;
il renouvelle pour cet objet ses plus vivesremontrances, observant

qu'il n'y a pas un seul jour à perdre. Une telle condes

•endance de la part du géneral en chef sera une conséquence des

sentimens d'humanité exprimés par lui , et de la justice de

son auguste souverain ; elle sera cohérente aux principes

publiés dans son manifeste d'entrée , où il exposa qu il respec

terait exactement la neutralité du territoire. » .

• | -

Le représentant français Chiappe vient de déclarer à tous

· les matelots des puissances neutres ou amies , qu'ou puni ait

séverement tous ceux qui , nes en pays neutre , et n'ayant

jamais servi aucune puissance actuellement en guerre contre

la Fran«e, armeraient ou recevraient des commissions des

«orsaires autrichiens , sardes ou napolitains. Seront traités

avec la même rigueur les capitaines et individus formant l'équi

page des corsailes qui n auraient pas été armés en pays ou

ports ennemis , et qui n'auraient pas au moins les deux tiers

d'équipage de la nation, sous pavillon de laquelle ils feraient

· la course. Le représentant français ajoute qu'il se flatte que

les gouvernemens de Gênes, de Toscane , et en général tous

les gouvernemens neutres , refuseront asyle aux corsaires ,

toutes les fois qu'ils conduiront dans leurs ports des prises

françaises faites au détriment du commerce des puissances

neutres avec la France, et qu'ils feront relâcher toutes celles

qui seraient reeonnues comme ayant été faites contre les

regles de la guerre et le droit des nations. -

On avait répandu la nouvelle que les insurgés en Corse

· s'étaient emparés de Rastia , de Calvi : elle ne s'est pas con

•. .
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firmée. Mais i'animosité est extrême cn beaucoup de lieux

contre le gouvernement anglais. On a brûié pu',ii 1º cm ent

· les lois du nouveau parlement , sanctionnées par le roi d'An

gleterre. Le gouvernement fait marcher des t1 ou pes centre
º -

lés insurgés. - • • · · · · · - ，

: * : • # #s · · · - * • , # # * , f - -

H O L L A N D E. , . | . -

· pé la Haye, le 29 aoâ'. Il paraît que les a， parences d'une

attaque ou du tnoins de quelqn entreprise à craindre contre les

frontieres de la république batave , du côté de la West

† , ne sont pas entierement vaines. Une partie des troupes

françaises passées à sa solde , se sont mises en marche de ce
C O te .

- · · · · · 4

A - - - - , º . "

Après le rapport fait le 26 anx états-généraux de la lettre
- p S» - - -

du représentant du peuple Richard , relative aux ordres qu'il

a reçus ºu cemité de salut public , de se concerter avec le

général Moreau pour mettre la Républiqué en état de défense .

le comité a proposé de statuer les peines les plus sévcres contre

tous les militaires qui seraient pris les armes à la tnain. Les

états-généraux ont arrêté une proclamation adresse e aux mi
• - - - - - ,

litaires actuellement au service , pour les mettre en garde

contre un libelle imprimé , où on les invite à ailer rejoindre
º M. - - - - - - A -

le corps d'armée que le prince Frédéric d'Orange rassemble

au pays d'Osnabruck, pour être employés à la solde de la

Grande Bretagne.
- • -
/

- - -

Le 18 , Y'assemblée de Hollande a chargé ses dépntés aux

états-généraux d'y effectuer que les troupes suisses à leur service
seient encore retenu es à la solde de la république batave

jusqu'à la fin du mois de septembre prochain. -

- - •-

-

· Le bey dc Tunis a fait part , par une lettre , a ux états géné

raux qu'un des ports du territoire tunisain était fort dè chu ,

et avait besoin d'être réparé et même amélioré : il dernan de

en conséquence, d'une maniere amicale, qu'on lui envoie un

ingénieur et deux architectes hydrauliques et quelques habiles

intendans des travaux , pour prendie connaissance de la

sitnation des lieux , et diriger les travaux , s'il y a iieu à les

entreprendre. Le bey demande aussi un certain nombre d'ou

vrie1 s , plus ou moins ſºi s à ces * ortes de travaux. Les états

généraux ont rendu publique cette demande , et autorisent

Je départ de ceux qni voudront se 1 endre sur le territoire

barbaresque. . -

•, - * - *

| RÉPUBLIQUE

-
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R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I s E.

C O N V E N T I O N N AT I O N A L E.

P R É s I D E N c E D E B E R L I E R.

Séance de primedi au soir , 21 fructidor.

- *, -

Delaunay (d'Angers), au nom du comité de sûreté géné

rale , dit que l'état des assemblées primaires de Paris , confi

nue d'être bon , mais que les intrigans qui veulent les,agiter

ne perdent pas l'espérance de le faire ; que les comités res

pectant la souveraineté que le peuple exerce en ce moment,

ne gêne1 ont point la liberté des opinions , sans néanmoins

souHrir que les malveiilans troublent cette, grande commune.

Il demande à l'Assemblée de ne point désemparer sans avoir

antendu le rapport que les comités réunis qnt à lui fail e, et

il invite les membres de ces comités à s'y rendre. . , . .

Bréard annonce que les dix-huit communes qui composent

le canton de Lian court ont accepté la constitution et le dé-

cret du 5 fructidor. · ds -

Un membre dit que la commune de Laugres a aussi accepté
l'nn et l'autre. - - - -

La section des Arcis vient se plaindre de ceux qui accu

sent les citoyens de Paris réunis en assemblées primaires de

ne pas respecter les droits de la Convention , et elle proteste

qn'en toute occasion elle sera investie de son respect , en

tourée de ses forces et défendue par son courage. Le prési

dent lui répond que nulle section du peuple n'a le droit de

parler au nom du peuple entier. Chaque commune émet, un

veeu , et la réunion des vœux de toutes produit la volonté gér

nérale. . - · : t r : • ' : ", - - e -

-7 : Daunou , organe des comités réunis , prend la parole. La

République et la Liberté , dit-il, ont le plus grand intérêt à

ce que les «itoyens rénnis en assemblées primaires puissent

de libérer sans gêne , et exprimer leur vœu sur la constitu

tion. Mais autant vous devez 1especter ce di oit sacré, autant

il vous importe que nulle section du peuple n'usurpe la sou.

veraineté nationale , et que cinq à six assemblées primaires

ne forment pas un rassemblement central contraire à l'unité
de tout. : · ', ". -

* Un pareil rassemblement ne servirait qu'à faire renaître de

nouveaux 2 septembre, et de nouveaux 31 mai ; il menacerait

les droits civils et la liberté des citoyens.

· Le peuple français ne veut pas que le moment où il pro
Tome XVII. A a
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#nonce 3ur 32 • ! soit ' par la sèdition.

Tous ses maux ne viennent que de l'anarchie , et il ne souf

frira pas qu'elle renaisse. La Convention exprimera la volonté

de tous les Français, quand elle 1 éprimera les mouvemens de

la licence. Il n'est pas étonnant que dans l'effervescence

d'une révolution, quelques hommes libres se laissent entrainer

dans l'erreur.

La conduite de la section Lepelletier en est une preuve ;

l'assemblée primaire de cette section a pris un arrêté, dans

lequel elle invite les autres assemblées primaires à nommer

chacune un commissaire , qui tous se réuniront peur rédiger

tine declaration qui passerait pour le résultat du vœu de

leurs commettans.

Cet arrêté peut bien être adopté d'enthousiasme dans une

assemblée de bons citoyens ; mais il ne peut être exécuté

ue par des factieux. Il n'appartiendrait qu'à des successeurs

'Hébert, Gusman et Proly , d'accepter la mission de com

missaires. Ils se rendraient coupables d'attenter à la sûreté

intérieure , ceux qui, sous le nom de délégués des assem

blées primaires , se formeraient en comité illégal , ou qui

porteraient dans les départemens les tisons de la discorde.

Représentans , vous transmettrez à vos successeurs , non

l'anarchie , mais la fermeté qui maintient l'ordre public.

Vous êtes responsables du pouvoir que vous avez reçu du

peuple , il ne doit s'arrêter que devant le résultat des opi

niens libres de tous les citoyens. Voici le projet de décret

que je suis chargé de vous présenter :
« « La Convention nationale voulant assurer la liberté des

opinions dans les assemblées primaires , maintenir la souve

raineté du peuple et l'autorité du gouvernement, décrete ce
ui suit : • 1 e , 2 " à • , :

， , , Art. 1°r. Les citoyens qui se réuniraient en eomité cen

tral , composé de commissaires nommés par les assemblées

primaires, sont déclarés coupables d'attentat contre la sou

veraineté dn peuple et la sûr ete de l'état ; ils seront à ce

titre poursuivis à la diligence de l'accusateur public du dépar

tement où le délit aura été commis. -

: ， , , II. Sont déclares coupables des mêmes dé Hits , les ci

toyens qui, se disant envoyés d'une assemblée primaire , se

rendraient d'une commune dans uu e autre ou prè s des corps

militaires. Décrété au milieu des plus vifs applau dissemae ns.

Baudin termine la séance , en faisant part à la Convention

des reproches qu'on lui fait dans les assemblées primaires ,

et en particulier sur les massacres du 2 septembre- Il déclare

qu'on veut la faire passer pour complice de Rob « spierre , et

la rendre responsable du sang innocent qui a été verse pen

dant dix huit mois ; mais qu on oublie que, sans le 3 1 nai,

tous ces crimes n'auraient pas eu lieu , et que si le • Pari
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siens avaient montré de l'énergie , ces pages sanglantes ne

souilleraient pas l'histoire.

Séance d duodi, 2 2 Fructidvr. à

· Berlier , au nom de la commission des onze, fait un rap

poit sur la pétition des militaires actuellement à Paris, qui

demandent à voter sur la constitution. Il propose de decrèter

qu'après s'être présentés au commissaire des guerres qui leur

sera indiqué et leur délivrera une carte d'admission , ils se

rendront le 24 à l'hôtel des Invalides, où ils exprimeront leur

vœu. Ce projet de décret est adopté. ·

Onze communes formant un canton du district de Senlis

ont accepté l'acte constitutionnel. • -

· Legendre obtient la parole pour une motion d'ordre. Il

décla e que ce qu'il va dii e ne s'adresse point à , et e masse

d'hommes honnêtes qui sont dans les assemblées primai es ,

mais à cette petite portion de me neurs qui les agitent ; à

«es intrigans qui n'ont d'autre élémeut qne le deso1 dre , et

il dit que, dans plusieurs assemblees primaires , on a invec

tivé , injurié des patriotes ho on êtes qui s'en sont retirés pour

qu'on ne les fit pas auteur d ine insurrection qu'on de • ir ;

, que les nent u s de ces assemb c es sont d anciens aristocrates

qui ont peur , mais qne si le 1 oyalisme fait u - mouvement ,

, il est perdu. Le gendre invite les patriotes à s errer les , a gs ,

à employ , les armes de la raison , et si elles ne suffisent pas,

il pense qu'on en emploiera d'aut es. - -

Des citoyens desar lues de la section de la Place Vendôme

disent que deux fois ils ont été i cst cºrés conme terroristes,

et que deux fois on leur a 1 endº la ibc | e ; qu« leur sec

tion les a néanmoins invi és de s éloigner de l'assemble e , en

leur annonçant que s'ils ne le faisaient pas , ºn prend ai des

· mesures pour les y fo csr. ! ls de mandent à l : Co ven jon

si elie souffrira que les fo , º , teurs de la liberté , les liora m s

du 14 juillet et du 1 o aº û t , vi e t dans l a i} ss. m e nt et

, dans l'opprobre , tand.s que les royai s'es et l u rs va ! · · s s é , e ,t

dans l'assemblée prim , 1 «. If : e 1 m,iº ºnt en d cisr n, qu'ils

acceptent la constitutiºn , qºe les con emporains pou rout êt e

ingrats envers la Conventiou , nais q e la posté , il e se s , e.on
- - -

•. - Ilal SS a n tt . • •

· Le president leur répond que les hommes du 9 the , , i !or

n'abandonneront point ceux du 14 iu'l'et ct d , 1 o août,

, et que leur pétitiou sera p isc en co , si !ération.

9

Séance de duodi au soir , 2 2 Fructidor.

· Le comité des décrets at, n o n ° ta réception de 155 procès

verbaux d'assemblées primai es La c3 usitº tion y a , e acceptée

par-tout presqu'à l'unanimite , ct le dc cret du 5 fructidor à
une grande majorité. | N • • -

- - A a 2
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Plusieurs citoyens de la section de Bon-Conseil viennent

faº : e les mêmes plaintes que ce ux de la Plat -Vendôme , et -

font usage des mêmes moyens. Ils réciºnent un lien où ils

puissent se prononcer en liberté , bien persus des que tous

ies amis de la liberté et les patriotes de 1789 y a ccout , out

† ne pas se laisse 1 influenccr par les un en eurs des se ctions.

eur petition sera exam 1ne e. -

D'autres pétitionnaires leur succedent et entretiennent l'As

semblée des mêmes objets , ce qui oceupe la séance.

Séance de tridi , 23 Fructidor. -

Thibaudeau, au nom de la commission des onze , fait nn

rapport sur l'organisation du ministere. Il y aura six miuis

tres, savoir, de la justice , dcs finances, de l'interieur , de

la guerre , de la marine et des relations extérieures. Ces

ministres chargés de i'exécution des lois , chacun dans sa

partie, seront responsables de leur infraction et de toute atteinte

portée à la sûreté intérieure ou ex éric u e de l'état ; le di ee

toire exécutif aura seul le droit de les mettre en jugement ;

leur traitement sera la moitié de ceiui des directeurs , excepté

le ministre des relations extérieures qui aura les deux t ers.

Ils seront tous logés et meublés aux frais de la République.

Le projet est ajou1 né. - - -

Monnot , au nom du comité des finanees , fait dº créter que

les bons au porteur provenans de la premiere loterie, et les

assignats démonetises , seront admis dans la loterie prochaine.

Genissieux appelle l'attention de l'Assembiée sur la nécessité

de s'occuper du code civil, Renvoyé au comité de législation.

Mare c , organe du comité de salut public , présente un projet

de décret tendant à faire payer par à-coinpte la par tic de

l'impôt foncier qui doit être payé en nature. La discussi on

est renvoyée au le n de main. ,

Des pétitionnaires viennent encore s'élevc r contre les me neurs

des assemblées primaires. I s dénoncent e » même-tems qn e lq u es

auteurs et journalistes ; ils nomment Laharpe , Roede1 e r ,

Serisy et Rhenaut ( de Saint Jean-d'Angely).

Ta lien se plaint aussi d'cux. Il les accuse de lui avoir fait

dii e que la Convention conspirerait contie le peuple , tandis

qu'il a dit qu'elle conspirerait pour le peuple contre ses en ne mis .

Legendre est dans ie même cas. On a aussi d nné un s en s

pe fide à sès paroles. Leurs déclarations seront insérées au

bulletin. · · · ·

Daunou soumet à la discussion un projet de décret sur

les èlections.Le 1**. titre sur la tenue et la police des assemblées

primaires a été adopté.Nous le donnerons lorsque la 1édaction
en aura été définitivement arrêtée. -
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· · · Séance de tridi au soir, 23 Fructidor.

Monnel annonce que le comité des décrets a reçu 476 pro

cès-verbaux d'assemblées primaires ; dans le département des

Ardennes , dix-huit communes ont accepté la constitution et

le décret du 5 ; deux communes ont rejetté ce dernier dé- .
C1'et. . " . ) .

Dans le département de l'Aisne , une seule commune a

rejetté ce même décret; toutes les autres ont accepté la cons

· titution et le décret. -

Dans le département de l'Aube, Troyes , Bar sur Seine et

plusieurs autres , ont accepté la constitution et le décret : le

district de Pont-l'Evêque a également accepté l'une et l'autre ;

on n'y nomme pour électeurs que des patriotes de 89.

Poultier dit que le district de Montreuil-sur-mer a aussi

accepté la constitution et te décret , uommé pour électeurs

de vieux patriotes , chassé les royalistes ; Gossuin en dit au

tant de la conmune de Gravelines ; Taleau , de celle d'Hon

fleur ; Bourgoing , de 64 communes de la Manche et de celle

de Ve1 dun. - -

Un membre dit qu'un grand nombre de communes du

Pas-de-Calais ont également accepté à l'unanimité. — Qjioi ?

lui crient plusieurs voix. — Il lit les procès vet baux ; l'un

porte qu'une assemblée a accepté à l'unanimité , au nombre

de 96 votau s. — On murmure de nouveau.

Bourgoing annonce que 54 communes de département ont

accepté la constitution à l'unanimité, et les trois quarts le

decret. 1

Thibaudeau demande que le comité des décrets adopte un

mode uniforme de rendre compte des vœux des assemblées

primaires , et emploie le tems nécessaire pour faire connaître

ces vœux avec la plus grande exactitude.

Baudin , au nom des comités réunis, dit qu'ils ne peuvent

pas encore faire leur rapport sur la situation de Paris , et il

se borne à rendre compte de deux faits qui prouvent les

efforts que font les malveillans pour troubler cette commune.

L'on a planté hier des poteaux pour soutenir dans la rue du

Roule des réverberes ; ' ils ont sur - le - champ répandu que

c'étaient des potences destine es à ceux qui n'accepteraient

pas la constitution. Les militaires qui se sont réunis aux In

valides pour voter sur la constitution , se sont rendus aux

Tuileries après l'avoir acceptée , en chantant des hymnes

patriotiques. Leur présence y a jetté des inquiétudes. On les

a invités à se retirer, et ils se sont se parés aussi-tât. 4

• Séance de quartidi , 24 Fructidor.

Cambacéres , au nom du comité de salut public , donne

leeture d'une lettre du 1eprésentant du peuple Gillet , qui

-
-
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annonce que le 2o de ce mois, l . gauche de l'armée de

Sambre « t M euse a forcé ie passage du Rhin entre Duisbourg

« t L es el do : ff, en pr es en ce d'une armée foi midable ; l'en

nemi a t é mis en pleine déroute : nous sommes maîtres de

la totaire du duche de Bergue ; la citade iie de Dusseldorff

a éte prise d'assaut , et la ville a capitule sur le-champ : on

a pris bt 2 coup d'artillerie et de n unitions aux ennemis.

Cet e x p e uition est cause que cette par1ie de l'armée n'a

pa» en o 1 e acce pré la constitutiou ; e'le lui sera présentée le

Pre m.ie , joui ou elle pourra prendre du repos : Gille répond

d avance de son vœu , et que jamais nos braves soldats ne

souffriront de tyran.

: Cette nouvelle excite , à plusieurs reprises , les plus vifs

transports d'enthou.iasme : l'Assembiee décrete que l'armée

de Samb1 e et Meuse ne cesse de bien meriter de la patrie.

le de mande , dit Me riin \ de Douai), que cette brillante

réponse aux affiches , dont les amis de l'Angleterre tapissent

les mu1s de Pa is, soit imprimée et placardée dans cette com

| mune ; et envoyée , dit Delleville, à tous les départemens

et aux arme es. Toutes ces propositions sont applaudies et

décrété es. - . - |

· U. se crétaire annon ce que les districts d'Areis sur-Aube ,

ceux de ſ onne re , de Quarantan , et plusieurs autres com

· m un e • dont il a lu les noms , ont accepté la constitution et

le décret du 5 fructidor à l'unanimité. (Applaudissemens.)

Les vete 1 ans invalide s ont accepté hier la constitution et

le de c et du 5 de ce mois. (Applaudissemens.)

Une députation de la section des Quinze-Vingts vient an

· non : e r que cette section a aussi accepté la constitution et le

décret du 5 a la p1 esqu'unanimité. (On applaudit. )

Mar« gon , o1gare du comite de com merce , fait un rapport

sur la navigation inte1ieu 1e. Il sera imprimé , distribué, et la

discussion est ajourne e.

Montmayou , au nom du comité de sûreté générale , fait

décréter la suppression de la conmission militaire établie à

Marseille. Les prévenus seront juges par les tribunaux ordi

· naires. - , : º l

Sur la proposition d'un membre, la Convention décrete

· que la commission des onze présentera in cessamnent son

travail sur la police cor1«ctionnelle et sur la police de sûreté.

• Un autre membre propose de décréter, 1°. que les héri

tiers bénéficiaires ne pourront anticiper les termes de paie

• ment portes dans les titres de créances qui existeront contre

eux en ladite qualité, lorsqu'il se 1a prouvé que la valeur ou

le montant de la successiuu excede le montant des dett s ;

2°. que les debiteurs ne pourront également anticiper les

termes de leurs paiemens , sons prétexte que leurs créan ciers

à terme se sont rendus opposans aux lettres de ratification

, |

/
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des ventes des biens de # débiteurs , lorsque ees biens

ne seront pas vendus , et qu'il ne sera pas question d'en

distribuer le prix. Ces deux propositions sont 1envoyées au

comite de le gislation.

Le comité des finances fait décréter qu'avant la fin de bru

maire prochain , chaque contribuable paiera , d'après le rôle

de 1793 , les trois quarts de sa contribution fonciere qu'il
doit en grains ou en équivalent , aux termes de la loi du

2 thermidor dernier.

Séance de quintidi, 25 Fructidor.

Berlier annonce que les sept sections de la commune de

Dijon ont accepté la constitution et le décret du 5 fructider. Un

autre memb1e dit que la commune de Toul a également accepté

l'un et l'autre. Il en est de même de celle de Gray.

» Les citoyens désarmés continuent d'occuper l'Assemblée.

Ceux de Gray sont appuyés du suffrage de la commune et de

celui de Guirot. La Convention renvoie leur pétion aux comités.

Prieur ( de la Côte-d'Or ), au nom du comité de salut public ,

presente un rapport sur l'achevement des travaux relatifs à l'uni

formité des poids et mesures. L'impression et l'ajournement
en sont déerétés. \ -

Le representant du peuple , en mission pour surveiller les

approvisionnemens de Paris, écrit que les garnisons du Havre ,

Honfleur et Joinvilie ont accepté l'acte constitutionnel.

Merlin ( de Douay) , organe du comité de salut public, fait

lecture de la dépêche de Jourdan, général en chef de l'armée

de Sambre et Meuse. Elle contient les détails de la célebre

journée du 2o de ce mois. Le passage du Rhin s'est effectué suc

trois points. Nous avons trouvé 168 pieces de canon dans la

la ce de Dusseldolf qui s'est rendue sur la sommation qui

ui en a été faite. Le général de division Kleber , qui était

chargé de cette expédition , a déployé les plus rares talens

militaires , et nos défenseurs ont montré une bravoure et

une intrépidité au-dessus de tout éloge. ( Voyez les Nouvelles

officielles. )

La section de l'Unité paraît à la barre. Elle expose que

pénétrée de ses droits elle en a usé avec la liberté qui convient

à de vrais républicains ; qu'elle est persuadée que le peuple

ne doit point être gêné dans le choix de ses mandataires .
et qu'il ne manquera pas de réélire csux des membres de la

Convention qui sont restés purs au milieu du debordement

des crimes et de l'oubli des principes, et qu'en conséquence

elle a rejetté le décret du 5 fructidor , et acceptée à la pi esque

unanimité la constitution. Le président lui répond que c'est

au peuple tout entier à juger la Convention et les évenemens

de la révolution. " * • >

/
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Séance de sextidi, 26 Fructidor.

Cette séanee n'a été employée qu'à entendre des députa

tions des sections de Paris , des armées et les nouvelles du

résultat des délibérations des assemblées primaires de la

République. -

Lss communes de Grenoble et Valenciennes ont accepté

la constitution et le décret du 5 fructidor. Celle de Rouen

composée de 23 sections a aussi accepté l'un et l'autre , à

l'exception de deux sections. . -

Une de putation des militaires invalides, demeurant à l'hôtel,

apporte le procès verbal de l'acceptauion qu'ils ont faite de

la constitution et du décret. Ils disent que la Convention

n'a rempli que la moitié de sa tâche en donnant une cons

titution ; qu'il faut maintenant en assurer l'exécution ; que

ceux qui veulent détruire la Convention et l'accusent se taisaient

sous la tyrannie ; mais que les défenseurs de la patrie ne

craignent pas les intrigans , et que s'ils le vent l'étendard de

la révolte , il ne sera pas plus difficile de les détruire que

de passer le Rhin. -

L'arme e du camp sous Anvers , envoie aussi son procès

verbal d'acceptation de la constitution et du décret.

La section du Mont-blane vient sa plaindre de l'adresse

de l'armée de Sambre et Meuse , qui fait Paris auteur des

affreuses journées de septembre, mai et juin. Elle demande

si l'on veut allumer la guerre civile en provoquant les armées

contre Paris ; et elle accuse plusieurs membres de la Convention

de jetter ces brandons de discorde. -

Le président lui répond que la Convention ne reconnaîtra

jamais de suprématie de section, et qu'elle obéira à la volonté

nationale , et saura la faire respecter quand elle lui sera

connue. La députation n'est point invitee aux honneurs de

la séance.

Beaudin demande le renvoi de cette adresse au comité de

sûreté générale , et se charge de faire connaître les auteurs

de tous les maux que l'on attribue à présent à la Conven

tion.

Bourdon ( de l'Oise ) : Qui ne sait que ce sont des royalistes

et des intrigans qui menent les sections de Paris et qui vous

y font diffamer ? Bourdon réclame l'ordre du jour. Il est

adopté. -

La gendarmerie nationale de Pontoise annonce son accepta

sion de la constitution et du décret, et elle invite la Con

vention à venir délibérer au milieu de ses phalanges républi

caines , et si la route lui en est fermée, de marcher au pas de

charge. . - - -

L'assemblée primaire de la section de la Place-Vendôme ,

en annonçant son acceptation de la constitution et son refus
-- .

-
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du décret du 5 , dit , •!†. cherche à ressusciter la

terreur , qu'elle ne renaîtra pas, et s'adressant à l'armée de

Sambre et Meuse : On vous insulte, on vous calomnie , dit elle,

en vous confondant avec les ai mees révolutionnaires qui ont

fait couler le sang par torrens, et en nous menaçant en votre

nom. Rassurez-vous, le Peuple Français admire vos vertus ,

s'enorgueillit de votre gloire , et méprise vos lâches calom

niater rs. Cette députation n'est point admise aux honneurs de

la séance.

Les sections du Nord et de la Cité viennent faire part

du même résultat et reçoivent le même accueil.

-

)

-

Décret sur les élections.

" « : La Convention nationale, après avoir entendu le rapport

de sa commission des onze, décrete : · · ·

» Art. I°r. Dans les assemblées primaires et électorales qui

auront lieu jusqu'au jour où la Convention nationale terni

nera sa session, on suivra les regles établies par les lois pré

cédemment rendues. - -

» II. A compter du jour où le corps législatif sera cons

titué en deux conseils, on se copformera, dans toute assem

blée publique et pour toute élection, aux dispositions qui

vont être établies par la présente loi.

-

T I T R E P R E M I E R. Tenue et pºlice des assemblées.

» , Art. Ier. Il sera dressé chaque année, avant la fin du

mois de pluviôse , par chaque municipalité , un tableau des

citoyens ayant droit de voter dans le canton , suivant la

| constitution. -

, , II. Lorsque le nombre des citoyens ayant droit de voter

dans un canton ne s'élevera pas à plus de goo , il n'y aura -

qu'une assemblée primaire par canton ; mais au-dessus de ce

nombre , il s'en formera au moins d«ux. -

» li I. Chaque assemblée primaire doit tendre à se former

de 6eo membies ; s'il y a piusieurs assemblées dans un can

ton , la moins nombreuse doit être de 45o citoyens.

» IV. Lorsqu'il y aura plusieurs assemblées primaires dans

un canten, l'administration départementale fixera l'arrondisse

ment et le lieu de ces assemblées.

» V. Les peines les plus graves qu'une assemblée primaire,

communale ou électorale, puisse infliger à l'un de ses mem

bres , sont après le rappel à i'ordre et la censure préalablement

prononcés , l'exclusion de la séance , ou même de l'assem

blée, durant tout le tems de sa session.

-
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» VI. En cas de voies de fait, d'excès graves ou de délits

· eommis dans l'intérieur des seances d'une asse nb e e p1imaire,

communale ou electorale , le president pour1a , apres y avoir
éte autorise par l'assemblée , faire saisir le p 1 eve nu , et l'en

voyer sur-le-champ devant l'officier de police du lieu.

» VII. Les presidens , secretai1 cs et s crurat«urs sont per

sonnellement responsables de tout ce qui se ferait dans les

assemblées primaires , communaies ou électorales, d'etranger

à l'objet de leur convocation , ou de contraire à la consti

tution et à la loi.

, , V1II. Lorsque le corps législatif aura déclaré illégal un

acte d'une assemblée primaire, communale ou electorale , il

prononcera sur la question de savoir si les president , se cré

taires et scrutateurs de cette assemble e de v1 ont être pour

suivis criminellement. ' (

» , IX. Le president doit déclarer que l'assemblée est dis

soute, aussi-tôt qu'elle a te ruminé les operations pour lesqu elles

elle était convoquée. - -

» Dans toute élection , chaque votant e5t appelé nomina

tivement par le se cr, taii e ou par l'un des scrutateurs , et il

dispose ostensibiement un bulletin ferme et non sign é:

» XI. Les suffiages qui ne sont point donnes ce nformé

ment à la loi , sont supprimés dans les re ce n sem en s. -

» XII. Dans toute élection , lors qu il y a egalité de suf

frages, le plus ancien d'âge est prefere ; dans le cas d'ega.ité

d'âge , le sort de cidera. -

| T I T R E I I. Elcction des présidens, secrétaires et scrutateurs

» Art. Lº". Toute assemblée publique se forme sous la

présidénce provisoire du plus ancien d'âge ; les plus âge s ap 1ès

lui rempiissent provisoirement les fonctions de scrutateurs ,

et le plus jeune celles de secrétaire. /

- » II. Les fonctions de président , se crétaires et scruta

teurs , soit provisoires , soit définitifs , ne peuvent être exer

cées que par des citoyens sachant lire et ecrire. -

» III. Dès que les officiers provisoires ont pris leur place ,

on proc ede immediatement à l'exécution d'un président .
d'un secrétaire et de trois scrutateurs definitifs.

» IV. Cette élection se fait par un seul scrutin de liste ,

et à la pluralité relative. " . - -

» Chaque votant écrit sur son bulletin , ou y fait écrire

par l'un des serutateurs autant de noms qu'il y a d'officiers

à nommer. - -

» Celui des citoyens presens qui obtient le plus de suffrages .

est président, le suivant est secrétaire, et les trois autres scru

la tc u TS » - -

* Le bureau de l'assemblée une fois formé ne peut plus
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être renouvellé durant la même session d'une assemblée pri

maire , communale ou électorale. -

» , VI. En cas d'absence , démission ou destitution , le pré

sident est suppléé par le secrétaire ; celui-ci , par le premier

scrntateur , et les scrutateurs par les menbres de l'assemblée

qui ont obtenu le plns de voix après eux.

» VII. Toute assemblée primaire, communale ou électo

rale, composée de plus de 2oo membres présens, doit, après

la nomination du bureau général, se diviser en plusieurs bu
reaux particuliers. A - . ,

» VllI. La répartition des membres de l'assemblée en bu- .

reaux particuliers se fait par le sort ; de telle sorte qu'il y

ait pour chacun de ces bureaux 1oo votans au moins , 2oo

au plus.

» IX. Le bureau général fait l'office de bureau particulier

pour l'une des sections de l'assemblée. |

» X. Les votans attachés à chacun des antres bureanx

pa1ticuliers se nomment entr'eux un président, un se crétaire

et trois scrutateurs, dans les mêmes formes que cellt s pres

crites ci-dessus pour la noinination des officiers du bureau

général. ·

» XI. Les suffrages pour l'élection des fonctionnaires pu

blics seront reçus par les officiers des bureaux particuliers.

» Les recensemens partiels faits en chacun de ces bureaux

| sont portés au bureau général , où se fait le recensement

universel.

' » XIſ. Lorsqu'il y a dans un canton plusieurs assemblées

priinaires concourant à l'élection des mêmes fonctionnaires

publics, le bureau général de chacune de ces assemblées en

voie deux de ses membres pour porter le recensement qu'il

a fait à l'administration municipa'e, où se fait le recens ment

définitif auquel ils assistent.

( La fin au numéro prochain. )
|

--- - -

PARIS. Nonidi 29 Fructidor, l'an 3°. de la République.

Dans la comparaison que nous avons faite des intri

· gans démagogues avec celle des intrigans royalistes ,

quoique nous ayons fait remarquer la similitude des

- moyens, nous ne pensons pas que le blâme doive être

dispensé avec la me me mesure aux uns et aux autres ; .

on peut supposer au moins que déçus par leur énergie

ambitieuse , les pl emiers ont cru un peu ce qu ils ont

· tâché de faire croire. Les dispositions des esprits, d'ail

leurs , favorisaient les exagérations de principes ; l'élan
- A
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rapide et enthousiaste du peuple vers la liberté était

une puissante amorce pour des hommes que fiattait la

gloire populaire ; l interprétat on erronée des naximes

des grands publicistes et leur application pernicieuse

concordait assez bien avec l'exalt. tlon inconsidérée de

tous les cerveaux. Nulle expe,ience assez prôchaine ne

venait au secours des illusions du patriotisme. Mais

aujourd hui que les , enseurs les plus àcharnés des folies

révolutionnaires , que ceux qui ont accumulé tant de

raisonnemens pour infirmer la réalité des droits du

peuple , même en théorie, et réfuté avec tant de force

les sophismes qui s étaient mêlés à l'ivresse d'une liberté

naissante, que ce soient ces mêmes censeurs qui renché

rissent sur des abus si amerement reprochés , c'est ce

que l'on ne pourrait croire , si cette honteuse inconsé

quence n'était pas aussi multipliée qu'elle est publique !

Il n y a plus ici d excuse à l'erreur, elle est volontaire

et méditée. Par exemple, qui plus que certains écrivains

s'est récrié contre l'usage d'extraire des ouvrages phi

losophiques des maximes propres à abuser l'esprit des

citoyens ? Eh bien ! nous lisons dans un journal , dont

les auteurs ont le plus déclamé contre les philosophes

publicistes , une longue serie de sentences détachées ,

tirées des ouvrages de Jean Jacques et d'autres écri

vains , et qui ne sont rassemblés avec un soin perfide

que pour faire prendre au peuple de fausses idées de

ses droits et de ses attributions. On peut dire à des

hommes qui rédigent de pareils catéchismes : Vous se

mez à votre tour l'anarchie, que prétendez-vous recueil

lir ? -

L'assemblée primaire de la section des Champs-Elysées

a déclaré en principe que le droit de se communiquer

leurs vœux , leurs pensées et leurs actions ne peut être

interdit aux assemblées primaires sans que la souve

raineté n'en soit blessée dans ses bâses les plus essen

tielles, et que l'ensemble qu'exige le concours à la même

souveraineté n'en soit dérangé. Cette déclaration porte

en outre : . : Si lorsque la constitution est en activité ,

» , les assemblées primaires n'ont que les droits qu'elles

» , se sont réservés elles-mêmes en adoptant cette consti

» , tution , dont leur volonté seule a fait leur loi, il n'en

» est pas ainsi au moment où le pacte social n'étant

» , point formé,le peu pie n'a pas renoncé encore à l'exer

» , cice de ses droits tout entiers, et à délibére sur le pacte

* social lui-même. » - -

\

,
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Les erreurs que renferme cette déclaration sont de

natu e à entraîner facilement et l'ignorant et l'homme

in t uit q i ne se défierait pas de la prº niere impression .

d'u ne idée captieuse : il mérite donc une réfutation aussi

précise que l' ssertion elle-même.

Il paraît que les meneurs de la section des Champs

EIysées , sentant la faiblesse d'un vœu soié, v oudraient

augmenter de toute l'in iiucnce des connu : ications

collectives, celle que quelques individus n'exercent pas

avec assez de fruit , et, par un sophisme ad,oit , pré

sentent ces communications comme un concours essent el

des parties pou produire un ensemble plus ha monique

et plus parfait. Mais ce n'est point un accord factice qui

constitue la volonté générale : c'est le vecu libre et

spontané de la plus ou moins grande majorité des ci

toyens , livrés , autant qu'il est possible , à leur seule

conscience morale et intellectuelle. De bonne foi, une

ma se de délibérans qui agirait sur une autre masse, et,

d'a , ès les lois de la progression, un grand nombre de

masses réunies , agissant ensuite a-la-fois sur un très

petit nombre , peuvent-elles oil ir , dans leur mouve

ment, un tableau vrai de l'action d'une seule assemblée

sur elle-même, par les com nunications indivitiuelles

de ceux qui la composent ? et dans l espece d'attraction

que nous venons de peindre , qui g rantirait sur-tout

la pureté de la premiere impulsion ? J'y vois bien les

mêmes élémens , mais ils sont combines d'une maniere

trop différente pour tendre en effet à cette unité , à ce

véritable ensemble de délibérations qui résulterait de la

réunion totale des individus du corps politique en une

seule assemblée , si elle était possible. -

En vain a-t-on soin dans cette déclaration de récla

mer l'exercice des droits tout entiers du peuple. Les

droits du peuple sont à son intérêt conservateur , ce

qu'est la liberté absolue de l'homme au maintien des

droits de chacun. Les droits du peuple sont liuités par

la raison publique , comme la liberté a pour Lorne la

justice et les lois. | - '- -

Au reste, à une époque où l'art typographique pro

page avec tant de rapidité les idées et les opinions, la

communication des lumieres , la seule nécessaire pour

produire un vœu sage, a eu lieu à l avance. Toute autre

communication, lorsque le souverain prononce, au mo- .

ment précis du scrutin , ne pourrait avoir qu'une in

fluence destructive de la liberté comme de la pureté des

» affrages. - ,

#

-
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L'actc constitutionnel a été accepté par les assem

blées primaires de Paris à la presqu'unanimité. Le choix

libre du scrutin ouvert ou du scrutin secret ne laisse

aucun doute sur le vceu général. On compte dans cette

immense cité de 4 jusqu'à 1 2 suffrages seuiement , par

/ section , pour la royauté ; ce qui ne dit pas que les

agens de ce systême puissent en tirer avantage pour

couvrir leurs menées. L exiguité du nombre de ceux

dont l'opinion était fortement prononcée pour cette

forme de gouvernement , donne la raison des efforts

employés pour influencer les esprits : il est à croire que

ces agens en avaient séduits beaucoup qui ne se sont

point déclarés , que le mécontentement seul leur en

avait offert de tout gagnés ; mais au moment de pro

noncer sur l'organisation politique et le sort de son

pays , l'homme de bien qui serait travaillé par les in

sinuations de l'esprit de parti ou par ses propres in

certitudes , se recueille et se pénetre de l importance

de l'acte qu'il va faire. Le méchant même n'est pas

inaccessible à cet instinct moral , qui arrête quelque

fois le cours d'une mauvaise action. Celui qui tiendra

eut-être encore , par amour-propre, à l opinion qu'ilP propre, d

avait embrassée , le plus souvent sans trop s'en rend e

compte , ne veut pas se charger du remords d'avoir

compromis la destinée de 25 millions d'hommes et la

portion d'intérêt individuel qu on y a soi-même.

Les décrets sur la réélection des deux tiers ont été

refusés à une t ès-grande majorité. Ici l'impression dent

nous venons de parler est bien moins sensible , et c'est

en sens contraire qu'agit l'amour-propre.Tout-à-l'heure,

il ne fallait qu'adopter l'ouvrage. S'agit-ii ensuite de

conserver les ouvriers ? Que de passions viennent à

la traverse et empêchent de bien juger ! C est alors

que l'intrigue trouve mille ressources pour se rendre

recommandable , et qu'elle abonde en motifs qui flattent

tous les ressent mens, qui caressent l'ambition et i'envie,

et auxquelles donnent du poils quelques considéra

tions fondées en raison mème pour les esplits les mieux

disposés. | - - -

Cet inconvénient , inévitable dans toutes les délibé

rations populaires , ne peut infirmer les décisions qu'elles

ont produites. il faut faire en sorte que ie v œ u gé r é -

ral soit le plus pur , c'est-à-dire le plus libre possible.

Une fois émis , il en chaîne toutes les volontés sans , e tour

pour le tems , et les o jets auxquels il est appliqué ;

autreament , 'état social n'offrirait perpétuellement que

:

\
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désordre et confusion. C est ce respect religieux pour

la volonté générale qu'il est bien nécessaire d imprimer

dans les ames , et qui doit faire partie essentielle des

mœurs républicaines. Non-seulement la volonté seuve

raine doit être sacrée pour toutes les parties organiques de

l'administration et pour tous les citoyens, les assemblées

du souverain doivent elles mêmes respecter leurs propres

décisions, et il n'appartient qu'à une immoralité profonde

de répandre la doctrine funeste des rétractations ap

pliquées aux actes de la souveraineté.

Telle est en effet la derniere ressource de cette in

trigue que nous poursuivons avec franchise , et sans y

être déterminés par d'autre impulsion que celle d'une

conscience pure, et l'on ne peut s'y méprendre.Ainsi

la sainteté du vœu national serait souillée par une ver

satilité qui deviendrait la source de tous les maux !

Non , la raison publique repoussera cette insinuation

, perverse et qui doit faire frémir tous les bons citoyens»

· Les journalistes dévoués au mal ne peuvent dissi

muler leur joie de l'espérance qu'ils fondent sur cette

doctrine. .. : Il est à croire , dit l'un d'eux , que des

» communes qui auraient accepté, même expressément,

· 2 , les deux décrets, ou par crainte ou par surprise , reti

» , reraient volontiers , et même avec joie et empressement ,

» , leur assentiment à ces deux décrets si elles savaient

2 , le refus formel qui en a été fait , notamment ici. ,»

Quelle profonde scélératesse ! quelle abnégation de prin

cipes et d'honneur ! Voilà donc le but de ces communica

tions collectives si desirées. Convention nationale soyez

grande,juste et sévére, faites respecter la volonté générale

et soyez les conservateurs de la morale publique ; et vous

| représentans , qui publiez hors de la tribune vos opi

nions individuelles dans la lutte que le civisme est

forcé de soutenir contre la malveillance sans pudeur ,

| sachez vous garantir des égaremens de l amour-propre ;

montrez-vous toujours dignes de la cause que vous dé

fendez : c'est la sagesse seule qui fait la force. L'intrigue

a besoin de grandes fautes pour triompher, voudriez

vous lui fournir des succès ? . -

S r 1669 procès verbaux parvenus hier , 1364 portent l'ac

« eptation de la constitntion et des décrets additionnels ; 293 re

fusent les décrets. -

N O U V E L L E S O F F I C I E L L E S.

| Copie de la capitulation de la ville de Dusseldorff. •

| Nous soussignés fondés de pouvoirs pour traiter de la capi

tulation de la ville et place de Dusseldorff , c'est - à - dire ,

*
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moi , Louis Denisot , adjoint aux adjudans-généraux pour

la République Française , et le ministi e dirigeant Hompes ehe,

ayant les pouvoirs civils et militaires de la part de l'électeur

Palatin pour ces pays-ci, le lieutenant général et comman

dant de la province Zedvitz , et le général major comman

dant de la ville Duivigk , avons a, 1êté ce qui suit :

| Art. 1". La garnison sortira sur le-champ avec armes et

bagages et tous les honneurs de la guerre , et sera libre de

se 1 etirer où elle jugera à propos , à condition qu'elle ne

portera point les ai mes , pendant un an et un jour , contre

les armées de la République et celles de ses aliiés. .

· II. Il sera accordé à la garnison 46 chevaux de cavalerie,

· de ceux qui existent dans la place ; les autres seront remis

aux Français, à l exception de ceux des officiors et ceux de

la marécbaussée du pays , pourvu toutefois que ces derniers

n'ex ce dent pas le n o tnbre de 15. ; ·

, II1. Tous les canons et pieces d'artillerie quelconques ,

les muuitions de guerre , ainsi que, les barques et port-vo

lans qui peuvent exister dans le port, seront remis au pou

voir des Français. ',

IV. Le gouverneur désignera un officier qui sera chargé

de remettre à I'agent de la République Française , un état

exact de tous les rn geins , ra unitions militaires et bouches

à feu exi»taº t dans ia place au moment de sa reddition , des

mines et ouvrag s sotte rains, des cartes et plans relatifs à

la défense de la place , et de la fo , ce d : ia garnis on actuelle. ..

V. Le gouverneur de Dusseldorff laissera un agent par chaque

corps , qui ſera suivre les équipages lorsque l'armée autri

chien ne se scra retirée derri re la Fieg. Il sera cependant

accordé deux voitu es non couve , tes aux généraux condui

sant les troup c s. . - 1 · · · ·

· VI. Tous les individus militaires autrichiens qui, existant

dans la ville, ne sont point co ip1is dans la présente capi

tulation, sont réputés dès ce monent prisonniers de guerre.

V I. l e gouv e t cur de Dusseldorff déclarera et remettra au

pouvcir des F1ançais tous les enigres français qui povrraient
être dans la ville. . - · · · • · · · - .

VI I I. La sûreté des prop1iétés et des personnes des habitans

• *

de la ville d c L-ns. eldc : f est ren,ise sous la sanve-garde de la

j,.

· loyanté fi nçºise. . : •

- lX, li est accordé au ministre dirigeant , ci dessus nommé ,

la !'berté de demeurer avec sa famille à Dusseldorff, ou de

· sortir de la ville et dn pays quand bon lui semblera. , ,

· Fait à Dusseldorff, le 2o fructidor , ère de la République

Française , et le 6 septembre 1795. - -

Signes , L. DENIsoT , HoMPEscHE , ZEDwITz , lieutenant-gené

ral et commandant de la province ; DULvIck, général-major et
commandant de la place. • , º .

Pour cºpie conforme. L'adjudant-général du général JoURDAN.
•. | Signé , N. DUCHEIszoN.
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Cºrer de l'histoire naturelle et du style qu'il aime le

mieux à s'entretenir. Je ne sais même si le style n'aurait

pas la préférence. Nul homme n'en a mieux senti la

métaphysique , si ce n'est peut-être Beccaria ; mais B c

caria , en donnant le précepte , n'en a pas également

donné l'exemple comme M. de Buffon. .. : Le style est

,, l'homme même , me répétait-il souvent. Les poëtes

» , n'ont pas de style parce qu'ils sont gênés par la me

» , sure du vers qui fait d'eux des esclaves. Aussi, quand

» , on vante devant moi un homme , je dis toujours :

, Voyons ses papiers. Comment trouvez vous le style de

,, M. Thomas , lui demandai-je ? Assez bon , me répon

», dit-il, mais trop tendu , trop enflé —- Et le style de

· · , Rousseau ? Beaucoup meilleur ; m is Rousseau a tous

» les défauts de la mauvaise éducation : il a l'inter

, , , jection, l'exclamation en avant , l'apostrophe conti
- # t

» , nuelle.

, , , Donnez-moi donc vos principales idées sur le style.

» Elles sont dans mon discours à l'académie : au reste,

» , en deux mots : il y a deux choses qui forment le

,, style, l'inver.tion et l'expression. L'invention dépend

, , de la patience : il faut voir , regarder long-tcms son

», sujet , alors il se déroule et se développe peu-à-l-eu,

,, vous sentez comme un petit coup d'électricité qui

, , vous frappe la tête, et en même tems vous saisit le

» , cœur ; voilà le moment du génie , c'est alors qu'on

,, éprouve le plaisir de travailler, plaisir si grand que

, , je passais 12 heures , 14 heures à l'étude , c'était

, , , tout mon plaisir. En vérité , je m'y livrais bien plus

, » que je ne m'occupais de la gloire , la gloire vient

* Tome XVII. '' ' ' ' B b ^
*
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après si elle peut , et elle vient presque toujours.

Mais voulez-vous augmenter le plaisir , et en meme

tems être original ? Q and vous aurez un sujet à

traiter , n'ouvrez aucun livre , tirez tout de votre tête ,

ne consultez les auteurs que lorsque vo•is sentirez que

vous ne pouvez plus rien produire de vous-rnême.

C'est ainsi que j'en ai toujours usé : on jouit vérita

blement par ce moyen quand c n lit les auteurs ; on

se trouve à leur niveau , ou au-dessus d eux , on les

juge , on les devine , on les lit plus vite. A l égard

de l'expression , il faut toujºurs joindre l'image à

l'idée. Il faut même que l'image précede l'idée pour

y préparer l'esprit : on ne doit pas toujours employer

le mot propre , parce qu'il est souvent trivial , mais

Q n doit se servir du mot auprès ; en général , une

comparaison est o diuai eme t nécessai e pour fºire

sentir l'idée : et , pour me servir moi-mêm 2 d'une

comparaison , je me représenterai le style S4 l43 l'image

d'une découpure qu'il faut rogner , nettoyer dans

tous les sens, afin de lui donner la forme qu on lui

desire. Lorsque vous écrivez, écoutez le premier mou

vement , c'est en général le meilleur, puis laissez re -

poser quelques jours ou même quelque terns ce que

vous avez fait. La nature ne produit pas de suite , ce

n est que peu-à-peu qu elle opere , apl ès ie repos et

avec des forces rafraîchies ; il faut seulement s'occu

per de suite du même objet, le suivre , ne pas se

livrer à plusieurs genres : quand je fais « is un ouvrage

je ne songeais pas à autre chose. J excepte cependant

votre état, me dit M. de Buffon , vous avez souvent

plusieurs plaidoyers à composer à-la-fois , et dans des

matieres peu intéressantes ; le tems "veus manque ,

vous ne pouvez parler que sur des notes : dans ces

cas , au lieu de correction , il faut donner davantage

à l'éloquence des paroles , c'en est assez pour des

auditeurs. Pat dieu , pardieu, la lettre que vous m'avez

é : rite ( j'en ai cité la fin au commencement de ce t

article , pour avoir occasion d'en parler maintenant )

fournirait un beau parallele entre l interpréte de ta

nature et l'interprcte dº la société. Faites cela dans quei

ques discours : ce morceau produirait un effet su -

perbe. Il serait curieux de considérer les bâses des

opinions, et de montrer combien elles sont flottantes

dans la société. , ,

| Je demandai ensuite à M. de Buffon quelle serait la

-

j



m=

. . .. ( 379 ) , s

· meilleure maniere de se former ? Il me répondit qu'il

ne fallait lire que les ouvrages principaux, mais les lire

dans tous les genres et dans toutes les sciences, parce -

qu'elles sont parentes , comme dit Cicéron, parce que -

les vues de l une peuvent s'appliquer à l autre , quoi

qu'on ne soit pas gestiné à les exercer toutes. Ainsi ,

même pour un ju i consuite , la co. naissance de l'art

militaire et de ses principales opérations ne serait pas

inutile. C'est ce que j ai fait , me disait 1'auteur de l His

tcire Naturelle. Au fond , l'abbé de Coudillac a fort biepi

'dit , à la tete de son quat , eme volume du Cours d'édu

cation, si je ne me trompe , qu'il n'y a qu'une seule -

science , la science de la nature. M, de Buffon était du

même avis, sans citer I'abbé de Cºndillac, qu'il n'aime

pas , ayant eu jadis des discussions polémiques avec

lui ; mais il pense que toutes nos di isions et classifi- /

c3tions sont arbitraires , que les m thé natiques elles

mêmes ne sont que des arts qui ten lent au n,erne but,

celui de s'appliquer à la nature et de la faire connaître.

Que cela ne nous effraie poipt au surpius. Les livres |

capitaux dans chaque genre sont rares : et au total, ils

pourraient peut être se réduire à une cinquantaine d ou

y a ges qu il suffira t de bien méditer.. . ·

- | G'est sur-tout la lecture assidue des plus grands gé

\ ! nies que me recommandait M. de Buffon. Il en trouvait

bien peu dans le moude. .. Il n y en a guere que cinq ,

| , , me disait-il ; Newton, Bacon, Leibnitz , Montesquieu, et

, Moï. A l'égard de Newton, il a découvert un grand

· » » principe, mais il a passé toute sa vie à faire des cal

, , culs pour le démontrer , et par rapport au style il ne

, , peut pas être d'une grande utilité. » Il faisait plus

de cas de Leibnitz que de Bacon lui-même ; il préten- . '

dait que Leibnitz emportait les choses à la pointe de son
génie , au lieu que chez Ba on les découve tes ne nais- • •

s e nt qu'a p ès de profondes réfiex ons : mais il disait en

même tems q e ce qui montra t mieux le génie de

Leibnitz , n'était peut-être pas dans la collection de ses

ouvrages, qu'il fallait le chercher dans les mémoires de

l'academie de Berlin. En citant Montesquieu , il parlait

de son génie , et non pas de son style qui n'est pas

toujours parfait, qui est trop écouté , qui manque d3

développement. « Je l'ai beaucoup connu, me disait-i ;

» , et ce défaut tenait à son physique. Le président ét it

» , presque aveugle , et il était si sif que la plupart dn

» , tems il ou riiait ce qu', [ voulait diter , ensorte qu'il

» ;
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, était obligé de se resserrer dans le moindre espace

, , possible. 3 , Enfin , j'étais bien aise de savoir ce que

M. de Buſſon ne dirait dè lui-même, comment il s'ap

| préciait , et voici le tour dont je m'avisai. # -

- ll m'avait deniandé à voir de mon style : je craignais

| Cº Q] O lll C #， t ; cependant l'extrême envie d'entendre ses

observations et de me former par ses critiques, me fit

oublier les intérêts de mon amour-prep: e. Je lui !écitai

donc la seule chose dont je me souvinsse pour lors ;

je vis avec plaisir qu'il ne corrigea qu'un seul mot, qu'il

critiqua avec ligueur , mais avec raison , et il me dit ,

avec sa franchise accoutumée : ... Voilà une page que je ,

* : n'écrirais pas mieux. : Enhardi par cette premiere

réussite. il me parut plaisant d'écrire une autre page

sur lui même , et de la lui présenter. Il était téméraire

d'oser ainsi juger le génie en présence du génie même.

je pris le parti de comparer l'.nvention de M. de

BuHoir avec celle de Rousseau , nº c doutant pour qui ,

sans injustice , pencherait la balance. Voilà donc que

je m'enferme le soir dans ma chambre , je prends l'Emile

et le voluine des Fues sur la Nature , je me mets à lire

alternativement une page de l'un, une page de l'autre ;

j'écoutais ensuite les impressions que je ressentais in

térieurement. J'en comptais les différentes especes ; au

bout d'une heure , je parvins à les réaliser et à les écrire.

·Le lendemain , je portai cette page à M. de Buffon.Je

puis dire qu'il en fut prodigieusement satisfait.A me

sure que je la lui lisais , il se récriait ou lbien il corri

geait quelques mots : enfin , il passa cinq jours à relire,

à rètoucher lui-même CC II] O I CCdUl (i). Continuellement
- · · · · · l , { · , | , - • * ; | -

•- - - - - , ! —

-

º

- • ' * . - ' , * • J ! - - ，

: (l) Voici ce morceau : , ， , , , · · · , · · , ·

Parallele de J. J. Rousseau et de M. de Buffon , considérés sous
•s ) : · · · · · · · · le rapport de la pensée. .

- º º | - t , e 2 s . - -

: En lisant, dans le dessein de comparer , les morceaux phi

losophiques du célebre Rousseau et de l'illustre auteur de

1'Histoire Naturelle , voici le paralleie que j'ai cru pouvoir éta

blir entre ces deux grands écrivains : , º -

| Rousseau a l'éloquenee des passions ; Buffoa, la parole du

gen1e . * t • · · · ， · · · · • | : "• • • - -

| Rousseau analyse chaqué idée ; Buffon généralise la siennn e,

ne daigne particula1iser que l'expression. .

-

* - - A - r - • . 4 • • • º . -

| Rousseau démêle et réunit les sensations qu'un objet
- - 2 - - - -" - : : : - * • - '. - - : • " •

- - ',

º -

· fait
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rendais presque toujours. M. de Buffon , depuis ce :

tems , ne mit plus de bornes à son affection pour moi.

, , dieu ! pardieu ! on ne peut pas faire mieux une com

Tantôt il s'écriait : . : Voilà une haute conception : par-.

» , paraison , c'est une page à mettre entre Rousseau et .

» moi. , , Tantôt il me conjurait de la mettre au net de
- - , - - -

- -

ma main et de la signer , et de permettre qu il l'en

voyât à monsieur et madame Necker. Tantôt il m'enga

geait à la faire insérer, sans me nommer, dans le jour

nal de Paris, ou dans le Mercurc. Voulant me divertir.

un peu de la bonne et franche vanité du personnage ,

· je lui demandai si je ne ferais pas bien d'envoyer en
A « \ - - - - 1 • -

même tems auxjournaux l'inscription que son ſiis venait

-

- --

naître ; Busfon ne choi:it que les plus grandes et combine pour

en cotnparer de nouvelles. - * |

Rousseau n'a rien écrit que pour des auditeurs ; Buffon , que

pour des le cteur s. . - · · | -

Dans les belles amplifications auxquelles s'est livré Rous

seau , on voit qu'il s'enivre de sa pensée ; il s'y complaît, et

tourne autour d'elle jusqu'à ce qu'il l'ait épuisée dans les plus

petites nuances ; c'est un cercle qui dans l'onde la plus pure

s'élargit souvent au point de dispar : î re : Buffon , l?rs qu'il

présente une vue générale , doune à ses conceptions le rnou-

vement qui naît de l'ordre , et ce n ouvement , pius il est me

suré , pius il est rapide ; s emblable à u e pyrani le immense

dout la bâse couvre la terre , et dont le som m et va se perdre,

dans le ciel , sa pensée audacieuse et assnrée recueil e ies faits,

saisit leur chaîne in visible , les susp et d à leurs o ig ne s, éleve

toutes ces origin « s les un es sur 1es autres , et se rasss rrant au

lieu de croître s'accélere en moutant, et ne s'arrête qu'au point

d'où elle embrasse et dornine tot, t. " -

· Rousseau , par une suite de son caract ere , se fait presque

toujours le centre de ses idées ; elles iui sont plus personnelles

qu'elles ne sont propres au sujet , et l'ouvrage n e produit , on

plutôt ne présente que t'ouvrier : Buſfon , pa : une connaissance

de plus et du sujet et de i'art d'écrire , rassemble toutes les

opérations de i'esprit pour révéler les myste res et développer

les œuvres de la nature ; s on siyie , forme d'une combinaison

ds rapports , devient alors un styie nécessºir eſ, il grave tout ce

qu'il peint , et il fe conde en décrivant. ., ，

. Enfin , Rousseau a mis en activité tous # # seºs que donne

il me faisait appeller pour me demander si j'adhérais .

à tel changement , je le combattais quelquefois, je me .

, V

4 º , - - - - - • • , * , t'fS ) A + - - -

# nature ; et Buffon , Pa : une plus s de activite , seinble
A,- - - - - - - - - _ - , , A -- • - ,

5 éti é c 1 éé un sens de plus. «

# 2 : 3 r. - fi , ... , b
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de lui dédier au pied de la colonne qu'il lui avait éle

vée. * Pour une àutre fois , me répondit-ii ; il ne faut

º pas diviser l'attention. , , Ce sera le sujet de deux
lettres. - - · ' ,

Enfin , ne sachant quelle fête me faire , ni comment

me témoigner sa joie, voici ce qu il me dit un jour. Je

ne devrais pas le dire , car je vais tomber dans un amou -

Propre bien plus ridicule , et bien moins fondé que le

sien : mais la fidéiité de la narration exige que je dise

tout ; je pºrle rais même contre moi, si cette même mar

ration l exigeait. J entendis donc un matin sa son nette ,

dont il sonne toujours trois coups , et l instant d après

son valet-de-chambre vint me dire : M. de Buffon vous

demande. Je monte , il vient à moi, m'embrasse, et me

dit : « Permettez-moi de vous donner un conseil ? ,, Je

ne savais où il en voulait venir : je lui promis que tout

ce qu'il voudrait bien me dire serait reçu avec une en

tiere reconnaissance. .. Vous avez deux nores, me dit-il ;

'' on vous donne dans le monde , tantôt l'un , tantôt

" l'autre, et quelquefois tous les deux ensemble. Croyez

" moi , tenez-vous-en à un seul ; il ne faut pas que

" ! étranger puisse s'y méprendre. »

Il me parla ensuite avee passion de l'étude, du bon

heur qu elle assure. Il me dit qu'il s'était toujours placi

hºrs de la société , que : ouvent il avait recherché des

ºvºns , croyant gagner beaucoup dans leur entret en ,

qu l avait vu qi e pour une ph ase, quelquefois utile ,

qu il en recuei(iat , ce n'était pas la peine de perdre

ºne soirée entiere : que ie travaii était devenu pour lui

un besoin , qu'il espérait s y livrer encore pendant trois

ºu quatre aus qui lui restºient à vivre , qu il n'avait

aucune crainte de la mort : que l'idée d'une renommée

immortelle le consolait : que s'il avait pu chercher des

dédommagemens de tout ce qu'on appelle des sacrifices

au travail, il en aurait trouvé d'abondans dans l'estime

de l Europe et les lettres flatteuses des principales têtes

couronnées. Ce veillard ouvrit alors un tiroir, et me

montra une lettre magnifique du prince Henri, qui était

venu passer un jour à Montbart , qui l'avait traité av e c

une sorte de respect , qui , sachant qu'après son dîner

il avait coutume de dormir, s'était assujetti à ses heures ;

qui venait de lui envoyer un service de porcelaine ,

dont lui-même avait donné les dessins, et où des cignes
•, 1 *

sont représentés dans toutes leurs attitudes, en mémoire

de l'histoire du Cigne que M. de Bufion lui avait lue à
J * • -- &• • •- • " - - - -

-

- -
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son passage ; enfin , qui lui écrivait ces paroles remar

quables : ... Si j'avais besoin d'un ami, ce serait lui ;
,, d un pere, encore lui ; d'une intelligence pour m é

» clairer, eh ! quelle autre que lui ! ** -

M. de Buſſon me montra ensuite plusieurs lettres de

l'impératrice de Russie, écrites de sa propre main , pleines

de génie , où cette grande femme le loue de la maniº e
qui lui a été la plus sensible , puisqu'il est cl iir qu elle

a lu ses ouvrages , et qu elie les a compris en savant

Elle lui mandait : . : Newton avait fait un pas , vous avez

,, fait le second. , En effet , Newton a découvert la loi

| de l'attraction , Buffon a démontré cclle de l'impulsion ,

qui, à l'aide de la précédente, semble expliquer toute

la nature. Elle ajoutait : · : Vous n'avez pas encore vidé
, , votre sac au sujet de l'homme. » Faisant allusion

par-là au systême de la génération, et Buffon s'applau

dissait d'avoir été plus entendu par une souveraine que

par une académie. Il me montra aussi des questions

très-épineuses que lui proposait l'impératrice sur les
époqnes de la nature; il me confia les réponses qu'il y fai

sait. Dans cette haute correspondance de la puissance

et du génie , mais où le génie exerçºit la véritable puis

sance , je sentais mon ame attendrie, élcvée ; la gloire

| paraissait se personnifier à mes yeux : je m'im ginais la

toucher, la saisir, et cette admiration des souverains .

forcés de s'humilier ainsi eux-mêmes devant une gran

deur réelle , touchait mon cœur comme un hommage

bien au-dessus de tous les honneurs qu ils eussent Pu

décerner dans leur empire. º, -

Je quittai, peu dejours après, ce bon et grand homme,

emportant dans mon cœur un souvenir profond et im

mortel de tout ce que j'avais vu, de tout ce que j'avais

e ntendu.Je me récitais, en m'éloignant, ces deux beaux

vers de l CEdipe de Voltaire :

L'amitié d'un grand homme est un bienfait des Dieux,

Je lisais mon devoir et mon so1t dans ses yeax.

Il était dit que j'aurais encore une fois le bonheur

de le voir. En quittant Semur, pour retourner à Paris ,

la poste me ramena par Montbart contre mon attente.

Je ne pus m'empêcher , quoiqu'il fût sept heures du

matin, d'envoyer mon valet-de-chambre savoir des nou

v elles de M. de Bufion. Il me fit dire qu'il voulait abso

lument me voir. Lorsque je le revis, je me jettai dans

ses bras , et ce bon vieillard me ser a lot g-ten. s contre

- l5 b 4
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son sein avec une tendresse paternelle. Il voulut déjeû-

ner avec moi , remplit ma voiture de provisions, et me

parla pendant trois heures avec plus de chaleur et d'ac

tivité que jamais. Il semblait m'ouvrir son ame , et m'y

laisser pénétrer à loisir. L'amour de l'étude ne fut point

oublié dans cet entretien.

Je consultai M. de Buffon sur un projet d'ouvrage que

j'ai formé, ouvrage sur la législation, qui occuperait ,

il est vrai, une grande partie de la vie , et peut être la

· vie toute entiere. Mais quel plus beau monument pour

rait laisser un magistrat ? Nous en raisonnâmes long

tems. Il s'agirait de faire une revue générale de tous les

droits des hommes et ee toutes leurs lois , de les compa

rer. de les juger, et d'élever ensuite un nouvel edifice.

il approuva mes vues, m'encouragea. Il augmenta mon

plan , et en fixa la mesure. Il me persuada, comme c'é

1a.t mon projet , de ne prendre que les sommités des

choses , capitº rerum , mais de les bien dévolopper quoi

que sans longucur, de resserrer l'ouvrage en un volume

in-4°. ou deux tout au plus, de le travailler sur quatre

parties : 1°. morale universelle, ce qu'elle doit être dans

tous les tems et dans tous les lieux ; 2°. législation uni

verselle , prendre l' esprit de toutes les lois qui exis

, tent dans l'univers : comme je lui disais qu'il y aurait

un bel ouvrage à faire sur la maniere de rédiger une

loi , en suivant toutes les'circonstances possibles ou la

raison humaine pourrait avoir à s'exercer , il me dit

que ce serait la troisieme partie de mon ouvrage ;

3°. d'une réforme c u il faudrait introduire dans les dif

férentes lois du globe ; 4°. enfin, il m'ajouta qu'il y au

rait une magnifique conclusion , qui serait déterminée

par un grand ciapitre sur la nécessité et sur l'abus des

· formes. Par ce moyen , on embrasserait tous les objets

possibles qui peuvent concerner la législ tion. Ce plan ,

quoiqu'immense dans le détail , m'a paru très-satisfai

sant, et je me suis proposé de l'exécuter. Je sais tout

ce qu'il m'en coûtera : mais un grand plan et un grand

but laissent du bonheur dans l'ame, chaque jour qu'Qn

se met à l'ceuvre, M. de Buſſon ne me caclia point, et

je le sentais bien , que j'aurais plus à travailler qu'un

autre , ayant en outre à remplir les devoirs de ma charge

qui s uiiisaient pour absorber un homme. Mais qu elle

• é: iorité une pareille étude constamnent suivie n e
- A.

i ) , tu me pour remplir ces mêmes
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, mais il m'avertit qu'avec de la patience et de la mé

| thode je m'appercevrais chaque jour du progrès et de la

vigueur de mon intelligence. Il m'exhorta à faire comme

lui , à prendre un secrétaire uniquement pour ce tra

ail. En effet, M. de Buffon s'est toujours beaucoup fait

aider ; on lui fournissait des observations , des expé

riences , des mémoires , et il combinait tout cela avec

la puissance de son génie. J'en ai trouvé une fois la

preuve dans le peu de papiers qu'il avait laissés dans

un carton. je vis un mémoire si r l'aimant , au quel il

travaille , envoyé par le comte de Lacépéde, jeune homme

plein d'ardeur et de connaissances.

Buffon a raison : il y a mille choses qu'il faut laisser

à des manœuvres , autrement on serait écrasé , et on

n'arriverait jamais à son but. Il me dit que , dans le tems

de ses plus grands travaux, il avait une chambre rem

plie de cartons , qu'il a depuis brûlés. Il me fortifia dans

la résolution de ne point consulter les livres , de tirer

tout de moi-même, de ne les ouvrir que quand je ne

pourrais plus aller plus loin que le point où je me trou

vais. Encore , parmi les livres, il me conseilla de ne lire

que l'Histoire Naturelle, l'Histoire et les Voyages; il avait

bien raison. La plupart des hommes manquent de gé

nie parce qu'ils n'ont pas la force ni la patience de

prendre les choses de haut ; ils partent de trop bas; et

cependant tout doit se trouver dans les origines. Quand

on connaît l'histoire naturelle de l'homme et ensuite

l' histoire naturelle d'un peuple , on doit trouver sans

peine quelles sont ses mœurs , quelles sont ses lois. On

trouverait presque son histoire civile toute entiere.

Mais quand on connaît de plus son histoire civile , on

doit encore plus aisément découvrir et juger ses lois ,

en les combinant , soit avec sa constitution , soit avec

les événemens. L^ -

« Je ne suis pas en peine de vous, me disait M. de

» Buffon , pour la premiere partie, savoir, pour la mo

» ral3 universelle. Vous vous en tirerez bien. Il suffit

» d'avoir une ame droite et un esprit pénétrant et juste ;

» mais c'est lorsqu'il s'agira de découvrir et de classer

» , cette multitude innombrable d'institutions et de lois :

» , voilà un grand effort et digne de tout le courage hu

» main. , Je ne pus m'empêcher de lui faire une obser

vatien délicate. .. : Et la religion ? Monsieur , comment

» nous en tirerons-nous ? ,, Il me répondit : ... Il y a

» moyen de tout dire ; vous remarquerez que c'est un
| .

|



- | ( 386 )

» objet à part'; vous vous envelopperez dans tout le

» respect qu'on lui doit , à cause du peuple. Il vaut
» mieux être compris d'un petit nombre d intelligens,

» et leur suffrage seul vous dédommage de n'être point

» point compris par la multitude. Quant à moi, je trai

» terais avec un égal respect le christianisme et le ma

»» hométisme. , » Ainsi s'écc ulaient les heures dans ces

entretiens de gloire et d'espérance : je ne pouvais m'ar

racher du sein de ce nouveau pere que la science et le

génie m'avaient donné. Il fallut enfin le quitter : ce ne

fut pas sans être resté long-tems dans les plus étroits
embrassemens , et sans une promesse réitérée de me

nourrir beau oup de ses ouvrages qui contiennent toute

la philosophie naturelle , et de le cultiver en même
tems avec une assiduité filiale, le reste de sa vie. Voilà

tout ce que je sais sur M. de Buffon. Comme ces détails

ne sont que pour moi , je m'y suis étendu avec com

Plaisance et avec une sorte de vénération.

JW. B. Ce voyage est tiré d'un manuscrit dont nons avons

déja publié plnsieurs articles. 1l a été imprimé en partie .. mais

distribue se nle ment à quelques amis de l'auteur. Ceux qui en

ont eu des exemplaires verrant qu'il avait omis beaucoup de

traits qui se retrouvent ici. Tout ce qui sert à faire ccnnaître

la vie privée des hommes celebre s, intéresse trop vivemenr

toutes les classes de lecteur s, pour que nous ne soyons pas

assurés que ces anecdotes biagraphiques, sur l'in moi tel Bufion,

seront bien accucillies. -

A N N O N C E S.

Principes raisonnés de l'agriculture, ou l'agriculture démon

trée par les principes de la chimie économique, d'après les

observations de plusieurs savans ; ouvrage traduit en f ançais,

sur la versiou latine du sue dois Jean Gottschalls Vale : i us ;

par J. F. Fontalard : vol. de 192 pages in-8°. broche, be , u

papier et d'une exécution soignée. Prix , 15 liv. port frau c.

A Paris , chez Chemin fils , libraire et directeur du courie r

de la librairie , rue du Marché-Ncuf, vis-à-vis ceile Notre

Dame.
1 - -

Les Veillées philosophiques , ou essais sur la morale expéri

mentale et la physique systématique ; par A. L. Villeterque :

1 vcl. in 8°. Prix , 6o liv. et 72 liv. frane de porr. 2 Paris ,

• hc : # scls , libi a , e , quai de s ^ ugestins , n°. 23
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R É P U B L I Q U E F R A N Ç A I s E.

| c o N v E N T 1 o N N A T I o N A L E.
- - -

-

P » É s 1 D E N c E D E B E R L I E R.
- -

• - - -

•

Séance du septidi , 27 Fructidor.

Perrin ( des vosges ) rend compte de sa mission dans les

dépariemens de la Somme et du Pas-de Calais. Le meilleur

esprit y regne. Le prix des bieds y est baissé considérºble

m nt , la constitution acceptée par-tout. Les décrets des 5 et

15 fructidor sont rejettés par quelqaes a semble es primaires :

mais les dix-nenf vingrie mes les accepteront , et celies qui

les anront retusés s'empresseros t de se soumettre au vocu

général , s'il est contraire au leur. * - -

Persin annonce encore que nos côtes sont dans un état respec

able de défense , et qu'on dit publiquement en Angle.cire

qºe si l'on cher che à debarquer quelques milliers d'emigrés

c est pour s'en débarrasser.

La commune de Port-Malo a accepté la constitution et

les dé c, ets. | - -

· La se ction de l'Ouest fait part de sen acceptation dc la

constitntion , à l'egard des décrets d, s 5 et 13 fructidor , ne

les regardant que com ne reglementaires , ei e se réserv e deN

pres cri · e a ses electeurs le ni ode qu'elle crois a le plus utiie. .

· L'orateur de la section de Bonne Nonveile , en annonçant

l'acceptation de la constitution par son assemblée primaire ,

ajoute qu'elle a rejet e les décrets comme attentatoires à la

se u e ait eté da peupie , mais qu'elle donnera l'exemple de

la soumissi su à la volonté gcnérale quand e tie lui sera eonnºe.

Elle se plaint de ce que le secret des leit, es est violé et les

communications entre Pa , is et les départem e u s interrompues ,

et invite les m en bres de la Convention qui sont 1 estés pu : s

à s'opposer à ce nouveau genre de domination. I.e président

répond que la Convention est trop grande pour souſfrir qu'on

viole jamais le secret des lettres. . 4- · · ,

· Baiileul déciare , au nom du comité de sûreté générale ,

qne le service des postes se fait comme à l'ordinaire.

Baudin donne lectu1 e d uue lettre des administrateurs des

postes qui démeutent ces b cuits calomnieux. -

Laréveillere-Lépaux : On accuse le gouvernement d'empêcher

la communication entre les difierentes parties de la Répu

blique. Le fait est faux ; mais c qui est vrai , c'est qu'on a

fait insurger les ouvriers imprimeu1s de l' agence des lois ,
-
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pour que le bulletin ne pût pas partir. Si les citoyens de Paris

continuent de se laisser mener ; de violens murmures partent

d'une tribune. Chenier l'apostrophe : les clameurs des roya

listes , reprend Lépaux , ne m'intimident pas. Les meneurs
des sections de Paris peuvent bien me proscrire une se conde

fois , mais ne me rendront pas infidele à mon devoir. Ce

n'est pas calomnier Paris que de s'élever contre ses meneurs

qui voudraient concentrer dans cette commune la souverai

neté du peuple. Le discours de Laréveillere sera inséré au

bulletin. l

La section de l'Observatoire vient aussi annoncer son accep

tation de la constitution et le rejet des décrets. Les motifs

qui les ont dictés ne lui ont pas paru , dit-elle , balancer

les avantages qui résulteront de la liberté des choix. Elle

rend à la Convention la justice de penser qu'elle a eu de

bonnes intentions , et elle espere qu'elle n'attribuera pas son

refus à la malveillance. L'orateur est universellement applaudi.

Gomer , au nom du comité des décrets , fait part du résultat

des suffrages des assemblées primaires de tous les départe

mens. Il dit que le même esprit anime l'imnense majorité

des Français. Qji'il se remarque qnelquefois des honmes impre

gnés d'aristocratie ; qu'on observe les effets des insinuations

sanguinaires du fanatisme , d'autant plus acharné , qu'il vient

de recevoir plus de marques d'indulgence ; mais que ce n'est

qu'une légere portion d'ivraie semée par des mains ennemies

que la prudence n'a pas dû étouffer ; que le bien public n'en
souffrira point , et que jamais le gouvernement républicain n'a

compte plus d'appuis , plus de partisans, plus de défenseurs .

Suite de l'acceptation de l'acte constilutionnel.
•

- -

Département de la Charente inférieure. Vingt huit assemblées

primaires , dans lesqueiles sont comprises les communes de la

Rochelle , Rochefort , Pons , Xaintes et Saint-Jean-d'Angely ,

ont à l'unanimité accepté les décrets des 5 et 13, et aux cris milie

fois répétes de Vive la République ! -
• -

Département de la Haute-Marne. Qgarante-sept assemblées

primaires : dix sept acceptent la constitution sans réclamer c o ntre

les décrets des 5 et 13 fructidor : huit acceptent la constitu

tion et les de crets : quatorze acceptent la constitution et

refusent les décrets : six refusent la constitution.

Déparlemeat de la M :rne. Soixante - onze assemblées pri

ma , es : trente-six acceptent i'acte coastitutionnel sans réclame r

contre les de crets : dix acceptent la constitution et les décrets :

vingt-nn acceptent la constitution seulement : quatre la re

fuse n . - - - -

- -

Dºp :rtez :::: de Mai le " et L9:, s. ' Trenté six assemblées pri
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maures : trente-quatre ont accepté à l'unaniInité la constitu

tion , sans 1éclamer contre Ies décrets des 5 et 13 fructidor :

deux ont accepté la constitution et les décrets des 5 et 13. -

Département du Doubs. Vingt - trois assemblées primaires :

onze acceptent la constitution et le décret : douze rejettent
- r - A° -

le décret.
-

-

• •. -

Département de la Correze. Une assemblée de Tulle accepte

tout à l'unanimité.

· Département de la Côte-d'Or. Cinquante-cinq procès-verbaux :

quarante-neuf acceptent la constitution et la loi : six refusent le

décret du 5. •

· Département du Cantal.Un procès-verbal qni accepte tout. ,

Département du Cher. Vingt-trois procès-verbaux : quinze

· accepte t le constitution et la loi : huit refusent.

Département de la Creuze. Trente-deux procès-verbaux qui

tous acceptent la constitution sans restriction ni réclamation. .

, Département de la Sarthe. Cinquante-deux procès-verbaux :

quarante neuf acceptent la constitution et le décret : trois re
fusent le décret. .. #

· Département de la Drôme. Douze procès-verbaux : onze accep
-

tations : un refus. . , . « • * • • * • * )

Département de la Haute - Vienne. Dix-neuf assemblées ont

accepté p1 es que à l'unanimité , les unes sans réclamations ,
•

les autres le tout dans son ensemble. . '- ,-

Département des Vosges. Dix assemble es primaires acceptent

la constitution sans réclamation c »ntre les décrets ; une rejette

et la constitution et les décrets , une accepte la constitution

et rejette les décrets. | \ , , , , '- ,º . "

Département de la Vienne. Vingt-deux assemblées primaires

ont accepté la constitution sans restriction ni réclamation.

| Département de Seine inférieure. Cinquante-quatre procès

verbaux constatent l'acceptation de la constitution et des décrets

des 5 et 13 : treize ont accepté la constitution et rejetté le
déc , et : cinq O Il t tO ll t rejetté. • • . s

-

* # ， - - • . ' . ! " . - •

Département du Rhône. Qjuatorze assemblées primaires , dans

lesqu elles , sont coraprises quelques sections de Lyon , ont

accepté la constitution et les décrets des 5 et 13 fructidor.

· Déparlement de Seine et 0ise. Quarante assemblées ont accepté

l'acte constitutionn l et les décrets : vingt-six ont rejetté les

décrets des 5 et 13 fructidor : quatre ont tout rejetté. , '

Département de Saône et Loire. Treize assemblées primaires ont

accepté la constitution et les décrets des 5 et 13 fructior.
- * • -

rze assemblées
- - ... ! !

-

Départemént de la Manche. Quatre-vipgt-quato

a

(



| ( 39o )

primaires : soixante - qninze ont a ceepté la constitution sans

réclamer contre les décrets des 5 ct 13 f uctidor qui ont

éte lus : dix-s. pt ont accepté la constitution et lts decrets :

deux ont accepte la constitution et refusé les de cret ..

D partement du Mont-Terrible. Sur ti ois procès vetbaux , un

d'acceptation et deux de rejets de la constitution. . -

Département du Mont-Blanc. Dix-sept d'acceptation.

Département de l'0ise. Sur seize procès v e b ux , quinze accep
tat1ons : un rejet d la constitutioa : se pt 1 eje ts ties de crets des

5 e t I3 fructidor. - - - - - . -

A A • • )

Débartement de la Nievrc. Sur t, en te t, ois procès-verbaux :

trente acceptatiºns : trois 1 eiers de ta coa titution : quato 2e

reje s des de cre s des 5 et 13. ， , ,

Département du Haut-Rhin. Vingt une assenblées primaires

ont accepte la constitu,ion et le s decrets des 5 ct 1 2 : une

seule a tout rejette. | % · - ，

Département du Aºord. Sur soixante - trois procès - verbaux ,

soix , ut r. detx acceptatºo o - : n º re et de la constitutiou : quatorzt

rejets des de c r e rs des 5 et 13 fructidor. - º

Départemeºt de l'Orne. Sur quara ote huit procès-ve, baux :

quarante-six ac, e $ ta io : deux rejets de la co stitution : d eux

des de crets ds s 5 c 1 13, - . '

· Département du Bas-i, hin. Cinquante-neuf proces-verbaux

d acceptation , dont sept rejettent les décrets des 5 et 13 fruc
tidor. • • • • | i : - º - - - - - - ，

Département du Pa -de-Calais. Vingt neuf procès-verbaux d'ac

ce ptation , dent six rejettent les de c1 ets des 5 et 13 fructidor.

Déf artement du Puy-de-Dôme. So , vi,g-trois procès verbaux :

vingt acceptations : trois rejets de la constitution.

Département de " r'onne Soi ante trois assemble es primaires

acceptent a constitution sans ' ré « la natiou coutre le déc 1 et

du 5 : dix-ne f rejettent le de cret du 5. -- * -

Département de l'Ain. D. x-huit pro è ,-verban x : douze accepten"

· la constitution sans restriction ni recl s rnation contre les déc 1ets !

trois acceptent formellement la constitut1ou et , les de crets :

ti ois acceptent la cot, stitution et rejettent ies dé c ets.

| Departement de l'Aisne. Vingt quatre proces verbaux : treize

accepten la constitut1on sans 1 e» t 1 iciou ni 1 éclamation contre

les de ci ets : deux acceptent form«llement la constitution et

les décrets : six acceptent la constitution et rejettent les décrets :

deux rejette nt la constitntion : nn n'offre aucun resultat.

On lit des détails de la derniere victoire remportee par

1'arnée d'Italie. Il en résulte que cette victoire a ete complette• -

-ét des plus avantage u» e s. • ' -

-

- *
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Séance t'octidi , 28 Fructidor . --

Sur le rapoo t des comités de légis'ation , finances et liqui

daticn , la Convent on rend un de cret a t i tiounel à la loi

du 1**. floréal , an III , relatif a la liquidation des créances

snr les biens indivis avec des émigrés. Il porte qu'avant de

pr ot e der à la liquid a ti on de c es c 1 e ances, les adtninistrations

de dé parte in en s convoqueront les co propriétai es ponr prendre

conn uaic ations e s titres et demandes des créanciers , et

prop s c r l : u1 s moyens contre ces t tres. Le urplus des art cles

n'est que le 1 églement qui se t u vra dans cette opération.

La commune de Baiiienl demande si les citoyens qui n'ont

pas émis leur vœu sur l'acte constitutionnel peuvent être

admis à nommer les e le cteurs. » ,

Le juge de paix de Charolles consulte aussi la Convention

sur la conduite qu'il doit tenir à l'égard de quelques parti

culier , qºi , ayant de tº andé un roi et le rctablissement de la

religio » c, th o,ique , dans l'assemblée primaire de cette com

mu :: e , ont v x cite le plus grand deso1 dre et ont même causé

la dissolution de cette assemblée. Renvoyé au comité de sûreté g n é ra | e. · · A

Les rep e,entans annoncent les nombreuses acceptations qui

se font , dans les dé parte mens , de la constitution et des dé

' C fC ' S , - · •

l es armées des Alpes , d'Italie et des Pyrénées occidentales

ont accepte t'acte constitutionnel.

t es assº mblées primaires des se ctions de la Réunion, des

Marc i, e s , des D r (»::s de l'Homme et des Arcis annoucent

qu'«iles ont accepté la constitution et rejetté les decrets.

Larev e llcre soume 1 à la discussion le projet de décret re

la tif a | ordre des delib 1a tions et à la police du corps légis

latii. H dit que eet objet paraîtra de peu d'importance aux

espris supe ſiciels, mais que la Convention n'en jugera pas ,

ain , i , q , e de tous les » entimens celni qui s'imprime le p us

pas les yeux , c'est le respect , suivant l'auteur du Contrat

Social , et que l, cotnmission , frappee de cette vérité, va

le u1 proposer un ordre de de liberations et une police dans

le corps législatif qui puissent l imprimer. Le projet de de

cr et est adopté. ( Nous ie donnerons dans un n°. prechain. )

Séance de nonidi , 29 Fructidor.

, Plusieurs membr« s annoncent que les communes de Lyon,

T. c louse , Saint-Quentin , et la presque totalité des assem

ble es primaires des départemens du Lot et de l'Arriege , ont

accepté la constitution et les décrets des 5 et 13 fruetidor. .

º e tard, au nom du comité de Iégislation, expose que plu

sie tirs 1 e présentans du peuple en mission ont pris des arrêtés

qui investissent les tributiaux du droit de juger en dernier

*.

•



( 392 ) -

ressort. Il demande qne ces ar êtés soient annullés , et qne

les parties interessées aient la faculté de se pou1 voir par ia

voie de l appel. Déc1été.
-

-

-

, Merlin , au nom du comité de salct public , ſait décréter

que les ofiiciers de tous grades recevront, par mois, un sup

plément de solde de 8 l,v. en numéraire.

Delville cbtient la parole pour une motion d'ordre. Le

· peuple , dit-il , nous avait chargés de lui donner une cons

titution ; notre mission est remplie. C'est à lui à juger si nous

avons répondu à son attente. La coustitution n'est plus à

nous ; elle est à lui. A genoux , royalistes ! .( Les plus vifs

applaudissemens éclatent dans la salle. ) A genoux , anar

« histes ! (Les m êmes applaudissemens recommencent.) Trem

biez , assassins et voleurs ! ( Nouvcanx applaudissemens. )

Rassurez-vons, citoyens égarés : le regne des lois est arrivé ;

le gouvernement répubiicain en assure à jamais l'empire ;

elles punissent le crime , mais elles pardonnent à l'erreur.

· · Quant à vous, mes collegues, qui devez le premier exemple

de la soumission à l'acte constitutionnel, déposez le faisceau

terrible de la toute-puissance , hâtez-vous d'appelier la légis

lature ; c'est la meilleure , c'est la seule réponse que vous

deviez à la calomnie qui vous accuse de vouloir , comme les

tyrans de 93 , propager et révolutionner vos pouvoirs.

Elle est finie pour jamais la révolution ! (Vif applaudisse

mens. ) Prouvez - le à toute la terre , en convoquant sur-le

champ ies assemblées électorales à jour fixe. ( On applaudit

long tems.) - | - -

· Je sais que le décret des denx tiers , auquel je me sui

rer du moi même avec répugnance ; mais depuis que j'ai vu

glacer d'effroi tous nos ennemis , sans exccption , je sais que

ce décret n'est pas encore assez universeliement approuvé

pour faire loi ; mais je sais aussi que cette circonstance ne

peut apporter d'obstacle à la convocation des électeurs. Ils

auront le tems d'app1 en dre l'acceptation ou la réjection du

décret, avant le jour que vous allez fixer pour leur 1 éunion ,4

la quelle doit avoir lieu dans tous les cas. . ，

· Je propose le décret suivant , en vous adjurant d'y donner

toute l'attention que commande le salut public , et en mon

anne et conscience , je le crois attaché à la mesu1e que je
vous propose : . º º, - - •

« : La Convention nationale décrete que ce soir la commis

sion des onze vérifiera, au comité des décrets , procès - ver

baux et archives , le nombre des suffrages des assemblées

primaires pour l'acceptation de la constitution , et s'ils se

trouvent faire la majorité absolue , la commission présente ra

de main un projét de décret pour la convocation , dans le

plus bref délai, des assemblées électorales. » « L

-
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Le projet de Delville est renvoyé à la commission des

-
-

1 6nze. - -

Eschassériaux jenne , au nom du comité de législation ,

présente un projet de déc , et qni est adopté et qui concerne

les émigrés du ci devant comtat d'Avignon.

· Des dépurations des sections de P. is viennent faire part

de l'acceptation qu'elles ont faite de la constitution et de la

, r, jection des décrets. Celle de la Halle-aux Blés annonce

- qu'e tie s'est de clarée en permanence jusqu'à l'installation du

nouvean corps légisiatif.

| Bourdon ( de l'Oise ) : La liberté doit sans doute exister

· dans les assemblées primaires ; mais je peuse que la Conven

tion a souffert un pen plus que la liberte. il ne faut pas

· laisser porter atteinte au gouvernement , qui doit t« nir les

rênes jusqu'à l'installation du nouveau. Je demande le renvoi
· des adresses des sections à la commission des onze. L'As

* semblée passe à Fordre du jour sur cette proposition.

- Le géné, al Aubert Dubayet fait passer le procès verbal de

| l'acceptation de tà constitution et des décrets-par l'armée des

côtes de Cherbourg. | -- · · · - -

. Organe du comité d'instruetion publique , Grégoire fait

un rapport sür les costnmes des membres du eous eil exé

| cutif, du corps législatif, des ministres , des messagers d'état

· et de tous les fonctionnaires publics. Le rapport et le pr ojet .

-

º - - - - - I

seront 1mprimes et distribués. -' , - • -

A* • •*

Séance de décadi , 3o Fructidor. .

Les sections Poissonniere, du Temple et des Thermes ,

| viennent faire connaître le vœu de leurs assemblées primaires.

Eiles acceptent la constitution et rejettent les décrets. .

· La commane de Pontarlier , département du Boubs, accepte

l'un et l'autre , et remercie l'assemblee de les avoir rendus. -

| Les admiuistrateurs de Montargis démentent le Courrier- .

Universel qui a annoncé que les de crets y avaient eté rejettes.

Ils y ont au contraire éte acceptés à une grande majorité.

Delviile propose un moyen de donner la plus grande pu-s

blicité aux votes de toutes les assemblées primaires ; et sur

· sa motion , la Convention décrete que le résultat de tous

les votes sera imprime en tableau avec designation des dépar

•. temens ct des cantons. Ce tableau sera distribué aux membres

et envoyé aux départemens et aux armées par la voie dubulletin. - - • ,

Un membre du comité des décrets annonce que l'opinion

- publique se soutient , qu'on accepte par tout la constitutton

à la presqu'unanimité, et les de crets à une ºn de majorité.

- Thibaudeau , ergane de la commission des onze, soumet

à la discussion le projet de décret sur l'organisation du mi
Il lS t6 T c . , -
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· Le rapporteur lit article par #a. ce projet : les deux pre

miers sont adoptés , les voici : -

Il y a six ministres , savoir : un ministre de la justice, un

ministre de l'intérieur, un ministre des finances , un ministre

de la guerre , un ministre de la marine et un ministre des
- relations extérieures. -

Les ministres auront , sous les ordres du directoire exé

cutif, les attributions déte1minées par les articles ci-après.

Le III°. article fixe les attributions du ministre de la justice ;

ces attributions sont :

L'impression et l'envoi des lois et des arrêtés ou instrue

tions du directoire exécutif aux autorités administ1atives et

· judiciaires. -

Il correspond habituellement avec les tribunaux et avec les
commissaires du directoire près les tribunaux.

ºl donne aux juges tous les avertissemens nécessaires : il

les rappelle à la rcgle , et ºeille à ce que la justice soit bien

administrée.

Il soumet au directoire exécutif les questions qui lui sont

proposées relativement a l'ordre judiciaire et qui exigent une

interprétation de la loi.

, Cet article a donné lieu à deux observations : un membre

, a trouvé dangereuse l'attribution donnée au ministre de la

justice de rappeller les juges à la regle ; il pensait qu'il
lait préserver les tribunaux de toute influence étrangere.

Un autre membre a représenté qu'il n'était pas exprimé

assez clairement dans l'article, que les questions en interpréta

tion de la loi ne doivent être soumises au directoire qu'à

la charge par lui de les soumettre à son tour au corps légis

latif.

Le rapporteur a adepté les deux amendemens qui ont été

décrétés avec l'article , sauf rédaction. -

Voici l'article IV sur les attributions du ministre de l'in

térieur :

La correspondance avec les autorités administratives et

avec les commissaires du directoire exécutif auprès desdites

autorités.

Le maintien du régime constitutionnel et des lois touchant

les assemblées communales, primaires et électorales.

L'execution des lois relatives à la police génerale , à la sûreté

et à la tranquilité intérieure de la République.

La garde nationale sédentaire.

Le service de la gendarmerie.

Les prisons , maisons d'arrêt, de justice et de réclusien.

Les hôpitaux, les établissemens et atteliers de charité , la

, repression de la mendicité et du vagaboadage , les secours

civils, les sourds muets.
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, La eonfection et entretien des routes , ponts , canaux, Pbrts

de commerce et autres travaux publics.

Les mines , minieres et cat rieres .

La navigation intérieure , le flottage , le hallage.

L'agriculture , les desséchenens et défrichemens.

Le « ommerce. ·

Les produits des pêches sur les côtes et des grandes pêchès

maritimes . -

L'industrie, les arts et inventions , les fabriques , les manu

factures , les aciérerie .

Les primes et encouragemens sur ces divers objets.

La surveillance , la conservation et la distribution du pro

duit des contributions en nature.

L'instruction publique , les musées et autres collections na*

tionales , les ecoles, les fêtes nationales.

Les poids et mesures. · -

La formation des tableaux de population et d'économie poli

tique, des produits territoriaux , des importations et exporta

tions, et de la balance du commerce.

Cet article a donné lieu a quelques débats.

Eschasseriaux demandait que les objets de ce ministere

fussent partages ent1e deux ministres ; il lui paraissait que les

, forces d'un seul homime ne pouvaient pas suffire à tant de

choses , et à des choses snr tout d'nne nature si différente ;

11 demandait donc qa'il y eût un ministre particulier pour

l'industrie , le commerce, les arts et l'agriculture. ，*, .

Plusieurs membres ont combattu cette idée ; il leur a paru

très-dangereux de créer un ministre pour l'agriculture, les arts

et le commerce : il voudrait réglementer, et les réglemens

tuent les arts , le commerce et l'agriculture. Que leur faut-il ?

Encouragement, protection et liberté. . -

On a demande ensuite de distraire de ce ministere la gendar

merie et la disposition relative au maintien du régime consti

tutionnel . -

Toutes ces dispositions ont été écartées , et cet article,

ainsi que les autres, a été adopté avec de très-légers amen

demens.

Les ministres sont responsables :

1°. De tous delits par eux commis contre la sûreté géné

#ale et la constitution ; .

2°: De tout attentat à la liberté et à la propriété indivi

du« lle ;
-

3o. De tout emploi de fonds publics , sans un décret du

corps législatif et une décision du directoire exécntif, et de

: toutes dissipations de deniers publics qu'ils auraient faites ou

, favorisées . - -

Le traitement des ministres, par année et pour chacun d'eux,

est fixé à li moitié de celui des membres du directoire exe

G e s
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cutif , et celui du ministre des relations extérieures aux trois

quarts. -

-

- -

:
-

-
-

Les garnisons de Toulon et de Rochefort ont accepté la cons

* titution et les décrets. - -

Beard, au nom du comité de législation , fait décréter que

le fils de Salm-Kirbou g , condamné par le tribunal révolu

tionnaire , entrera en possession de ses biens, parce que son

pere avait refusé d'acceder au conclusum de la diete de Ratis

bonne pour la guerre conti e la Franee.

Séance du premier jour complémentaire. .

Le contre amiral Veurtabel écrit que sa flotte a aeeepté la

cons tl tu t1O1 . - - -

Merlin ( de Thionville ) envoie les procès-verbaux de l'ac

ceptation de la con. :itution par l'aimé e dn Rhin et de la

Moselle , et il s'écrie : Tu triomphes, ô ma patrie ! ô France !

heureuse France ! aujourd'hui seulement tu as terrassé

| 1ontes les tyrannies. L'armee du Rhin et de la Moselle a

donné avec enthousiasme son assentiment à ce pacte sacré ,

et juré de le défendre contre tous les ennemis de la liberté

et de l'égalité. Représentans , ajoute Merlin , ce serment est

le gage de la durée et de la solidité de ce contrat soeial, Car

le soidat sur-tout est homme de pa 1 ole. Il ne verra désormais

dans l'intrigant et le royaliste qu'un Autrichien , un émigré
ou un Anglais a combattre. Ce sera son ouvrage et la sauve

garde de ses droits qu il défendra. (Vif, applaudisse mens. )

Lakanal , au non du comité d'instruction publique, expose

qu'une cºmpagnie de lib1aires se proposa º t de donner une

· édition plus complette dn dictionnaire de l'Académie fran

çaise, s'est adressée à ce comité pour lui demander commu -

nication d'un exemplaire du dit dictionnaire déposé à sa

bibliotheque , et accompagné d'un grand nembre d'additions

et de corrections manuscrites , faites par des membres distir

gués de la ci devant academie. Ces libraires se sont engagés

- à se concerter avec des gens-de-lettres connus pour achever

le travail commence. Comme le comité n'a pu prendre sur

lui de déplacer cet exemplaire , le rapporteur consulte l'As

semblée. Eile décrete que l'exemplaire du dictionnaire de

l'Academie française , avec des notes et additions manuscrites

à la marge , dépose à la bibliotheque du comité d'instruetion

· publique , sera remis entre tes mains ds s citoyens Maradan,

Smith et compagnie, qni se chargent d'en surveiller la reim

pression , et qui seront tenus de le rendre après son acheve

ment. L'ouvrage sera tiré à 15.ooo exemplaires, dont 1oo

seront déposés au comité par iadite compagnie , ponr être

· répartis dans les bibliotheques nationales de Paris et les .

écoles centrales des départemen». Les entrepreneurs ont

formé à cet effet un fonds de 5 millions. -
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Des citoyens de la section du faubourg Montmartre apportent

1eur vœu individuel sur les décrets des 5 et 13 fructidor.

Tant de discours bruyans, tant de déclamations tumulueuses

nous présagent, disent ils, une scission funeste et des haines
immortelles : on emploie l'astuce de l'éloquence pour égarer

les hommes simples ; on déclame contre : te gouvernement

oppresseur qui a si long-tems pesé sur la France, et même

beaucoup plus sur les membres de la Convention que sur
les autres citoyens , et l'on compte pour rien le rétablisse

ment de la liberté et de la justice , les triomphes glorieux
ºui ont signalé votre carriere de puis le 9 thermidor on

s'éleve contre les décrets des 5 et 13 fructidor , parce que ,

avide de pouvoirs, en veut entrer à tout prix dans le corps

législatif ; et quels sont les hommes qui vous calomnient ?

Ce sont les suppôts des anciennes castes , des hypocrites

politiques, des agioteurs qni toujours ent entravé la marche

de la révolution. Otez les décrets des 5 et 13 fi uctidor , et

la constitution n'est qu'un corps inanimé : ces décrets sont

la bâie essentielle des moyens de terminer la révetution.

| Un membre demande ſe renvoi de cette déclaration à la

eommission des onze. | -

" Thibaudeau : Nous ne pouvons pas reconnaître une opi

nion individuelle sur les actes qui sont soumis à l'accepta

tion des assemblées primaires ; il faut respecter ce qui se

fait dans l'intérieur de ces assemblées : si nous acceptons des

vœux isolés,'on ne manquerait pas de dire que nous recru

tons des suffrages. Le vceu national va bientôt être prononcé ;

tºus s'y conformeront. Je demande l'ordre du jour. (Applau

dissemens.) L'ordre du jour est adopté. - · · -

- Les sections du Mail et de la Fontaine-de-Grenelle annon

ºnt.qº'elles ont accepté la constitution et rejeté les décrets
des 5 et 13 fructidôr. " º " . ' " " , • • • • •

* . *lutel , au nom du comité de commerce, de eelui de ma

rinº et des colonies, fait adopter un projet de décret sur le

mode de liquidation des prises faites par les bâtimens de la
République j 2 ! " - , ， ， : 2 e ; · |! •'

Roºzet , organe de celui des finances , en présente un

· tendant à supprimer le di oit du timbre , et à augmenter é elui

de l'enregisirement. ' " ' - · ·

L'Assemblée en ordenue l'impression et ajourne la dis

cussion. º ººº · : · . . , 2 - , .. , , ， , , " , , ! .

Un membre fait renvoyer au eomité des domaines la ques

tiou de savoir, s'il ne serait pas convenable de suspendre la

vente des biens nationaux dans la Vendée , la crainte des

ºhoiians éloiguant les acheteurs , et faisant ainsi que ces

biens sont vendus fort au-dessous de leur valeur. -

: { ( : l ! ! • ( , j - 1 : } ， - ! ' C'c 3 ' -
-

-

-

, "

- - -
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Suite du décret sur les élestions.

| T I T R E I I I. Election des fonctionnaires publics par les

assemblées primaires , communales et électorales.

« 4 Art. Ier. Durant le mois de nivôse, chaque citoyen a le

droit de se faire inscrire lui-même, ou de faire inscrire ceux

de ses concitoyens qu'il juge à propos, sur la liste des can

didats, et de s'y désigner lui même, ou de désigner les autres

pour une ou plusieurs des fonctions qui sont à remplir, dans

le mois de germinal suivant. -

, , II. Ges inscriptions se font à l'administration municipale,

qui n'en peut refuser aucune, et qui en donne des récépissés.

» , III. L'administration municipale est tenue de publier ,

dans son ressort , dans les cinq premiers jours de pluviôse,

la liste des candidats inscrits pour toutes les fonctions dont

la nomination appartient aux assemblées primaires et com

munales. -

· 1, Elle doit placer sur cette liste , mais séparément , les

candidats qu'elle croit manquer des caracteres d'éligibilité

exigés par la constitution. L'avis de l'administration sur cette

non-éligibilité doit être motivé dans des notes sommaires.

1, IV. L'administration municipale fait parvenir à l'admi

nistration de département , les listes des candidats inscrits

· pour les fonctions dont l'élection appartient aux assemblées

èlectorales.

11 V. L'administration de département est tenue de publier

# son ressort, du 2o au 25 pluviôse, les listes des candi

dats inscrits pour les fonctions auxquelles les assemblées

électorales doivent nommer. - -

» Les candidats que l'administration départcmentale croit

manquer des caracteres d'éligibilité exigés par la constitution,

sont inscrits sur les listes, mais séparément et avec des notes

tommaires et expliçatives, -

13 VI. Les listes des candidats sont affichées et lues dans

les assemblées primaires, communales ou électorales, aussi-tôt

après la formation des bureaux, -

· · , , Les suffrages peuvent être donnés à des citoyens non

inscrits sur ces listes. - - - -

, , VII. On procede à un premier scrutin ; il est individnel,

s'il s'agit de l'élection d'un seul fonctionnai e ; il est de liste ,

s'il s'. git de l'éle etion de plusieurs fonctionnaires du même

enre et du même nom. '

,, VIII, Si ce premier scrutin donne la majorité absolue à

un ou à plusieurs candidats , ils sont élus selon l'ordre du

nombre des suffrages qu'ils ont réunis.

º .



» IX. Si un nombre suffisant de candidats n'a point obtenu

la majorité absolue , on forme une liste de ceux qui ont ob

tenu la plus forte pluralité relative : cette liste a pour limite

un nombre de noms égal à dix fois le nombre des fonction

naires à élire dans le même scrutin. -

, , X. On procede ensuite à un second scrutin, dans lequel

on ne peut donner de suffrages qu'aux candidats inscrits sur

la liste mentionnée dans l'artiele précédent.

» , XI. Pour le scrutin définitif, chaque votant dépose à-la

fois, en deux vases différens , deux billets, l'un de nomina

tion , l'autre de réduction.

» , Sur le premier bulletin , il inscrit autant de noms qu'il

y a de fonctionnaires à élire.

» Sur le second bulletin , il inscrit les noms des citoyens

qu'il entend retrancher de la liste des concurrens ; ce bulletin

peut ne contenir aucun nom ; il peut en contenir un nombre

indéterminé, mais tonjours au-dessous de la moitié du nombre

de ceux portés sur la liste mentionnée en l'art. IX du pré

sent titre. -

» , XII. On fait d'abord le recensement universel des bil

lets de réduction ; et les candidats qui ont été inscrits sur ces

billets par la majorité absolue des votans , ne peuvent être

élus, quel que soit le nombre des suffrages positifs déposés

en leur faveur dans le vase de nomination.

, , XIII. On depouille ensuite les bulletins de nomination,

et les élus sont ceux qui, n'étant point dans le cas de l'ar

ticle précédent , réunissent la pluralité relative des suffragespositifs. » A

T I T R E I V. Elections par le corps législatif, par le direc

toire exécutif, par les corps administratifs et judiciaires.

« « Art. 1°". Les présentations attribuées par la constitution

· au conseil des 5oo se font au scrutin de liste et à la plu1 alité

relative, -

» , II. Les nominations attribuées par la constitution au

conseil des anciens se font dans les formes prescrites par les

articles XI, XII et XIII du titre précédent. -

» » III. Les élections qne la constitution attiibue au diree

toire exécutif, aux corps administratifs et judiciaires , se ſont

dans les formes prescrites par les articles Vl 1, VIl l, IX , X,

XI, XII et XIII du titre préeédent : mais si , après le dé

pouillement ordonné par l'art. XI l I , un nombre suffisant de

candidats n'a pas réuni la majorite absolue des suffrages po

sitifs , on procede , par scrutin individuel , à l'option, entre

les deux candidats qui ont obtenu le plus de voix. , ,

Collationné conforme aux originaux remis sur le bureau de le

6onvention nationale, -

- - Signé, GoURDAN , secrétaire,*

*C c 4
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PARIS. Quatrieme jour complémentaire, 3°. année de la Rép.

Nous avons déja fait connaître notre sentiment sur le

décret pour la réélection ees deux tiers, qu'on ne nous

accusera pas d'avoir adopté d'enthousiasme ; on ne cesse

de dire et d'imprimer qu il porte atteinte à la liberté

des choix , et par conséquent à la souveraineté du

peuple : quant à nous , il nous paraîtrait ·blesser tout au

plus les convenances, mais non le principe de la souve

raineté à laquelle même il rend hommage. Peut - être

que dans un état de choses, exempt de dangers et d'in

trigues où l'amour de la patrie serait mieux et plus géné

ralement senti , la Convéntion aurait dû par modestie

se borner à une simple invitation , au lieu de propo

ser aux assemblées primaires , par un décret , de lui

appliquer l article constitutionnel relatif au renouvelle

ment par tiers. Mais il est ridicule de supposer que ce

décret blesse la souveraineté. N'est-il pas soumis à l'ac

ceptation du peuple aussi bien que l aete constitution

nel ? Le rejet de la mesure proposée par la majorité, ne

devier drait-il pas pour la Convention une loi irrévo

cable et une nécessité de s'y soumettre ? L'acceptation

serait-elle un acte de souveraineté moins réel ? Enfin ,

les choix qui seraient faits conformément à cette me

sure sanctionnée par la volonté générale seraient- ils

autre chose que l'effet nécessaire de cette volonté su

prême consultée , par le corps représentatif ? Donc les

electeurs , quoiqu'ohligés de restreindre leur liberté

illimitée pour une partie de leur choix, ne seraient point

lésés dans leurs droits , à moins qu'ils ne prétendissent

mettre leur liberté au-dessus du vœu national solem

» ellement exprimè. Il importe que chaque organe du

, nrps social Juge sainement de l'objet précis auquel il

•st consacré , et sache s'en tenir à ses attributions essen

tielles. - - -

Quelle que soit la décision du peuple sur le décret,

tout ce qui s'est passé , tout ce que la malveillar ce a

laissé paraître , les sentirnens d'un très-grand nombre

d'excellens citoyens, amis de la paix et des principes,

prouvent que la Convention a rempli son devoir en le

proposant , malgré la défaveur qu'il pourrait lui mé

ritcr de la yart de l'esprit de parti, On ne connaît
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point encore le résultat des votes ; mais d'après les rap*

ports, la majorité paraît toujours se prononcer pour l'ac°

ceptation de la constitution et des décrets. -

En général , la mesure en question a été blâmée ou

| applaudie avec plus de passion que de franchise ; peu

l'ont appliquée froidement et sans partiali é à l'intérêt

national ; la plupart de ses adversaires ne lui ont op

posé que le bouclier bannal de la souveraineté du

euple ; d'autres y ont mêlé des assertions perfides..

oederer , quoiqu'un peu ta d , est aussi intervenu dans

ce débat. On pouvait s attendre à trouver dans ses ob

servations cette force de logique , cette précision lumi

neuse qui dans une occasion assez délicate auraient aidé

à bien juger, auraient sur-tout combattu avec succès

des sophismes dangereux. Mais on y remarque avec

surprise une méchanceté raffinée , une tergiversation

bizarre , substituées au zele et à la sagesse que cet écri

vain précieux montrait depuis quelque tems pour le

soutien, d'une cause digne de plus de constance. La

recherche de certaines tournures de phrases menaçantes,

l'affectation du mé*pris le moins utile au triomphe du

républicanisme , se reproduisent d'un bout à l'autre de

cet écrit , où l'auteur semble plutôt occupé de quelque

| ressentiment personnel dont on ignore † cause , qu'à

peser , comme il sait si bien le faire, les avantages et

les inconvéniens du projet qu'il s'était proposé d exa

miner. - 2 ° ) ! " - º · · ·

Ceux qui après la journée du 9 thermidor espéraient

voir la Convention agir contre l intérêt du systême ré:

publicain , et se réservaient de la détruire dans l'opinion

comme à force cuyerte , si les travaux ne répon†

point à leur attente , affectent de demander ce qu'elle a

tant jait depuis eette journée : quel bien elle peut#
au Peuple Français en réparation de t#t de maux qu'il

a souffert. Voici la réponse : |. 4,

· · · La chûte du tyran et de ses complices ; .

• L'ouverture de cent mille bastilles ; '

La fermeture des jacobins ; - · ' - • ,

| | La liberté de la presse, des opinions, du culte et du
commerce ; · · · , ·

, La suppression du maximum, du gouvernement révo

• • •.

- L ' . , !

-

- -

-

-

lutionnaire et des piques ; - - -

Le désarmement des scélérats ; .

· L'organisation de la garde nationale ;

La suspension du divorce ; -- * -

*

- -

-

- -
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Le rapport du décret qui permet le remboursement

des rentes foncieres ;

· La suspension des lois contre les émigrés ;

| La liberté des Bourbons ; -

| La reddition du bien des condamnés ;

| La paix avec la Hollande, la Prusse, l Espagne et une

partie de l'Empire ; -

· Une constitution dégagée des préjugés révolution

na1res ;

La convocation des assemblées primaires.

Voilà ce qu'elle a fait pour toute la République.

Et pour Paris particulierement elle a, avec autant de

soin que de sagesse , alimenté tous ses habitans ; elle

leur a procuré et leur procure encore le pain et la

viande à un prix qui n'est point en rapport avec le

cours commercial ; et ce sacrifice, supporté par la Ré

publique entiere , Paris seul en a l'avantage. Mais ce

n'est point par une prodigalité repréhensible qu'elle a

veillé à la subsistance de son immense population, elle

a su éviter le reproche d'une prédilection injuste et

intéressée.Afin de rendre les sacrifices qu'elle a été forcée

de faire moins onéreux , elle a dû réduire la distribu

tion comme elle l'a fait. Cette réduction lui était aussi

conseillée par les principes d'une sage économie, outre

qu'en accordant aux Parisiens la quantité ordinaire, cette
abondance eût été toute au détriment de la consomma

tion des autres parties de la République , et même du

trésor national , elle eût épuisé en peu de tems les res

sources, qui ménagées avec scrupule en ont rendu pos

sible la continuation. Pendant l'hiver le plus rigoureux

de mémoire d'homme , cette réduction eût été trop

truelle , sans cela elle eût dû commencer plutôt ; mais

à peine la saison s'est montrée moins sévere que la Con

vention a eu le courage d annoncer et d'exécuter cette

mesure, sans être arrêtée par la crainte du parti qu'elle

savait bien que ne manqueraient pas d'en tirer les fac

tieux de toutes les especes , pour aigrir contre elle les

citoyens indigens. Cette levée formidable , opérée par

les plus perfides insinuations du terrorisme et du roya

lisme réunis , les préliminaires menaçans , antérieurs à

I'insurrection, n'ont point fait fléchir les dispositions de

la Convention nationale. Cependant la faim était le

motif sacré comme le prétexte du trouble, et les cris en

faveur d'une constitution impossible, mais chere au sans

culotisme, le véhicule puissant,

i
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La violence, les outrages , la mort même ont pénétré

dans l'enceinte de la représentation nationale ; au-de

hors, des royalistes se frottaient les mains dans les trans

ports indiscrets de leur joie homicide. Des royalistes

coupaient la tête du généreux Ferraud , et la portaient

au bout d'une pique. Le terrorisme , mieux servi par

les circonstances et sa position, décrétait les visites do

miciliaires , réorganisait un systême terrible , et frappait

d'épouvante les royalistes eux-mêmes, dont les projets

tendaient à la destruction , ou du moins à une disper

sion totale des représentans du peuple. *

Le besoin de se sauver par la perte du terro

risme triomphant inspire des résolutions salutaires et

plus généreuses, la bonne cause trouve des défenseurs

dans les ennemis même de la Convention , comme dans

les bons citoyens ; cet orage factice est bientôt dissipé ;

un accord de mesures de prudence et de sévérité réta

blit enfin le calme, sans consommer la perte d'un faux

bourg égaré, que les vœux les plus cruels voyaient déja

livré aux flammes et au carnage. On n'a pas sans doute

oublié la conduite respectable de Boissy-d'Anglas, pré

sident , et sa vertueuse persévérance au milieu des pé

rils et des hideux et dégoûtans tableaux dont ses regards

ont été frappés lorsqu'il concentrait en lui seul la repré

sentation républicaine ; on n'a pas oublié l'extirpation

rigoureuse, mais nécessaire , de tous les députés qui

avaient adhéré à la sédition , la condamnation à mort

des plus coupables, la détention et la mort politique des

autres ; la discussion sage , honorable et désintéressée

du projet sur la réélection des deux tiers , et son résultat .

conforme aux principes ; voilà ce qu'a fait la Convention

nationale depuis le 9 thermidou , et ses titres à l'estime

et à la confiance, comme à l'oubli de ses erreurs.

, Le représentant du peuple Tellier ayant été envoyé dans le

département d'Eure et Loir, pour faciliter la libre circulation

des grains et appaiser quelques troubles qui s'étaient élevés

dans ce pays. Les assemblées primaires venaient de s'ouvrir ;

celle du canton de Château-neuf, district de Chartres , était

vive n e : agitée l} es parn phlets et des brochures , venus de

Paris , ne servaient qu'à échaeffer les esprits et augmenter le

trouble. Des députés que cette assemblée avait envoyés pour !

fraterniser avec les sections de la grande ville, firent un rapport

de leur mission , dans le quel ils représentaient la Convention

comme tremblante devant les sections de Paris ; comme avilie,

déshonorée et abandonnée de tout le monde. -
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, Oa s'imagina que l'autorité n'existait plus, et dès-lors on

crut pouvoir se livrer aux excès, dans la certitude où l'on

était qu'il n'y avait plus de pouvoir pour les 1é prin e r et

pour en punir les auteurs. Une nuée de femmes qu'on mit en

avant, se transporta à Chartres chez le représentant du peuple

Tellier, de nandant du pain. Elles le force rent de se rendre

avec elles à la Maison-c ommune, où , après quatre heures de

«ris , d'injures et'de menaces , on l'obligea de taxer le pain

à trois sous la livre , d'ordonner des visites chez les eultiva

teurs, pour les forcer de donner des grains , etc. On exige a

ensuite que ces arrétés fussent proclamés aussi-tôt. A peine la
proclamation était-elle achevée, que des cris de vive le roi se

firent en tendre. -

Tellier ne pouvant se pardonner à lui-même l'acte de faiblesse

qu'il n'avait commis que pour empêcher un attentat à la repré
sentation nationale et épargner le sang des administrateurs qui

l'accompagnaient, après avoir rétracté ses a1rêtés , le soir même ,

s'est brûlé la cervelle. · - · ·

- Voilà un premier fruit de ces «ommunications si contraires à

l'exercice légal de la souveraineté. Tellier était généralement

estimé par sa probité et la pureté de son civisme. -

Des bords du Rhin , le 21 fructider. Le passage du Rhin

s'est effectué hier sur trois points. L'armée du général Kieber

a été chargée de cette expédition. L'attaque de la gauche ,

commandée par le général de division Lefevre , a passé à

Elcklamp. Celle du centre , commandée par le genéral de

division Grenier , a effectué le passage à Ordingen , et le
général Championet, commandant l'aîle droite, a passé ce

fleuve à Hamm , au - dessns de Dusseldorf. ' ' ' '

Tous ces généraux ont exécuté avec autant de précision

que de célérité et de courage les ordres qu'ils avaient reçus

à cet égard du général en chefJourdan. La prise de Dusseldoff ,

où nous avons trouvé 168 pieces de canon , a été la suite de
-

ce succès. " - - -

· · · : · .

De Cologne. Le coup est frappé ; le général Championet

a fait une audâcieuse entreprise. Ce général ordonna hier à

Neufs , une lieue de Dusseldorf. de ne faire sonner ni heure

· ni cloches , de n'ouvrir aucune porte et de ne laisser entrer

ni sortir personne de la ville ; il avait fait préparer des ba

teaux dans la riviere d'Erff, qu'ii fit passer le soir dans le

Rhin ; ii y embarqua 6,o oo hommes , ainsi qne tous les musi

ciens et tambours , qui , après les avoir fait debarquer à

l'autre côté du Rhin, s'avance rent dans le plus profond silence

sur les avant-postes des Autrichiens , les massacrerent à coups

de bayonnettes, et se rendirent maîtres de leurs redoutes
* : - : # # ! - * , " , º - - -*
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sans brûler une amorce ; après cela ils marcherent directement
- i --

- - - . ) *

sur Dusseldorff, en faisant jouer les musiciens et les tambours

: de toutes leurs forces ; les Autrichiens furent effrayés par ce

: bruit énorme et inattendu , et tremblerent, croyant voir déja

devant eux toute l'armée française ; une partie prit la fnite ,

une autre partie fut faite prisonnierre , et le reste fut massa

cre , et c'est de cette maniere que les héros français arriverent
à Dusseldorff. • - -

t - • ' - - 2 - - - - - - - 1

" Aujourd'hui nous ne voyons à l'autre côté du Rhin que

| des retraites et bagages, chariots , etc. ; et nous espérons

· aller fraterniser daus peu avec nos braves freres d'armes à
Deutz. •.

- # - | A

- · chassillé , le 25 fructidor. Le nombre des chouans s'accroît

insensiblement. Il n'est pas de jour que les cantonne mens

républicains, dissé minés dans les communes, ne soient atta

qués par un nombre superieur. Le 26 de ce mois , 1ooo à

12oo chouans ont attaqué le poste de Chassillé. La fusillade a

été très-vive et a duré près de six heures. Les cantonne mens

de Vallon , Loué , 8aint-Denis-d'Orques et Saint-Symphorien

sont accourus au se cours de Chassillé , et ont mis en de route

. complette les chouans , qui ont perdu un nombre considé

rable d'hommes, qui ne peut être évalué , parce qu'aussi-tôt

· qu'un des leurs est tué, ils l'enlevent et le cachent, pour dé

· rober leur perte à la connaissance des habitans. On dit que

) les républicains n'en ont pas perdu un seul. .. , . -

-
- - •

, , Ceulans. Le 29 , vers huit heures du matin, 3o éclaireurs

- d'une colonne republicaine , qui marchait sur la route de

Laval , ont attaque 3 à 4oo «houaus qui faisaient leurs orgies

- dans le ci-devant château de Coulans. Après un quart-d'heure

de combat , les éclaireurs ayant été secourns par une partie

de la eolonne , les chouans ont eu une déroute complette ,

| fuyant dans les bois , les hameaux et les champs , sans qu'il

, ait été possible de les trouver. On ignore combien ils ont

· perdu d'hommes , par la raison que nous avons déja exposée ;

- mais on en a vu tomber 13 ou 14, qui ont été aussi-tôt emportés

par leurs gens. Nous avons eu deux hommes blessés, dont

un légerement , l'autre est mort le troisieme jour. On a trouvé
- au château leur bureau d état-major , un attelier où ils faisaient

des balles et des cartouches , plusieurs sacs de munitions ,

des images et une grande chaudiere pleine de café qui bouillait
au fen. - ·

•

* 1 - * - -• • > • • « ... -3 - - • • • • • - - * + *- -

| | Ils font partir de force avec eux tous les hommes non-mariés,

depuis seiz c jusqu'à cinquante ans. Il leur en a bien déserte hier

25 de Coulans et environs : ces communes ne sont éloignées

du Mans que de trois à quatre lieues. Des affaires journa

, 1 - \ - - /
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lieres , de poste à poste , nous font craindre des combats plus

sanglans. - "

Les administrateurs du département de la Loire inférieure

ont écrit au comité de salut public , pour lui faire part de

leurs inquiétudes , au moment où un armement se prépare

en Angleterre. La flotte anglaise était toujours en station sur

les côtes ; elle venait, quelques jours avant la date de la

lettre , 13 fructidor, d'être renforcée par nne division de

neuf vaisseaux , dont trois à trois ponts. On remarque des

mouvemens et une grande audace dans Char tte et les ven

déens ; les chouans redoublent de menaces et de jactances ,

et les royalistes de Nantes ont un air de triomphe.

Des poudres , destinées pour les ports de la République ,

ont été livrées aux vendéens par des traîtres. On a acquis

la certitude par les declarations des prisonniers chouans, qu'un

nombre prodigieux d'agens des rebelles existent à Nantes ,

et qn'ils y achetent des armes et des munitiont , et les font

passer avec la plus grande facilité à leurs commettans. Les

brigands trouvent tous les moyens possibles de s'approvisionner ,

parce qu'ils paient en argent et en denrées . -

Des volontaires sont venus, le 13, appo1ter des cartouches qui

ne peuvent leur être d'aucune utilité ; elles sont composées de

beaucoup de poudre fine et de quatre petites balles , grosses

comme un petit pois.Aussi , un des jours précédens , un

détachement était-il étonné qu'en tirant presqu'à bout por

tant sur les vendéens, il n'eu blessait aucun. Ce détachement

fut battu et perdit plusieurs hommes , v itures et chevaux .

L'administration presse le comité de prendre des mesures

pour faire cesser les dangers où se trouve la commune de

Nantes, la seule qui, jusqu'ici dans les départemens de l'Ouest,

puisse s'opposer aux progres, à l'organisation et à la propa*

gation de la revolte.

Rennes, le 23 fructidor. Les chouans poursuivent toujours

l'hor1ible cours de leurs atrocités. Le courier de Nantes a été

arrêté, et obligé de se replier vers Rennes ainsi que l'escorte

dont il était accompagné. Les volontaires ont eu un échec que

certaines gens ne manqueront pas sans doute d'exagérer.

Dans le district de Pontivy à Talon et, les chouans ont assas

siné le citoyen Desnevall, adjudant-genéral attaché à l'armée

des côtes de Cherbourg. Ce republicain était allé se prome

·ner avec son épouse, il est surpris par uu parti. — Embrasse

1on mari , disent ces cannibales à la malheureuse Desnevall ; et

à l'instant son mari est fusillé dans ses bras.

Le 16, dans le district d'Auray à trois quarts de lieue de cette

eommuue, sur la route de Raadevau , le tambour-major et |
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deux soldats du 45°. régiment sout saisis par les chouans. Ceux

ci les pendent par les pied , , et leur font souffrir mille morts

avant de les tuer. On a trouve les trois cadavres mutilés «º\

rôtis à moitié. -

N O U V E L L E S O F F 1 C I E L L E S.

A R M É E D ' I T A L 1 E. •

-

Relatian de la défense contre l'expédition des ennemis sur St.-Martin

de-Lantoscoa , la nuit du 14 an 15 ; état-major-général : at»

quartier-général , à Nice , le 18 fructidor.

« « A la faveur d'un très-mauvais tems, les ennemis ont entre

pris de faire passer le col de Pierre-Etroite à un corps de

15oo hommes de troupes choisies. La pluie , la neige , le

brouillard , leur ont facilité l'approche du poste de la Cerise,

qui n'a pu leur résister.

» Vers minuit et demi, on a su à St. Martin-de-Lantoscoa }

que l'ennemi s'avançait avec une force eonsidérable. J'ai or

donné la générale , et rassembie 318 hommes , total de la

force de ce cantonnement , déduction faite des gardes et

détachemens.

» Les premiers hommes rassemblés se sont portés au plu

tôt où était le danger : c'était à l'entrée du village où l'en

nemi était deja parvenu. Ils y ont été compromis par leur

trop grande faiblesse ; quelques - uns ont ete tués, dix faits

prisonniers ; néanmoins ils l'ont arrêté. Enfin, la totalité de

la troupe rassemblée s'est portée sur lui. Il était alors aux

tentes des canonniers, placées dans l'enceinte du village.

» Le combat a été vif et long en même-tems ; le Français

était en quelque sorte obligé de se multiplier pour résister

au grand nombre qui était prêt à l'accabler ; néanmoins la

constance et la bravoure républicaine l'ont emporté , et l'en

nemi a été forcé à la retraite vers six heures du matin, Mais

alors se sont multipliés les obstacles , parce qu'il occupait

les hauteurs qui favorisaient sa 1etraite et pouvaient lui pro

eurer un nouveau moyen de revenir à la charge. Rien n'a

arrêté l'impétuosité de nos soldats ; ils ont été vainqueurs

sur la montagne comme dans la gorge. L'ennemi s'est retiré

en bon ordre et lentement jusqn'au poste de la Cerise, poste

qui lui était bien avantagenx , s'il n'avait eu affaire à des Fran

ais. L'attaque en a été faite en ordre , et il n'a pu résister ;

il s'est retiré par la même route où il était venu. Pendant
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l'action , nous avons fait 15o prisonniers environ : depuis on

| | | sºn a ramassé à-peu-près autant , de maniere que j'ai le nom

de 31o prisonniers ou déserteurs , compris 1o officiers de

différens grades. On a ramassé et l'on ramasse encore une si

grande quantité de fusils, que je ne puis en saveir le nombre.

- » Il y a eu 22 Piémontais tu es aux environs de Saint

Martin ; il en a péri beaucoup plus jusqu'au lieu où nous les

avons abandonnes. Le reste de cette troupe ne doit s on salut

qu'à la trop grande faiblesse où nous nous trouvions relati

v vement au nombre. P.rmi les morts se trouve M. Bonnau ,

· commandant l'expédition , qui , blessé et sentant qu'il ne

| pouvait plus nous échapper , a préféré se brûler la cervelle.

' 3 , Poarquoi le jour n'a t il pas éclairé les beiles actions

qui se sout faites pendant un combat si extraordinai: e ? Au

reste , chacun a fait son devoir ; sans cela , nous succom

· bions sous le nombre. . , - -

, » L'adjudant général Rambard s'est trouvé par tout, a tout

^ dirîgé , et je dois dire qu'il a beaucoup contribué à l'avan

e tage de cette journée. Le citoyen Lespinasse, chef de la 84°.

- demi-brigade , n'a pas quitté la tête de la colonne , et , par

son exemple , a aidé au succès de cette affaire. QJ1'auraient

- pu 3oo hommes contre 1 5oo ? . . " ,

. » Une aetion aussi vigoureuse et aussi longue a coûté du

. sang a la République : dix hommes out été faits prisonniers,

dont deux otficiers ; seize hommes blessés , dont trois offi

ciers et l'aide-de-camp du general Verne ; enfin , treize out
- - (

|

"- , , , • * - - - * . *

- , peri pendant l'action. - - -

, » Le général de brigade Charton me rend compte que ,
· dans l'après midi de cette jou , née, ie col de Fen est re a ete

attaqué par un corps de 6oo homines , mais que la bonne

contenance de nos troupes soutenues de quelques coups de

canon , ont eu bientôt terminé l'affaire , et que les ennemis

, se sont retirés. » " - -

-

-

- | Signé , SERRURIER , général de division.

' Pour copie conforme a l'original , le général d'armée des

Alpes et d'Italie. . - - - -

- - - Signé, KELLERMANN , général en chºf.
-

- -

' ,

-

P. S. A l'instant où j'aiiais fermer ma lcttre , il arrive 5o

· prisouniers des chasseurs de Nice ; on m'eu au soucc d'autres ,

de manieié que ce corps est éntie rement det1 uit, soit par les

' prisonniers, dèse teurs ou les morts. . -

+
- -

- -

-

- --
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-

-
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| Lsspartie littéraire . subordonnée jusqu'à préte aux évt
-

- nemens de la révolution et aux grands | intérêts politiques•

• essentiéllement liés à son succès, va reprendre l'étendue et ta

degré d'importance · qu'elle 4 toujours eu dans ce journal ,

qui ſ'estfait estimer par sa variété et par l'esprit de critique |

| saine et impartiale de ses coopérateurs. Elle vitat a'itrecon

· fiée aux seins d'une société de gens de lettres qui, sous l'hº

, º reuse influence de la liberté de la presse, ne négligeront rien , ,

4

, .，

| de ce qui peut intéresser la ripublique des lettres, soit sous

: · les rapports du goût et de la littératurc proprenèuà dite, soit

- sous ceux de l'économie jolitique, des sciences, des beaux arti, |

· de la morale et de l'inſtruction ſubtique. Le regne de la baz- .

· barie st du vandalisme n'ajamais siè quc celui de la tyrannie.

· Les encourcgcmens que la Cºnveatiºn vient #'accorder aua

| N savans, aux gens ds lettres ét aux artistes, sºit ºne mauvalle

· preuve de la'nécessité de i'gllianceinséparable des i.ºiiirzi aise :

ia Liberté.
- 4 ,

- , * A - | t ' - - \

x

•

Les changemens et les améliorations que nous nous proposons

· ne se bornent pas seulement à l'intérit de la rédaction te -

caractere petit-romain que nous avons espioyé jusqu à cs

- jour, au ait l'inconvénient dg fatiguer e«trºnenent à la ue

ture, nous tui avons"ubstiiººº caractºre bºus agréable à ,

l'œil ; convnincus que nous iontnses qºe les jerNºs tºgºera

· phiques iuſiuent plus qu'on ne pense sur le succès d'un gt -

· vrage. Nous continueront de faire usage du pétit caractere

| pour les ncuvelles poiitiques, les pieces efficielles et tous les •

· objets qui sont purement de détail ;rait en néºes-tents, par

| · les supplémens qiic nous dcuºerons, ce journal ccqisrra une

| eº erande tiºº • ratiºs

| Rién ntara chanti dans le astre tariº qui convains

| - ' , ·

-

-

,

(.
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| | se 3ournal : les aouvelles politiques les dtbats et les décrets

| | majeurs de la Convention, les nouvelles de Paris et de t'in

| | ttrieur le tribunal, révolutionnaire, et les opérations impor

tantes de nos armtes , continueront d'y occuper une place
-

-

- - -

-

essentielle. .. , . ! ... , .

| Il paraîtra toujonrs deux fois par décade, rs qui le met

au niveau des feuilles du jour dans la plus grande partie dey

| | départemens , où le service des postes n'est pas journalier

· | | Ainsi le Mercure , le plus ancien des journaux , celui dont

la collection est la plus recherchée, aura toujours sur ita

| autres du même genre, l'avantage de paraître plus fréquem

| ment, et de réunir avec le même intérit et la tuiae variité plus
* . ',

\
，

· de matisret. | · · | , º,* · * i . . s

' , - | La cherté excessive du papier qui a plus que triplé, celle de

la main-d'auvre qui s'est accrue dans la même proportien, et

| | raugmentation de voitié dans les frais de port, qui vient d'itre

| | dtcritée par la Convcation, nous obligent de porter le pris

, de l'abonnemcnt à compter du 1". pluviôse à 5o liv. pour lºan

| •ie, 25 liv. pour sin mois, franc de port pour Paris et ies

dipartemens.Aussi tôt qut rts objetr auront subi quelque dimi

nutiºn, nºus nous empreistrons d'en faire jouir nos sour

cripteurs. .

· Les auteurs, les artistes tt les bibraires qui voudront faire

· unnoncer leurs prºductions , voudront bien les adresser au

sitoyen Gxt4 directcur du Mercure, rue des Poitevins,, n° A3

| gti rtseit galemi»t les ienieriºtie s,

| |

- ·. 4 ( .

· | • .
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